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CINQVIEME  ENTRETIEN. 

IL  s'ctoitpafle  quelques  jours  depuis  Id 
dernière  converfacîon  que  nous  avions 
eue  dans  lesTuîileries,  Pymandre  &imoi> 
lorfque  nous  fortîmcs  de  Paris  pour  aller 
nous  promener  à  Saint  Cloud.  Quand 
nous  tûmes  arrivez  dans  ce  magnifique 
Palais ,  où  Monfieur  ,  Frère  Unique  du 
Roi  ^  a  joint  les  richeflès  de  Tart  aux 
beaurez  de  la  nature ,  nous  defcendîmes 
dans  le  jatdin  ,  dont  les  parterres  émail- 
lez  d'une  agréable  variété  déroutes  fortesf 
de  fleurs ,  .croient  encore  embellis  &  par- 
fumez de  myrrhes ,  de  jafmins  &  d*oran- 
gers ,  qui  furpafïbient  par  la  beauté  de 
TQmc  III.  A  leurs 
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leurs  feuilles,  de  leurs  fleurs  &  de  leurs 
fruits ,  tout  ce  que  les  cmeraudes ,  l'or  & 
l'argent  peuvent  compofer  de  plus  riche. 
Nous  choisîmes  ^  pour  nous  aflèoir  >  un 
endroit  commode ,  &  d'où  nous  pouvions 
voir  en  même-tems  la  Rivière  de  Seine 
qui  ferpente  entre  les  prairies  &  les  colî- 
nés  qui  la  bordent.  Il  y  avoît  dans  l'aîr 
quelques  légers  nuages ,  dont  l'ombre  fe 
répandant  mcgalemcnt  fur  les  montagnes 
&  dans  la  plaine ,  faifbît  que  la  vue  trou- 
voit  de  tems  en  tems  des  endroits  plus  Ibm- 
brcs,  comme  pour  fe  repofer ,  après  avoir 
4)arcouru  les  parties  illuminées  de  la  gran- 
de clarté  du  foleil.  Enfin  ce  lieu  ctoit 
pour  lors  un  véritable  fejour  ie  délices  > 
où  le  (îlence  regnoit  avec  tant  de  douceur 

Su'il  n'étoit  interrompu  que  par  le  bhiic 
es  fontaines ,  dont  l'on  voyoit  briller  les 
eaux  aux  travers  de  l'obfcuritc  dés  ar- 
bres. Comme  j'admirois  la  fituation  de 
cette  charmante  demeure  :  Nem'avouë- 
rez-vous  pas>  ditPymandre,  qu'envoyant 
la  pâture  dans  (a  beauté ,  comme  elle  eft 
aujourd'hui  il  fcroit  difficile  de  ne  la  pas 
préférer  à  tout  ce  que  la  peinture  peut 
faire  de  plus  beau  j  &  que  les  tableaux  , 
quelques  excellens  qu'ils  fuflcnt ,  ne  p^ 
roîtroicftt  rien  autres  d'un  païfagc  aufli 
agréable  que  celui  que  nous  voyons  de- 
vant nous  ?  U  cft  vrai  auflî  qu^il  y  a  quel- 
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&  fur  les  Ouvragés  des  Peintres.  :  j 
ques  iours^ue  m'écanc  rencontré  dans  uti 
endroit  avec  des  curieux  &  des  Maîtres 
mêmes  de  TArt  i  comme  nous  regardions 
les  ouvrages  d'un  Peintre  fameux ,  il  vint 
une  Dame  richement  vêmë ,  mais  beau- 
coup plus  parée  par  fa  beauté  ôc  par  les 
grâces  qui  brilloient  en  elle  ^  qui  attirè- 
rent fî  puiflànmient  nos  yeux  >  &  nous  at- 
tachèrent fi  fort  à  la  confiderer  >  qu'il 
nous  fut  impoflîble  de  les  détourner 
tant  qu'elle  .demeura  dans  ce  lieu ,  ni  re- 
garder les  tableaux  qui  étoient  devant 
nous. 

C'ctoit  (ans  doute ,  lut  dis-je  en  fou- 
riant  >  une  beauté  fèmblable  à  cette  In- 
connue ,  dont  parle  Lucien  ,  qui  feule 
poilèdoit  non  feulement  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  excellent  dans  les  ftatucs  &  les 
peintures  des  Anciens  >  mais  encore  ce  que 
les  Poètes  ont  attribué  de  plus  charmant 
àleursDivinitez. 

Je  ne  fçai  point,  repartît Pymandre > 
ficette  Dame  reâèmbioit  à  celle  dont  pa  -. 
le  cet  Auteur  :  mais  il  y  avoit  dans  k 
compagnie  >  des  gens  fort  amoureux 
des  Ouvrages  du  Titien ,  qui  avouèrent 
que  fes  taoleaux  ne  paroîtroienf  riett 
en  la  prefence  d'une  fî  belle  perfonne , 
&  qui  n'admirèrent  l'excellence  de  ceux 

5[ue  nous  regardions  >  que  qu^nd  elle  fut 
ortiCf 
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Outre  y  repliquai-je ,  qu'on  n'eftîme 
pas  toujours  les  tableaux  pour  la  beauté 
des  fujets  qu'ils  reprcfcntent ,  mais  auflî 
pour  l'excellence  du  travail ,  je  vous  dirai 
que  quand  il  eft  queftion  de  la  rcflèm- 
blance,  une  belle  peinture  peut  bien  faire 
honte  à  un  objet  qui  de  foi  n'eft  pas  agrca^ 
ble  :  mais  quand  un  beau  naturel  fe  ren- 
contre auprès  de  quelque  tableau ,  il  faut 
<jue  la  peinture ,  quelque  excellente  qu'eU 
le  fbît ,  cède  à  la  nature ,  comme  le  Dit 
cîple  à  fbn  Maître  ^  &  la  copie  à  l'ori- 
ginal. 

Cependant,  dit  Pymandre>  les  Pein- 
tres choifillènt  les  plus  belles  proportions 
pour  les  donner  à  leurs  figures  j  &par|le 
moyen  des  couleurs  ,  ils  peuvent  encore 
non  -feulement  égaler  celles  des  plus  beaux 
corps ,  mais  en  iiirpaflèr  la  vivacité  &  la 
fraîcheur. 

Il  eft  vrai ,  reprîs-je  ,  qu'un  fçavant 
homme  peut  donner  à  ks  figures  par  le 
beau  choix  de  la  forme  >  &  l'intelligence 
des  couleurs ,  plus  de  beauté  &  de  grâce 
que  l'on  n'en  voit  d'ordinaire  dans  les  bel- 
les perfbnnes  ,  parce  que  quelques  belles 
qu'elles  (bîent ,  elles  ne  feront  jamais  fi 
accomplies  que  le  peut  être  une  figure 
d'un  excellent  Peintre.  Néanmoins  quel- 
que effort  quepuiflè  faire  ce^avant  hom- 
me ,  il  n'y  aur^  point  dans  fes  tableaux 
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&  fut  les  Ouvrages  des  Peintres,  f 
fânt  de  relief  qu'on  en  voit  dans  le  natu- 
rel ,  à  caufè  que  la  force  des  couleurs  eft 
limitée^  &  ne  peut  faire  paroître  à  la  vue 
une  rondeur  pareille  à  celle  que  Ton  voie 
dans  la  nature. 

Je  voudroîs bien,  interrompit Pyman- 
dre ,  qtl&  vous  vouluflîez  m'en  dire  la  rai- 
fon. 

C'eft  premieremenc  ,  lui  répondis- je, 
que  les  Peintres  n'ont  qu'un  blanc  &  un 
noir  pour  la  lumière  &  les  ombres  i  &  ce 
blanc  &  ce  noir  ne  peuvent  point  imiter 
parfaitement  la  nature  ,  oarce  que  le 
blanc,  quelque  blanc  qu'il  toit,  n'a  point 
aflez  d'éclat  pour  reprefenter  les  corps  lu- 
mineux &  le  orillant  des  corps. luifans  3  Sc 
le  noir ,  quelque  noir  qu'il  foit ,  ne  peut 
imiter  qu'imparfaitement  les  ombres  >  qui 
dans  la  nature  font  des  privations  de  lu« 
miere.  Car  les  noirs  d'un  tableau  font  des 
matières  qui  ne  peuvent  être  privées  de  la 
lumière  qui  les  éclaire ,  de  même  q\xe  les 
autres  couleurs  qui  font  étendues  fur  la  fu^ 
periiciedelatoile. 

Secondement ,  c'eft  que  nous  voyons 
le  naturel  d'une  autre  façon  que  les  ta- 
bleaux, parce  que  les  rayons  qui  partent 
de  nos  yeux,  vont embraflèr les  rournans 
des  corps  qui  font  de  relief;  ce  qui  ne  fo 
fait  pas  de  même  à  l'égard  des  fupcrficies 
plates  ,  fur  le/quelles  les  rayons  vifuels 
A  iij        dcmeu- 
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6-  V.  Entretien  fur  Us  Pies 
demeurent  arrêtez.  Ceft  ce  que  Léonard 
de  Vuici  remarque  dans  fon  Traité  de  la 
Peinture  (  i  ),  ou  il  foie  voir ,  que  fi  nous 
regardons  les  cho(es  peintes  avec  unfèul 
œil ,  elles  nous  fembleront  plus  vrayesy 
&paroîtronr  avoir  plus  de  rondeur^  quoi- 
qu'il y  ait  toujours  bien  de  la  difference 
entre  une  chofè  peinte  &c  le  naturel  3  à 
cau/ê ,  comme  je  viens  de  dire ,  qu'il  y  a 
dans  les  corps  naturds  une  lumière  &  des 
ombres  que  la  peinture  n'a  pas  la  force  de 
bien  reprcfenter. 

N'eft-cc  point  auflî ,  dit  Pymandre, 
que  nous  n'avons  plus  aujourd'hui  toutes* 
ks  couleurs  dbnrles  Anciens  fe  /èrvoient  ?' 
Car  vous  fç^ve2  que  l'on  a  parlé  avec  tant' 
d'eftime  de  leurs  tableaux  >  que  même 
quelques-uns  en  ont  écrit  des  chofès  pro- 
dîgîeufès&furprenantes  ;  ce  qui  fait  pen- 
fèr  qu'ils  dévoient  avoir  quelque  fecret 
particulier  pour  faire  de  tels  miracles; 
comme  quand  Appelle  peignit  une  caval-- 
le  qui  paroifïbît  fî  vraye  que  les  chevaux 
hanifibient  après. 

Hé  bien,  luidis-je,  Pline  qui  rapporte 
cette  merveille  de  la  peînmre  j  remarque 
qu'Appelle  ne  fe  fèrvoit  que  de  quatre 
couleurs.  Non ,  non  >  ce  n'eft  pas  qu'ils 
tntCent  ni  des  couleurs  plus  vives ,  ni  en 
plus^  grand  nombre  que  nous  en  avons  au* 

jourd'hui. 
(i)  Ch.i4r^   - 
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jourd'huî.  Si  les  Anciens  ont  fait  quelque 
choie  de  plus  grand  &  déplus  beau  »  c'eft 
qu'ils  avoîent  du  fçavoîr  &  de  rintellî- 
gence. 

Cependant ,  repartît  Pymandrc  >  Ic$ 
bonnes  couleurs  font  trcs-neceilàires  à  la 
perfeâion  des  tableaux  :  &  je  vous  ai  oui 
dire  que  de  tout  tems  il  y  a  eu  des  Peintres 
qui  ont  fçû  les  employer  iesuns  bien  mieux 
que  les  autres  ^  que  Zeuxis  parmi  les  An- 
ciens avoit  un  colons  plusbeauqu'Appelr 
le ,  de  même  que  parmi  les  Modernes  le 
Titien  poflèdoit  cette  partie  au  deflùs  de 
Raphaël.  Mais  pui^^ue  nous  en  fbmmes 
fur  cette  partie  du  coloris  ,  &  que  le  TU 
tien  y  ctoit  fi  fçavant  >  ne  voudriez-vou$ 
pas  bien  que  nous  fiflions  aujourd'hui  le 
mjet  de  notre  converfation,  de  ce  qui  re- 
garde ce  grand  perfonna^e ,  &  parler  en 
mcme-tems  de  la  beauté  des  couleurs  » 
comme  vous  m'avez  déjà  parle  del'exccl- 
lence  du  dedèin. 

Cette  matière,  lui  répondis- je,  eft  bien 
ample  &  bien  étendue  ;  car  pour  connoî- 
tire  le  grand  fçavoir  d'un  Peintre  qui  a  ex- 
celle  dans  le  coloris  comme  a  fait  le  Ti- 
tien, il  fàudroit  parler  des  lumières,  des 
ombres ,  &  de  plufieurs  autres  choies  ,  & 
commencer  jpar  les  couleurs. 

Comme  il  y  en  a  ^  dit  Pymandre ,  qui 

aoyenc  qu'elles  ne  fqnt  point  dçs  fubftanr 

A  iiij  ces 
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CCS  corporelles ,  mais  des  lumières ,  ne 
icroit-il  pas  à  propos  de  parler  d'abord  de 
la  lumière  en  gênerai. 

Il  n'eft  pas  ici  queftîon ,  lui  repartîs-fe  , 
de  difcourir  des  couleurs  à  la  manière  de^ 
Philofophes  ,  ni  de  nous  arrêter  à  leurs 
diverfes  opinions.  Nous  devons  confide- 
rer  les  couleurs  3  de  la  forte  que'les  Pein- 
-  très  les  confiderent.  Ccft^  à-dire  ,  qu'il 
faut  parler  en  premier  lieu  3  des  couleurs 
qui  s'employent ,  foit  à  bijile^  foit  à  dé- 
trempe 9  qui  font  des  matières  réelles  Se 
terreftres.  En  fécond  lieu ,  de  celles  qui 
paroiflèntdans  les  objets  de  la  nature.  £r 
enfuite ,  après  avoir  dit  quelque  chofè 
des  lumières  &  des  ombres ,  nous  y  fe- 
rons y  fi  VOUS  voulez  ,  des  obfervations  , 
lors  que  nous  parlerons  des  Ouvrages  du 
Titien  &  d'aucres  Peintres  les  plus  fa- 
meux. 

Je  dis  donc  que  fi  dans  les  choies  natu- 
relles ,  c'eft  la  forme  qui  maintient  l'être  , 
&  qui  eft  le  principe  de  leur  durée  y  il  en 
eft  tout  autrement  dans  les  Ouvrages  de 
l'Art  X  où  la^  matière  conferve  leur  for- 
me »  &  les  fait  réfifter  plus  ou  moins  à 
TefFort  des  années.  C'eft  pourquoi  les 
Peintres  qui  veulent  que  leurs  Ouvrages 
fè  confèrvent  long-tems ,  ne  doivent  pas 
négliger  de  travailler  fur  des  fonds  dura- 
bles >  &  avec  des  couleurs  qui  ne  paflènt 

point. 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  g 
point.  Il  eft  vrai  qu*ils  n'ont  pas  toujours 
la  liberté  de  choiur  le  fonds  de  leurs  ta- 
bleaux ,  étant  obligez  de  travailler  tantôc 
contre  des  murailles ,  tantôt  fur  du  bois^ 
&  fouvent  fur  de  la  toile  ;  mais  il  eft  tou- 
jours dans  leur  pouvoir  d'apporter  beau- 
coup de  foin  à  préparer  ces  divers  fonds , 
fie  à  chercher  les  couleurs  qui  font  les^ 
meilleures.  Ainfi  quand  on  peint  à  fraii^ 
que ,  c'eft  au  Peintre  à  prendre  garde  que 
Tenduit  foît  de  bonnne  chaux  &  de  bon 
fable  i  &ç  k  faire  provifion  des  couleurs 
propres  pour  ces  fortes  d'ouvrages,  parce 
que  celles  qui  fervent  à  peindre  à  huile ^ 
n'y  font  pas  toutes  également  bonnes.  Les 

{)lus  terreftres  &  les  moins  compofëes  font 
es  vrayes  couleurs  dont  on  fe  doit  fervîr 
à  fraifque.  Pour  travailler  à  huile,  il  faut 
encore  ufer  des  mêmes  précautions.  Les 
Anciens  qui  peignoieut  fur  des  ais  ^  fai-^ 
fbient  un  choix  tout  particulier  du  bois 
qui  étoit  le  moîns-fujet  à  fe  corrompre. 
Nous  voyons  que  les  tableaux  de  Raphaël 
&  des  Peintres  de  fon  tcms  ,  qui  étoîent 
fur  des  fonds  de  bois ,  fe  font  parfaitement 
bien  confervez.  Néanmoins  comme  la  toi- 
U  çft  plus  commode ,  &  Ce  roule  aifé- 
ipent  quand  on  veut  la  cranfporter ,  l*oa 
s'çn  eft  beaucoup  fcrvî ,  principalement 
depuis  que  l'on  a  peint  à  huile  ,  &  que  la 
fraif^uç  ôC  U  détrempe  ne  font  plus  il 
A  ?  fort 
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fort  en  ufage  qu'elles  ^étoient  ancienne^ 

mène. 

Je  {çaî  bîeti ,  dît  Pymandre»  que  les 
Peintres  ont  reçu  un  grand  fecours  de  la 
manière  de  peindre  à  huile  :  mais  ne  trou- 
vez-vous pas  que  ce  qui  eft  peint  à  fraî£i 
que ,  a  plus  d'éclat  &  de  vivacité  ? 

Dans  les  grands  Ouvrages,  lui  repartîs- 
je  >  &  principalement  dans  les  voûtes^ 
où  il  eft  malaîfè  de  trouver  des  jours  pro- 
pres pour  bien  voir  la  peinture  à  huile  *,  il 
eft  certain  que  la  fraifque  eft  plus  commo- 
de,  &  plus  expcditi ve ,  outre  qu'elle  ne  fe 
perd  prefque  jamais  que  par  la  ruine  des 
bâtimens  mêmes  contre  lefquelson  a  tra- 
vaillé ,  comme  vous  avez  pu  voir  à  Ro- 
me dans  ces  grandes  fales  du  Vatican , 
4ans  plufieurs  autres  Palais  >  &  dans  les 
rues  même  de  la  ville. 

Il  eft  vrai  encore  que  la  vivacité  des 
couleurs  fe  conferve  mieux  dans  la  peînra- 
re  à  fraifque  que  dans  la  peinture  à  huile» 
quieftfujetteà  jaunir  &  à  noircir,  &qui 
ie  détache  quand  elle  eft  contre  de  gros 
murs,  à  caulede  Thumidité,  comme  il  fc 
voie  dans  le  tableau  de  la  Cène  que  Léo- 
nard de  Vinci' a  peinte  à  Milan.  Cepen- 
dant pour  ce  qui  regarde  les  tableaux  de 
mpyenne  grandeur ,  Thuile  eft  plus  conï- 
ip.ocIe&  fait  un  meilleur  effet ,  parce  qu'on 
pwiit  reroucher  davantage  fbn  ouvrage. 
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£que  les  couleurs  employées  avec  l'huile» 
imicenc  bien  mieux  le  naturel.  Si  e!les  ne 
font  pas  n  vives  ni  (\  fraîches  que  celles  de 
la  peinture  à  fraifque  ou  à  détrempe  ^  les 
ombres  en  récompen(è  >  en  font  bien  plus 
fortes  :  ce  qui  fait  qu'on  peut  par  ce  moyen 
donner  beaucoup  plus  de  relief  aux  figu- 
res^ que  non  pas  dans  les  autres  manières 
de  peindre.  Nous  voyons  même  de  grands 
ouvrages  à  huile  qui  font  des  effets  admi- 
rables >  quoique  ce  foit  dans  des  voûtes 
d'Egliie  &  des  galeries,  où  les  jours  ne  (bnc 
m  iî  avantageux  quils  feroient  pour  la  * 
raifque  ,  comme  ce  que  l'on  a  peint  au 
^ouvre  a  aux  Tuilleries,  &  en  divers  autres 
ieux  de  Paris  >  (ans  parler  de  ces  grands 
tableaux  du  Titien  &  de  Paul  Veronefe 
qui  font  à  Venîfe ,  &  qui  font  fi  merveil-- 
kux  pour  la  beauté  &  la  fraîcheur  du  co- 
loris. Car  il  eft  certain  que  l*on  mani> 
plus  fadiement  les  couleurs  à  huile  ;  & 
que  dans  la  détrempe  on  ne  peut  bien  finir 
une  chofe  qu'avecw  pointe  du  pînceau,8c 
avec  une  patience  très-grande  :  mais  à 
halle  ,  xiXi  Peintre  peut  empâter  de  cou- 
leurs &  retoucher  fon  ouvrage ,  autant  de 
fois  qu'il  lui  plaît  \  &  quand  il  entend 
bien  la  diminution  des  teintes ,  il  a  beau- 
coup plus  de  plaifir  &  plus  d'avantage 
dans  {on  travail.  Mais  il  faut  auparavant 
qu'il  difpofc  »  çouamç  jecroîs  vousl  Voîr 
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dcjàdît^  les  matières  propres  pour  cequll 
veuc  faire,  afin  de  ne  pas  perdre  {on  tems 
lîir  un  ouvrage  qui  ne  dureroit  que  peu 
d'années. 

Si  fctois ,  dit  Pymandre ,  bien  entendu 
clans  tout  ce  qui  regarde  l'Art  de  peindre, 
je  ne  vous  interromprois  pas  pour  vous  di- 
re que  fans  craindre  de  vous  arrêter  à  des 
chofès  qiH  vous  fembient  trop  communes, 
vous  pouvez  m*apprendre  quelles  font  ces 
préparations  néceflàires  à  des  ouvrages  de 
longue  durée  :  car  pour  ceux  qui  inftrui- 
fent ,  &  pour  ceux  qui  veulent  êtje  int 
fruits ,  il  n'y  a  rien  de  trop  bas ,  ni  qui  foit 
indigne  d'être  appris  ,  principalement 
quand  cela  fort  à  la  parfaite  intelligence 
id  un  Art,  dont  on  eftbien  aiie  de içavoir 
routes  les  circonftances. 

Voulez- vous  ,  lui  répliquai- je  ,  que  je 
▼ous  dîiê  que  pour  faire  un  tableau  vous 
idevriez  prepater  un  bon  fonds  dé  bois ,  ou 
delà  toile  bien  imprimée  de  couleurs  qui 
ne  viennent  pas  à  tuer  celles  que  Ton  y 
mçttra  eniîiire ,  comme  feroit  la  mine  ou 
la  terre  d'ombre  ;  &  que  je  vous  entre- 
tienne des  incommoditez  qu'un  Peintre 
lôufïre,  quand  fa  toile  n'cft  pas  bien  prépa- 
rée ,  &  que  ces  couleurs  ne  valent  rien  ?  Je 
ne  crois  pas  qu'il. foit  neceflàîre  de  vous 
inftruire  de  cela  ,  puifque  vous  ne  ferez 
jamais  en  état  de  vous  en  iervir ,  &*que  la 
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pratique  ne  met  gucres  à  l'apprendre  à 
ceux  qui  travaillent.  C'eft  allez  que  vous 
fçachiez  que  les  méchantes  coiJeurs  font 
caufe  qu'un  ouvrage  s'efFaeeSc  perd  toute 
fa  force  &  ia  beauté  au  bout  de  peu  d'an- 
nées. Je  pourrois  dire  fur  cela  beaucoup 
dechofes  :  mais  quand  vous  les  fçauriez , 
&que  je  vous  aurots  nommé  toutes  les  cou* 
leurs  dont  les  Peintres  fc  fervent ,  vous 
n'en  feriez  guéres  plus  fça vant  ;  car  ce  n'eft 
pas  feulement  la  bonté  des  couleurs  qui 
en  fait  la  beauté  dans  un  tableau ,  c'eft  le 
travail  &  la  manière  de  les  employer  ;  ce 
qui  fait  qu*un  bon&  un  mauvais  Peintre 
font  des  ouvrages  bien  differens,  quoiqu'ils 
fe  fervent  des  mêmes  couleurs.  Outre  cela 
il  y  a  le  mélange  qui  fe  fait  des  couleurs 
principales  les  unes  avec  les  autres,  qui  ne 
s'apprend  bien'  que  parla  pratique ,  &  en- 
core ce  ne  feroit  pas  aflèz  de  l'avoir  vu  fai- 
re une  ou  deux  fois:  îl  faut  comprendre 
en  travaillant  foi-même ,  la  force  &la  na- 
ture de  chaque  couleur  en  particulier,  & 
fça  voir  même  avant  que  de  les  employer, 
l'effet  qu'elles  doivent  faire.  Car  comme 
les  Sciences  &  les  Arts  ont  quelque  reflèm- 
blance  les  uns  avecles  autres  ;  les  Peintres 
ont  cela  de  Commun  avec  les  Orateurs , 
que  de  même  qu'il  n'eft  pas  poflîble,  felon 
le  témoignage  d'Hermogenes  ,  de  bien 
feire  une  Oraifon  >  ôc  de  fçavoîr  com- 
ment 
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ment  elle  doit  être  compofee ,  fi  l'on  ne 
fçait  auparavant  quelles  font  les  choies 
qui  doivent  y  entrer  j  auffi  eft-îl  diflScîle 
à  un  Peintre  de  bîen  colorîerles corps  qu'il 
^veut  reprefenter  ,  s'il  ne  fçait  la  force  des 
couleurs  qu'il  veut  employer  ,  &  l'efFec 
qu'elles  produiront  quand  elles  feront  me* 
lées  enfemble  :  comme  quand  le  noir  de 
charbon  efl  mêlé  avec  leblanc,  le  Peintre 
doit  fçavoir  qu'il  en  naîtra  une  couleur 
d'un  gris  bleuâtre  »  &  que  le  jaune  &  le 
bleu  feront  du  verd. 

Ce  qui  fait ,  dit  Pymandre ,  que  les  ta* 
bleaux  font  fi  difFerens  les  uns  des  autres 
dans  le  coloris  >  n'efl-ce  point  que  les  ou* 
vriers  n'onrpas  une  égale  connoifiànce 
de  ce  mélange  ?  Car  Denis  d'Halicamaflè 
femble  s'étonner  de  ce  qu'encore  que  ceux 
qm  peignent  des  animaux ,  fè  fervent  tous 
de  mêmes  couleurs  >  il  y  a  cependant  toû» 
jours  beaucoup  de  différence  dans  leurs 
coloris.  Or  non  feulement  je  remarque 
cette  diverfité  dans  ceux  qui  font  des  ani- 
maux &c  qui  imitent  les  chofb  les  plus 
fimples  de  la  nature»  mais  auffi  dans  tous 
les  grands  Peintres  qui  ont  r^refenté  le 
corps  humain.  Car  chacun  le  peint  diflfe* 
remment  &  d'une  manière  particulière» 
comme  ont  fait  leGuide,  le  Domimquin^ 
Lanfranç  ,  &  tant  d'autres  ,  quoiqu'ils 
fuflènt  tous  Dii<;iplc^  des  Caraches ,  qu'Us 
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eaSent  étudié  en  même  école ,  8c  qu'ils 
euilènc ,  û  vous  voulez  >  un  même  (ùjec  à 
imiter. 

Ce  n*eftpas*f  fui  répondis- je,  temélan* 
ge  (êul  des  couleurs  qui  fait  cette  differen- 
ce  ;  mais  c'a  été  un  goût  particulier  ,  Sc 
une  volonté  propre  à  chacun  deces  grands 
hommes  ^ui  les  a  portezà  fuivre  une  ma-» 
niere  particulière,  (èlon  qu'elle  leur  a  fèooh 
blé  plus  vraye  &  plus  forte.  Et  ce  choix 
^e  chacun  d'eux  en  a  fait  t  eft  d'autane 
plus  eftimable  >  qu'on  voit  qu'ils  appro- 
chent du  vrai  &  du  beau.  De/brtequefi 
dans  les  tableaux  de  ces  differens  Peintres 
que  vous  avez  nommez  >  il  y  a  des  carna-* 
tions  qui  font  plus  gjAfcs  >  d'autres  plus 
rouges  j  6c  d'autres  plus  noires  que  le  na^ 
turel ,  c'eft  un  effet  de  Hnclination  &  du 
différent  goût  de  ces  Maîtres.  Ceft  pour- 
quoi le  Titien  s'eft  rendu  con/klerable ,  8c 
s'eft  élevé  au  deflùs  de  tous  les  autres» 
pour  avoir  fi  bien  fçû  connoitre  la  coideur 
de  toutes  les  chofês  qu'il  a  voulu  peindre  , 
tfayant  point  eu  de  manière  particulière^ 
mais  ayant  tellement  imité  la  belle  nam- 
rc  ,  qu'il  a  toujours  reprefcnté  la  chair 
comme  une  véritable  chafr ,  le  bois  com- 
me le  bois ,  la  terre  comme  de  la  terre,  ' 
&  ainfi  tout  ce  qu'il  a  voulu  peindre. 

Dans  l'Art  de  traiter  les  couleurs ,  &' 
dans  le  mélangeque  Ton  fait  des  unes  avec* 

les 
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les  autres  ,  il  fe  rencontre  beaucoup  de: 
chofes  àconfiderer,.  Car  il  y  a  le  mélange, 
des  couleurs  qui  fè  fait  mr  la  palette 
avec  le  couteau ,  lorfque  l'on  compole  les 
principales  teintes  dont  on  croit  avoir  be— 
îbin  j  &  le  mél  ange  qui  fe.  fait  avec  le  pin-  . 
ceau  iixr  la  palette  ou  fiir  le  tableau  mê- 
me ,  pour  joindre  enièmble  toutes  les  cou-  ^ 
leurs ,  &  pour  les  noyer  le5  unes  avec  les 
autres.  De  tous  cesdifFerens  mélanges  de 
couleurs  s'engendre  cette  multitude  de 
différentes  teintes  qui  fe  rencontrent  dans^ 
les  tableaux  >  fans  leiquclles  le  Peintre  ne 
peut  bien  imiter  ni  les  carnations,  ni  les. 
draperies ,  ni  généralement  toutes  les  au-- 
très  chofes  qu'il  veut  reprefentex.  Et  com-- 
me  il  doit  raire  le  mélange  de  fes  teintes, 
fur  ia  palette  ou  iur  fe)n  tableau»  felon  les, 
couleurs  qui  lui  paroiilènt  dans  le  natu-^ 
tel ,  il  faut  qu'il  foit  extraordinairement 
fpigneux  d'obferver  dansia  nature^de  ^ueU 
le^naniere  elles  y  paroilfent  :  c'eft-à:-dire 
qu'il  doit  y  en  confiderant  les,  corps  des. 
hommes  »  regarder  de  quelle  façon  ils 
font  qolorez;  quelles  parties  font  plus  vi-^ 
ves ,  &  quelles  parties  font  plus  claires;, 
celles  qui  font, plus  rouges  &  celles  qui. 
ont  une  apparence  un  peu  bleuâtre ,  çom^. 
me  font  d'ordinaire  les  chairs  les  plus  dé-w 
liçates  ^  &  prendre  bien  garde  comment 
tQuces  ÇC3  ^ercxues.  cuvueurs  s'^niiIèl^^ 
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ic  fe  mêlent  fi  bîen  enfemble ,  qu*il  fèm- 
ble  qu'une  infinité  de  diverfcs  teintes  ne 
fa0ènt  qu'une  feule  couleur. 

Quand  un  Peintre  fçait  mêler  Ces  cou- 
leurs 3  les  lier  &  les  noyer  tendrement, 
on  appelle  cela  bien  peindre.  C'eft  la  par- 
tie qu'a  voit  lé  Corcge ,  comme  je  vous  ai 
dît  afièz  de  fois  ;  &  ce  beau  mélange  de 
couleurs  non  feulement  fe  doit  faire  dans 
les  fiipetficies  égales  en  clarté  ,^mais  enco- 
re dans  la  jon6Hon  ^  ou  nouëment  des  par- 
ties claires  avec  les_brunes. 

Ce  nouëment,  interrompit  Pymandrc> 
&  ce  mélange  de  couleurs  qui  fe  feit  avec 
tcndreflè,  n*cft-ce  point  ce  que  Pline  ap- 
pelle cmmijfura  &  tranfitus  colorum  ;  6c 
ce  qu'Ovide  entend  ,  lorfqu'il  parle  des 
coiuéurs  de  TArc-en-Ciel,  quandll  dît: 

(1]  In  que  diverfi  niteant  cum  mile  com 
loresy 
Tranfitus  if  Ce  tamen  fpeSantia  /irw 

mina  f  al  Ht  9 
Ufyue  adeh  quH  tangit  idem,  &ta^ 
men  ultima  diftant  i 

Je  ne  croîs  pas  qu'on  puiflè  mieux  ex- 
primer le  paflàge  prefque  infenfible  qui 
le  fait  d'une  couleur  à  une  autre.  Il  me 
fouvient  que  Philoftrate  (z)  traitant  de 

rédu^ 

(0Ovid.d.  Mcth.V.45- 
{z)  L.  2.Icoa. 
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rédacacion  d'Achilles ,  obferve  que  ce 
qui  paroiilbic  de  plus  merveilleux  dans 
la  repréfêntation  de  Ghiron  ^  peine  en 
Centaure  »  étoic  i'aflèmblage  de  la  natu- 
re humaine  avec  celle  du  cheval ,  que  le 
Peintre  avoit  fi  adroitement  jointes  en- 
fèmble  ,  qu'on  ne  pouvoit  connoître  la 
iëparation  de  Tune  d'avecrautre,  ni  s*ap- 
percevoir  où  elle  commençoit  >  &  où  elle 
finiilbit.  I 

Les  plus  beaux  exemples  qu'on  en  voycf 
dans  la  peinture,  repartis- je ,  font  dansl^ 
Galerie  de  Farneiè  ,  où  les  Caraches  ont 
repréfencé  Perfee  qui  change  les  hommes 
en  pierres  ;  &  dans  un  tableau  du  cabinec 
du  Roi  y  où  le  Guide  a  peint  le  Centaure 
Nèfle  ^  qui  enlevé  Déianire.  Mais  il  y  a 
de  la  diâerence  de  cette  manière  de  pai^ 
iêr  d'une  couleur  à  une  autre  ,  à  cette 
autre  union  &  à  ce  paflage^  de  couleurs» 
dont  nous  venons  de  parler.  Quoique  ce 
ibit  une  choie  très-eftimablede  bien  unir 
enfemble  les  couleurs  pour  joindre  des 
corps  de  différentes  eipeces  ,  ce  n'eft  rien 
-^  néanmoins  en  comparaifbn  de  fçavoir 
peindre  les  contours  &  les  extrémitez  de 
tous  les  corps  en  général  3  &  faire  qu'ils 
fe  perdent  par  une  fuite  &  un  détour  in- 
fcnfible ,  qui  trompe  la  vue  de  telle  forte, 
qu'on  ne  laiflè  pas  d'y  comprendre  ce  qui 
oefe  voit  point»  Parrhâfius  fut  celui  des 

Peintres 
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Peintres  anciens  qui  poflèda  parfdcemenc 
cette  (cience.  Pline  qui  en  a  £ut  la  rc* 
marque  (  i  ) ,  confidcre  cette  partie  com- 
me la  plus  difficile  Se  la  plus  important 
t9  de  la  peinture  ^  parce ,  dit-il ,  qu'en- 
core  quil  foit  toujours  avantageux  de 
bien  peindre  le  milieu  des  corps  >  c'eft 
pourtant  une  chofè  où  plufieursont  acquis 
de  la  gloire  :  mais  d'en  bien  tracer  les 
contours ,  les  faire  fuïr ,  &  par  le  moyen 
de  ces  afFoiblif!ème^s ,  faire  en  forte  qu'il 
(èmble  qu'on  aille  voir  d'une  figure  ce 
qui  en  eft  caché ,  c'eft  en  quoi  confifte  la 
perfrâîon  de  TArt ,  &  ce  qui  ne  s'apprend 
pas  fans^  beaucoup  de  peine. 

C'eft  auffi  ce  qui  donne  du  relief  aux 
corps  ^  Se  qui  dépend  non  feulement  de 
rafFoibliilèmenr  des  couleurs  >  mais  en-* 
core  de  celui  des  lumières  &  des  ombres. 
Les  Anciens  avoient  raifon  de  prifor  cet-' 
ce  partie  >  parce  qu'il  faut  beaucoup  de 
connoiflànce  pour  la  polTeder.  Si  vous  me 
demandez  quels  moyens  les  Peintres  peu^ 
vent  avoir  pour  l'acquérir ,  je  vous  dirai 
que  je  n'en  voi  point  de  plus  propre  que 
les  continuelles  obfèrvations  dès  dine- 
rens  effets  de  la  lumière  &  de  l'ombre» 
qu'ils  peuvent  faire  fur  le  naturel  ;  & 
cnfuitc  d'imiter  ces  effets  dans  leurs  ta^ 
bleaux»  par  le  moyen  des  couleurs  &  des 

teintas- 
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teintes  qu'il  faut  fortifier  ou  afFoiblîr,  fé- 
lon qu'ils  le  jugeront  neceflaire. 

N'eft-ce  pas  ,  dit  Pymandre  ,  ce  que 
TOUS  appeliez  la  perfpe£tive  Aérienne? 

U  ne  faut  pas  douter ,  repartis-je ,  que 
cela  n'en  dépende.  Cependant  je  vous  di- 
rai ,  que  c'eft  improprement  que  l'on  ap- 
pelle pçrfpeâiive  Aérienne, ce  qui  regar- 
de la  diminution  des  couleurs,  &  ce  n'e(t 
que  par  ana.logîe  qu'on  la  nomme  aînfi  ; 
parce  que  la  vraye  perfpedive  pratique 
n'eft  que  des  figures  »  donc  la  grandeur  di- 
minue félon  l'eloignement,&  fe  reprefente 
par  des  lignes  que  l'on  cire  :  au  lieu  que  la 
diminution  des  couleurs  ne  va  que  dans 
lé  plus  ou  le  moins  de  la  lumière  >  donp 
l'on  ne  peut  donner  de  règles.  Il  faut 
feulement  comprendre  que  cette  perfpec- 
tive  confiderce  en  particulier ,  n'eft  autre 
chofê  que  la  diminution  des  couleurs  qui 
ife  fait  par  l'interpofition  de  l'air  qui  eft 
entre  l'objet  Se  notre  œil.  Pour  la  bien 
pratiquer ,  on  doit  prendre  garde  qu'en- 
core que  l'air  foit  un  corps  diaphane,  au 
travers  duquel  la  lumière  du  Soleil  paiïi 
avant  que  de  fè  répandre  fur  les  autres 
corps  ,  on  ne  peut  confiderer  les  effets  de 
la  lumière  du  Soleil ,  fans  concevoir  l'im- 
preflion  qu'elle  reçoit  en  paflànt  au  tra- 
vers de  l'air  ,  qui  eft  fufceptible  de  plu- 
fieurs  chângemens  >  étant  plus  épais  dans 
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&  fur  tes  Ouvrages  des  Peintres.  1 1 
des  tcms&  dans  des  lîeux  qu'en  d'autres. 
Ceft  pourquoi  fi  vous  trouvez  à  pr<^os 
que  nous  en  difions  quelque  choie ,  nous 
obferverons  d'abord  ce  que  feit  Tair  fur 
les  corps  3  fêlon^^qu'ils  font  plus  ou  moins 
éloignez  de  nous  j  &  enfixîte  nous  pour* 
tons  parler  des  ombres  &  des  lumières  » 
&  de  ce  qu'elles  produîfent  dans  les  ta- 
bleaux 9  quand  elles  y  font  bien  obier* 

Pour  ce  qui  eft  de  la  peripedîve  Aérien- 
ne ,  il  faut  concevoir  que  l'air  eft, com- 
me je  viens  de  dire ,  un  corps  diaphanej 
lion  pas  toutefois  abfblument  diaphane» 
parce  qu'il  eft  coloré,  au  travers  duquel 
on  voit  les  objets ,  qui  prenant  davanta- 
ge de  la  couleur  de  ce  corps ,  à  mefiire 
qu'ils  s'éloignent ,viennent  peu  à  peu  à  fe 
perdre  &  à  iê  confondre.  Je  ne  puis  me 
lervir  d'un  exemple  plus  propre  à  ce  fu- 
)et ,  que  ce  qui  nous  paroit  tous  les  jours 
dans  l'eau.  Si  nous  jettons  les  yeux  fur 
quelque  lac,  ou  fur  quelque  rivière  pour 
regarder  au  fond  y  &  qu'il  y  ait  des  poit 
ions  qui  nagent ,  alors  nous  voyons  diC- 
cinâement  dans  ceux  qui  approchentie 
plus  près  de  la  fiirface  de  l'eau ,  leur  for- 
me &  la  couleur  de  leurs  écailles.  Ceux 
qui  feront  plus  bas  ,  nous  fembleroi^c 
moins  colorez^  &c  àméfure  qu'iks'enfon^ 
ceronc  plus  avant  >  &  qu'ib  s'éioignerofiC 
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tt  V.  Entretien  fur  tes  P^hs 
de  nous  ,  ils  prendront  davantage  de  la 
couleur  de  Teau  y  jufqucs-là  qu'on  en 
verra  quelques-uns  qui  ne  paroîtront  que 
des  ombres ,  d'autres  qui  feront  comme 
l'eau  même;  enfin  quoiqu'il  y  en  ait,  nous 
ne  verrons  plus  rien ,  fi  ce  n'eft  qu'il  nous 
femblera  qu'il  doit  y  en  avoir  encore. 
Tout  de  même  ,  quand  les  images  des 
objets  paflènt  au  travers  de  l'air  ,  ils  di- 
minuent &  s*affoibli(Iènt  à  proportion  de 
la  quantité  d'air  qui  eft  entr'eux  >&  l'œil 
qui  les  voit. 

AÏais  parce  que  l^air  n'eft  pas  toujours 
également  pur  par  tout  ;  qu'il  peut  rece- 
voir des  lumières  particulières ,  comme 
quand  on  voit  uneTour  qui  paroît  le  ma- 
tin au  lever  du  Soleil  >  environnée  de  lé- 
gère vapeur  ,  dans  la  partie  la  plus  pro- 
che de  la  terre ,  Se  dont  le  haut  au  con- 
traire eft  éclairé  du  Soleil ,  ce  que  le  PouC- 
Cm  &  Claude  le  Lorrain  ont  parfaitement 
bien  repréfenté  dans  des  païTages  ;  & 
parce  encore  que  les  objets  peuvent  auiC 
être  plus  ou  moins  fufceptiblesde  la  cou- 
leur de  l'air ,  &tl'cux-mêmes  plus  fenfi- 
blés  à  la  vue  les  uns  que  les  autres  »  il  y  a 
diverfès  choies  qu'il  faut  obferver  dans  la 
nature ,  &  dont  l'on  ne  peut  faire  des  re« 
glesaflSirces. 

Par  exenn>le ,  le  verd  &  le  rouge  mis 
dans  une  même  diftance»  feront  une  içn- 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  ) 
/âdon  différente  à  notre  vue  9  non  feule- 
ment  par  les  qualitez  propres  de  ces  deux 
couleurs  ;  mais  parce  que  le  verd  étant 
pluscapable  de  prendre  la  couleur  de  Taie 
qui  eft  bleue  >  que  non  pas  le  rouge  ,  il 
paroîtra  plus  éloigné  >  pui/qu'ilperd  da- 
vantage de  fa  véritable  couleur  y  qui  fe 
confond  plus  aifëment  que  le  rouge  avec 
celle  de  Vair.  Voilà  quant  à  la  qualité  des 
couleurs  dans  un  même  air  Se  dans  une 
même  diftance.  Voyons  ce  que  fait  une 
même  couleur  dans  une  même  diftance? 
mais  dans  deux  fîtuations  différentes»  cà 
Tair /bit  plus  épais  en  l'une  qu'en  Tautre. 
Si  une  perfbnne  vêtue  de  blanc»  du  une 
figure  de  marbre  ou  de  plâtre  »  fî  vous 
voulez^  eft  pofee  dans  un  lieu  où  Tair  foit 
purifié  y  il  eft  certain  qu'elle  paroîtra  plus 
blanche  &  plus  proche  qu'une  autre  oui 
fera  dans  un  air  plus  épais  »  quoiqu'elles 
fbfent  dans  une  égale  diftance  >  &  de  pa- 
reille  grandeur  &  blancheur  »  parce  que 
la  grande  épaiilcur  de  l'air  où  elle  fe  trou* 
ve»  éteindra  fbn  blanc^&  la  fera  paroitre 
plus  bleuâtre.  Ceft  pourquoi  il  eft  fort 
difiSdle  de  donner  des  moyens  afiurez 
pour  affoiblir  les  couleurs  félon  la  per^ 
peâive»  puifque  cela  dépend  de  la  difpo- 
ution  de  Tair^  de  la  lumière  qui  les  éclai- 
re 3  ôc  enco(e  de  la  fprce  mcme  des  cou« 
leurs, 
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Cependanc  comme  tous  les  objets  (ê 
ttîontrent  à  nous  par  des  lignes  qui  for- 
ment une  pîraîniae  j  dont  la  pointe  eft 
dans  notre  œil  &  la  bafè  fiir  la  furface 
des  Corps ,  il  faut  que  le  Peintre  slmagi- 
ne  qu'il  fort  un  nombre  infini  de  lignes 
de  tous  les  corps  ,  lefquelles  lui  en  ap- 
portent la  figure  &  la  couleur.  Que  plus 
ces  lignes  font  longues,  c'eft-à-dire  j  plus 
l'objet  eft  éloigne  de  l'œil ,  &  plus  elles 
font  teintes  &  chargées  de  la  couleur  de 

•l'air  3  qui  diminue  la  couleur  naturelle  de 
l'objet.  Outre  cela,  ces  mêmes  lignes  Ce 

.  communiquent  les  unes  aux  autres  les 
couleurs  qui  font  particulières  à  chacu- 
nés  d'elles ,  ce  qui  fe  feit  fi  înfenfiblement 
qu'on  ne  s'apperçoit  d'aucun  cha.nge- 
ment,  ainfi  que  vous  le  difiez  tout  à 
l'heure,  en  parlant  de  la  nuance  des  cou- 
leurs de  TArc-en-CieU  Et  c'eft  ce  qui  eft 
caufê  que  plus  les  corps  font  éloignez, 
&  moins  nous  en  découvrons  les  vérita- 
bles couleurs,  &  la  vraye  forme  des  con- 

.  cours  5  parce  que  les  uns  &  les  autres 
s'uniflènt  ou  à  d'autres  corjps  qui  en  font 
plus  proches,  ou  même  à  l'air  qui  paflc 
à  côte ,  qui  en  diminue  &  altère  quelque 
partie  :  ce  qui  doit  obliger  le  Peintre  à 

.  Faire  en  forte  que  fes  figures^tierment  toû- 

.  jours  de  ta  couleur  du  champ  où  elles 
font  ,  principalement^  dans  leurs  extré- 
mtcz.  Mais 
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&  fut  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  f 
Mais  fi  les  corps  fc  changent  parla  na^ 
tare  de  leur  propre  couleur,  félon  les  airs 
&  les  diftances  différentes  ,  ils  reçoivent 
encore  du  changement  felon  leurs  diver- 
fcs  figures.  Gir  ceux  qui  font  fpheriques 
ou  concaves ,  prennent  d'autres  apparent 
ces  que  ceux  qui  font  plats  &  uniformes» 
félon  la  pofition  de  la  lumière  ,  ou  de 
Tœil  qui  les  regarde. 

Et  parce  qu'il  cft  certain  que  les  cou- 
leurs changent  principalement  par  le 
moyen  des  lumières ,  &  que  dans  l'ombre 
elles  ne  paroiflènt  point  à  l'œil  comme 
quand  elles  font  expofees  dans  un  grand 

i'our  ,  il  faut  confiderer  de  quelle  manière 
'ombre  cache  Se  offulque  la  couleur,  & 
de  quelle  forte  le  jour  la  découvre  &  lui 
rend  fon  luftre.  Nous  pouvons  donc  par-* 
1er  premièrement  de  la  nature  &  de  Teffec 
des  couleurs,  &  enlîiite  nous  dirons  corn- 
^ment  elles  changent  par  le  moyen  de  \z 
lumière. 

Il  n'cft  pas  befoîn  de  rechercher  ici  de 
quelle  forte  les  couleurs  s'engendrent  :  fi 
c'eft  du  mélange  des  parties  rares  ou  corn- 
pades  »  qui  font  de  différentes  réflexions  ; 
ou  fi  c'eft  du  mélange  de  la  réflexion  Se 
de  la  réfraâion  de  la  lumière  jointes  en- 
finnble ,  qui  eft  l'opinion  la  plus  proba* 
ble.  Car  il  n'eft  pas  neceflàire  au  Peintre 
de  içavoir  la  nature  Se  les  cauiès  des  cou* 

Tome  m.  £1  leurs  ^ 
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leurs  >  mais  feulement  d'obferver  leurs 

effets. 

U  y  a  des  Phîlofôphes ,  dit  Pymandre, 
qui  ne  veulent  admettre  que  deux  cou^ 
leurs  principales ,  du  mélange  de/quelles 
routes  lesautresdérivent^  fçavoir  le  blanc 
&  le  noir. 

Il  eft  vraij  repartis- je j  mais  il  s'eft  trou- 
Vc  auflî  des  ^çavans  en  (  i)  peinture  qui 
ont  cru  qu'il  y  a  quatre  {Principales  cou- 
leurs qui  ont  rapport  aux  quatre  élemens; 
le  rouge  au  feu  ,  l'azur  à  Tair ,  le  verd  à 
Teau ,  &  le  cendré  à  la  terre  ;  &  que  du 
mélange  qui  fè  fait  de  ces  quatre  cou* 
leurs  avec  le  blanc  &  le  noir ,  qui  font 
popr  la  lumière  &  les  ombres  i  il  s'engen- 
dre une  infinité  d'autres  efpeces  de  cou- 
leurs. 

Il  y  en  a  d'autres  {  z  )  qui  ont  mis  pour 
couleurs  principales  le  blanc  ôc  le  noir^ 
qui  font  le$  deux  extrêmes  -y  6c  pour 
moyennes  le  jaune,  le  rouge ^  le  pourpre 
&  le  verd;  Je  vous  avoue  que  je  ne  com* 
prends  pas  quel  a  été  leur  raifbnnement^ 
Il  me  fèmble  que  quand  les  premiers  au- 
joient  bien  réuflî  dans  Tapplication  qu'ils 
en  font  avec  les  quatre  elemens  ,  ils  ne 
fè  font  pas  pour  cela  moins  abufez  >  s'ils 
en  ont  voulu  parler  comme  Pemtres.  Car 
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&  fur  tes  Ouvrages  des  Peintres.  ïj' 
û  les  uns  Se  les  autres  euflènc  confideré> 
que  prenant  te  noir  &  le  blanc  pour  l'orn^ 
bre  &i>pour  la  lumière  y  le  verd ,  le  pour* 
pre  ni  le  cendré  ne  peuvent  pas  être  des 
couleurs  principales  ,  puiiqu'cUes  font 
elles-mêmes  des  couleurs  compofëes:ils 
euilènt  mieux  parlé  à  mon  fens ,  (î  laiilàne 
le  blanc  &  le  noir  pour  les  extrêmes*  Us 
euflènt  dit  qu'il  y  a  trois  couleurs  pre- 
mières qui  ne  peuvent  êtïc  parfaitement 
compofees  d'aucune  autre ,  mais  dont  tou« 
tes  les  autres  font  compofees  ;  fçavoir ,  le 
jaune,  le  rouge  ^le  bleu.  Car  le  jaune 
&- le  rouge  mêlez  enfemble,  font  Toren- 
ge  i  du  jaune  &  du  bleu  >  il  en  naît  le* 
verd  ;  &  le  pourpre  eft  engendre  par  le 
mélange  du  rouge  &  du  bleu. 

De  forte  que  fi  de  toutes  ces  couleurs 
Ton  eh  fait  une  nuance  >  les  uniHàntdou* 
cément  les  unes  avec  les  autres  ^  il  s'en^ 
forme  une  harmonie  conmie  dans  la  mu^ 
fique;  ce  que  M.  de  la  Chambre  a  décric 
avec  beaucoup  de  fcience  &  de  curiofité 
dans  un  de  fes  Ouvrages  :  étant  vrai  qu'il 
y  a  une  fi  grande  reflèmblance  entre  les' 
tons  de  mufique  &  les  degrez  des  cou«^ 
leurs  ,  que  du  bel  arrangement  qu'on  ' 
peut  (aire  de  celles-ci  y  il  s'en  forme  iia 
concert  auflî  doux  à  la  vue  ,  qu'un  ac« 
coxà  de  voix  peut  être  agréable  aux  oreiW 
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les  ;  &  c'efl:  cette  (cience  qui  fait  naître 
la  douceur ,  la  grâce ,  &c  la  force,  dans  les 
couleurs  d'un  tableau. 

Car  de  même  qu'il  n'y  a  qu'un  certain 
nombre  de  conibnances  dans  la  mufique» 
dont  on  peut  en  les  affëmblant,  faire  une 
diverfité  de  modulations  &  d'harmonies; 
auflî  par  le  mélange  d'un  petit  nombre 
de  couleurs ,  il  s'en  peut  faire  des  efpeces 
fans  nombre.  Et  comme  dans  la  mufique» 
le  grave  &  l'aigu  ^  ne  font  point  d'eux- 
mêmes  de  tons  ,  parce  qu'ils  font  dans 
cous  les  tons  ^  ainâ  le  blanc  &  le  noir  ne 
font  point  des  couleurs  ,  parce  qu'ils  (è 
rencontrent  dans  toutes  les  couleurs. 

Or  fuppofc  qu'il  n'y  ait  que  trois  cou- 
leurs principales  ,  dont  toutes  les  autres 
font  engendrées,  (  car  le  nombre  des  cou- 
leurs importe  fort  peu  à  un  Peintre, 
pourvu  qu'il  ait  celles  qui  lui  font  ne- 
ceflàires  quand  il  travaille  )  cela  foppofe, 
dis-je  ,  il  doit  prendre  garde  lorfqu'il  les 
employé,  de  quelle  forte  il  les  met  les  unes 
auprès  des  autres  pour  produire  cette 
harmonie  ,  dont  nous  venons  de  parler; 
parce  qu'entre  toutes  les  couleurs  ,  foie 
qu'elles  foient  fimples,  foit  qu'elles  foienc 
mëlaagces ,  il  y  a  une  amitié  &  une  con- 
venance qui  donne  aux  Ouvrages  de  Pein- 
ture une  beauté  &  une  grâce  toute  extra^ 
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&fHr  les  Ouvrages  des  Peintres,  if 
ordinaire  ,  lorfqu'elles  font  bien  placées 
les  unes  auprès  des  autres. 

Vous  concevez  bien  qu'il  eft  très-diffi- 
cile de  prelcrire  des  règles  aflurces  pour 
entrer  dans  cette  pratique  ,  &  qu'il  jfàut 
que  le  jugement  de  celui  qui  travaille  > 
ordonne  toutes  fes  couleurs  ftlon  fon  fii- 
jet,  félon  la  difpofirion  de  ks  figures ,  8c 
félon  les  lumières  qui  les  éclairent  ;  mais 
on  peut  tn  diverfcs  rencontres  faire  des 
obfervations  fur  la  nature ,  &  remarquer 
comment  les  plus  exceliens  Peintres  fe 
font  conduits. 

Nous  avons  autrefois  admiré  enfèmble 
Âe  quelle  manière  le  Guide  a  fi  bien  vctu 
les  Heures  qui  fuivent  le  char  du  Soleilj 
dans  le  platfond  qu'il  a  peint  à  RomCj 
au  Palais  du  Cardinal  Mazarin.  Il  ne  s'eft 
fervi  que  de  couleurs  douces  &  amies  les 
unÎBS  de^  autres.  Avec  combien  de  plaifir 
avons-nous  confideré  dans  le  iàlon  du 
Cardinal  Antoine^  peint  par  le  Cortône  , 
cette  Vaguez^e  ,  pour  me  fervir  du  mot 
Italien  ^  &  cette  belle  harmonie  de  cou« 
leurs,  qui  rend  tout  cet  Ouvrage  fi  agréa-* 
ble  ? 

Mais  il  eft  encore  impoflîble  de  bîeh 
içavoir  l'effet  des  couleurs,fi  l'on  n'a  égard 
à  la  lumière ,  dont  elles  font  éclairées  ^  Se 
à  l'ombre  qui  les  obfcurcit.  Car  bien  que 
les  couleurs  des  corps  folîdes  demeutenc 
B  iij  ftables. 
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ftables  y  6c  dans  leur  nature  (ur  les  (ujets 
où  elles  font,  adhérentes,  comme  le  blanj: 
d'une  ftatuë  ,  le  rouge  d'un  manteau ,  le 
Terd  d'un  arbre  y  Se  ainfi  du  refte  ;  ces 
.mêmes  couleurs  néanmoins  paroîtront 
tantôt  plus  claires  &  tantôt  plus  obfcuresi> 
iclon  qu'elles  recevront  plus  ou  moins 
d'ombre  &  de  lumière. 

Et  parce  que  les  lumières  &  les  ombres 
apportent  du  changement  dans  les  cou- 
leurs j  il  faut  donc  que  le  Peintre  Éiflè  Ifi 
plus  d'obfèrvations  qu'il  pourra9pour  r^* 
marquer  ces  fortes  d'altérations  j  Se  qu'Cfi 
premier  lieu^  il  fe  fo^viemi^  que  lapfin-- 
cure  ne  lui  fournit  que  le  noir  fSc  b  btaiu& 
pour  repr^ienter  l'ombrp  Se  UJumiec^ 
£ç  que  c'efl  avec  ces  deux  couleurs  qu 'U 
jeut  rendre  toutes  les  cyatrçs  plus  ôtt 
moins  knCihles.  Mais  il  doit  être  foctriu- 
dicieux  &retenu^  quand  jl  eo^ployc  le 
blanc  &  le  noir  dans  feç  C^vrages,  parce 
que  comme  les  jours  &  les  oinbres  don- 
nent le  relief  Se  les  enfoncemens  aux 
corps  y  aident  à  en  faire  paroître  les  par- 
ties, ou  plus  pçKhesj  ou  plus  éloignées, 
îl  ne  réûflîra  jamais  bien  dans  ce  qu'il  en- 
treprendra^ s'il  ne  fçait  tempérer  (es  bruns 
Se  ks  clairs ,  en  forte  qu'ils  faficnt  le  mê- 
me effet  qui  paroit  dans  les  chofès  de 
relief. 

Pour  cela,  il  faut  qu'en  peignant  la  &• 
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&fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  j  i 
perfide  d'un  corps  ,  fa  couleur  fbît  plus 
claire  &  plus  lumineufe  dans  l'endroic» 
où  les  rayons  de  lumière  doivent  frapper 
davantage.  Et  comme  la  lumière  viendra 
peu  à  peu  à  s'éteindre  &  à  manquer ,  il 
^ut  aimî  qu'il  affoibliflè  peu  à  peu  la  for^ 
ce  de  fês  teintes.  Mais  parce  qu'il  n'y  a  ja« 
iiiais  dans  uncorps  aucune  fuperficie  éclai- 
rée de  lumière^  qu'il  ne  s'en  trouve  une 
autre  oppofëe  à  la  luminèuie»  qui  eft  dans 
l'ombre  &  dans  l^obfcurité^  l'on  doitpren- 
îkegardeiur  le  naturel»  de  quelle  forte  les 
omores  répondent  entr'elles  dans  lespar* 
ties  oppôKcs  à  la  lumière  feloù  les  divers 
degrez  d'éloiçnement.  Par  exemule»  en-, 
core  que  le  bleu  d'un  manteau  (bit  égal 
dans  toutes  les  parties  de  ce  vêtement  » 
il  fait  néamndns  un  autre  effet  dans  k$ 
^ndrcnts  où  la  lumière  frappe  plus  fortî 
&  il  paroît  d'une  autre  forte  dans  les 
lieux  où.  la  lumière  gliflè ,  6c  dans  ceux  qvi 
font  ombrez. 

Nous  avons  déjà  parlé  dé  quantité  de 
Sçavans  Hommes>  qui  ont  imité  avec  tant 
d'arc  &  de  \uAdTe ,  ce  que  la  nature  fait 
en  ces  rencontres  ^  que  pliiHcurs  de  leurs 
figures  paroiflcnt  vraycs  &  de  relief. 
Qiiand  on  les  regarde  avec  foin ,  on  con- 
noît  qu'ils  y  ont  obfèrvc  des  choies  >  dont 
véritaolement  tout  le  monde  n'eft  pas  ca- 
pable de  juger ,  mais  que  ces  grands  Pcr- 
B  iiij  fonna- 
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fbnnages   ont  faites  avec  beaucoup   de 
icience  &  de  raifbn  >  ayant  remarque  tous 
les  difFerens  effets  de  la  lumière,  lorfqu'el- 
le  fe  répand  fur  les  corps^ 

Entre  cescxcellens  Peintres,  le  Titien 
a  été  le  plus  grand  obfcrvatcur  de  ces  effets 
de  lumières  &  de  couleurs.  Et  même^ 
comme  Michel- Ange  y  pour  montrer  la 
connoiilànce  qu'il  avoit  de  Tanatomie, 
cherchoit  les  occafions  de  peindre  des 
hommes  nuds  >  aufli  le  Titien  affeâoit  de 
peindre  des  fujets  où  il  pût  reprefèntei: 
CCS  effets  de  lumières. 

Si  un  Peintre  >  dit  Pymandre ,  veut  par- 
Çûtement  imiter  rombre&  la  lumière, 
ne  doit-il  pas  faire  une  étude  particulier 
re  de  toutes  les  ombres  Ôc  de  toutes  les 
lumières  différentes  ?  Car  la  lumière  d'un 
flambleau  n'eft  point  iemblable  à  celle  du 
Soleil  ;  &  les  corps  qui  font  dans  la  cam- 
pagne ,  éclairez  d'un  jour  univèrfèl ,  pa- 
roiflènt  autrement  que  ceux  qui  font  dans 
une  chambre  ,  &  qui  ne  reçoivent  la  lu- 
mière que  par  une  fenêtre.  Et  comme 
l'ufàge  de  la  perfpedive  linéale  fèrt  à 
trouver  la  diminution  des  corps  >  félon 
leurs  divers  éloîgnemens  :  ne  peut-elle  pas 
encore  faire  juger  quelle  doit  être  la  di- 
minution des  teintes  &  des  couleurs ,  & 
faire  auflî  trouver  dans  les  Tableaux  les 
véritables  places  des  jours  &  des  ombres  i 

le 
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Le  Peintre,  repondis- je,  doit  avoir  une 
înteliigence  générale  des  divers  effets  de 
toutes  fortes  d'ombres  &  de  lumières  >  aue 
la  perfpedive  lui  aidera  à  bien  repreien- 
ter,  pourvu  qu'auparavant  on  les  ait  bien 
comjHrifès  fiir  le  geometral.  Tant  de  per- 
fonnes  en  ont  écrit ,  que  je  ne  m'arrêterai 
pas  à  vous  dire  comment  cela  fe  pratique. 
Je  vous  marquerai  feulement  en  général 
quelques  obfervations  ,  qu'il  faut  faire  à 
l'égard  des  lumières  &  des  ombres. 

Premièrement ,  on  doit  confiderer  qu'il 
y  a  de  la  différence  entre  l'ombre  &  l'obt 
curîtéw  Vous  fçâvez  bien  que  i'obfcurîtc 
(i)  eflune  entière  privation  de  lumière^ 
qui  fait  qu'on  ne  voie  rien  diT  tout ,  com- 
me dans  une  nuit  fort  fombre ,  ou  dans  le 
fond  d'un  cachot  >  ou  il  n'entre  aucun 
jour* 

^  Quant  à  l*ombre ,  (i)  c'eft  une  priva- 
tion de  lumière ,  mais  non  pas  de  toute 
lumière,  parce  que  les  parties  éclairées  qui 
font  autour,  y  reflechiflènt  :  comme  quand 
k  luiiaîere  du  Soleil  pafïè  dans  une  cham^- 
bre  par  une  fenêtre ,  les  objets  oui  ne  font 
poinc  touchez  de  fes  rayons  >  fe  trouvent 
izm.  l'ombreiat  &  le  lica  qù  fbnç  ccsuabjets^ 

Bv  effi 
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lumière  du  Soleil  ne  nous  les  cache  plus» 
Il  eft  vrai  auiïî  qu'il  y  a  des  coups  qui  ne 
fc  voyent  que  dans  une  grande  lumière  * 
&  aufquels  il  faut  un  grand  jour  pour  lei 
découvrir. 
On  doit  encore  prendregarde  que  Teffu* 
fion  de  la  lumière  n'eft  jamais  égalemcnC 
force  CuT  tous  les  corps  où  elle  paroît* 
^f    maïs  qu'elle  diminue  à  mefure  que  les 
^kârnes  du  corps  éclairé,  s'éloignent  de  ce- 
^■jui   qui  l'éclairé  dans  une  même  diipo* 
fiiion» 

■  Ceux  qui  ont  cru  bien  connoîrre  la  for- 
ce de  la  lumière,  Se  fçavoîr  parfaitement  . 
marquer  dans  les  Tableaux  j  ce  que  cha- 
que objet  en  peut  recevoir  ^  ont  dîvifc  les 
endroits  oii  frappe  la  lumière ,  en  parties 
égales  ,  les  aiFoibliiîànt  en  fuite  par  des  re-- 
gïe^  d'Optique-  Mais  pour  vous  dire  de 
quelle  manière  ils  y  procèdent  j  il  faut  que 

l^ye  vous  fa  (le  quelque  figure. 

^^P  Alors  prenant  du  papier  &  un  crayon> 
je  traçai  des  Lignes  ,  éc  après  avoir  marque 
d^  lettres  ^  je  contintiai  de  dire  :  Suppolc 
|ue  le  coips  luminaix  foit  A.  dont  la  lu- 

Iinîere  répandue  àreire,  finit &:  fê  termine 
en  B.  ils  divîient  la  ligne  B.F.  en  parties 
égales,  B»  C.  D,  E.  F.  &  tirent  de  ces  pointa 
autant  delignes^  comme  autant  de  rayons j 
jafques  en  A.  qui  eft  le  corps  luminaix | 
puis  prenant  un  compas^  &  du  centre  A.  flc 

B  vi  àt 
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de  r^ntervalle  F^ tracent  l'arc  F.G.quî  fir 
trouve  coupé  des  rayons  fiifHits,  parpor- 
idons  inégales  en  G.tLLK.F,  Et  alors; 
chacune  des  parties  marquées  fiir  le  plan 
B,  F.  poflède  une  portion  de  lumière  éga-r 
le  ,  à  celle  qui  eft  marquée  dans  l'arc  oix. 
ligne  de  circonférence  :  de  forte  que  B.C. 
ièra  éclairé  avec  une.  telle  diferetion ,  que 
dans  tout  fbn  efpace  j  il  ne  poflèdera  que. 
la  quantité  de  lumière  qui  eft  contenue  en- 
tre H.  G.  &  ainiî  des  autres.. 

Vous  pourrez  >  kil  dis- je ,  lire  ceux  qui 
^n  ont  écrit  ::  mais  comme  la  démonftra- 
tion  parfaite  de  as  cho/ês-là  eft  très-dif- 
ficile y.  il  faut  que  les  Peintres  en  falïènc 
fux-mêmes  des  obiervatîons.  Qu'ils  con- 
iîdérent  que  plus  la  lumière  eft  grandej» 
plus  fes  rayons  s'étendent;. qu'une  lumie* 
re  (i)  renferméedansun  petit  lieu,  l'édaî- 
le  davantage, ,  qu'elle  ne  feroic  un  plusi 
grand  efpace  ;  c'eft-à-dire ,  qu'une  chan- 
celle éclairera  davantage  une  petitiecham?- 
bre  bien  dofè ,  qu'une  falle^ 

Il  faut  qu'ils  obfervent  encore  Teffetr 
que  produiient  deux  limier^es ,  lorfqu'elles 
ie  rencontrent^  de  quelle  manière  la  plus 
grande  diminue  la  moindre  ^  ou  pQUc 
mieux  dire  >.  comment,  toutes  les  deux  fè 

con* 

{i)  Omni  corffus  luminofum  , /pattum  à  quo  tiên <yr<^ 
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fconFondent  enfemble  ,  &  augmentent  la 
iplendeur  qui ea vient  :  (i)  car  fî  Tombre 
qui  eft  augmentée  par  une  autre-  »  en  eft 
d'autant  plus  obfture  >  vous  jugez  bien 
qu'il  faut  au(&  que  deux  lumières  faflèns: 
plus  de  dartc  qu'une  ièule^ 

Je  vous  dirai  déplus  que  le  Peintre  doîe 
prendre, garde,  que  (î  le  corps  lumineux 
eft  d'une  grandeur  égale  au  corps  opaquej. 
la  moitié  du  corps  opaque,  fera  éclafrée  de 
la  moitié  du  corps  lumineux ,  &  Tombre 
fera  égale  au  corps  opaque.  Et  fi  Iç  lumi*- 
aaire  eft  plus  grand  que  le  corps  opaque^ 
l'ombre  en  fera,  bien  moindre  >.  parce  que 
les  rayons  qui.pailènt  à  cotédu  corps  opa- 
que >  formeront  uns  cône,  h  la  différence 
de  ceqjii  arrive ,  lorfque  la^  lumière  &  1er 
€orps  font  égaux  ;  car  alors  les  rayons  lu-^ 
ttiineux  forment  un  cylindre,. 

Il  faut  encore  obièrver ,  qu'un  corps 
opaque  produit  autant  d'bmbres  qu'il  y  a: 
de  cor^ps  lumineux  qui  l'éelairentdivcrfe- 
ment  ;  maîsque  Tonwjre  la  moins  obfcure,. 
eft  toujours  cellequi  vient  par  la  privation 
de  la  lumière  la.  plus  ébignée  du  corps 
oipaque^. 

Je  pourroîsbîen  vous  dire  dé  quelfe 
forte  il  faut  ruminer  &  esfomer ,  ou  Boyerr 
fes  ombres.rdoa  ^u!dks  Si'éioigfienc  des 

(x)'  QmiiJimkrÉkttadalfkâa  tÛM^nnfeji^  VHc%. 
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corps  qui  les  cau(ènt.  Je  pourroîs  auffl 
vous  parler  fur  la  différence  qu'il  y  a  de 
la  lumière  du  Soleil  à  celle  du  jour  uni-t 
verfèl ,  ou  des  lumières  particulières;  des 
diverfès  incidences  des  lumières  &  des  om* 
bres ,  &  de  leurs  paflàges  :  mais  je  ne  crois 
pas  qu'il  fbit  prefentement  à  propos  de 
nous  arrêter  à  cela.  Il  faudroit  beaucoup 
de  tems  ;  il  faudroit  tracer  des  lignes  ;  &  je 
ne  ferois  que  redire  ce  que  vous  Jjavcz 
peut-être  déjà ,  ou  que  vous  pourrez  tou- 
jours bien  apprendre  une  autre  fois.  Cefè 
pourquoi ,  après  avoir  confîderé  ce  que 
font  en  elles-mêmes  les  ombres  &les  lu- 
mières ,  nous  pourrons  dire  en  peu  de  motç 
quelque  chote  de  particulier  touchant 
leurs  effets^  &enfuite  en  tirer  quelques  ma«* 
ximes. 

(  I  )  Comme  la  lumière  fembleêtre  une 
blancheur  pure  &  brillante  qui  fê  répand 
fut  toutes  les  couleurs  fixes  &  apparentes 
des  corps ,  qui  font  dans  la  Namrc  pour 
nous  les  rendre  vifibles  ,  elle  laide  tou- 
jours quelque  chofê  de  fa  couleur  propre 
iiir  les  corps  naturels ,  mais  elle  sy  atta- 
che différemment.  Car  fîir  les  uns  elle  s'y 
répand  doucement  comme  une  liqueur^ 
tâchant  d'entrer  par  tout ,  &  de  remplir 
ks  lieux  par  où  elle  peut  trouver  padàge^ 
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6c  fur  les  autres ,  elle  paroît  plus  forte,  & 
s'y  montre  avec  éclat.  Or  cette  différence 
d'effets  ,  vient  de  la  dîverfité  des  fujets, 
fîir  lefquels  elle  iè  rencontre.  Car  quand 
elle  trouve  un  corps  qui  efl  mol ,  doux  & 
inégal ,  elle  y  demeure  attachée  fans  ef- 
fort ,  5c  s'y  répand  iàns  réfîflance  ;  mais 
quand  die  en  rencontre  un  extrêmement 
poli  >  ou  duquel  la  denfité  réfifte  à  fc% 
rayons  ,  alors  comme  ils  font  repouilèz 
par  le  poliment  de  ce  corps ,  fur  lequel  ils 
frappent ,  ils  reflechifïènt  avec  prompti- 
tude ;  &  c'efk  ce  qui  engendre  cet  éclat  & 
ce  brillant,  qui  paroît  fur  les  eaux  ,  fur  le 
marbre  &  fur  les  métaux.  Si  je  ne  craîgnois 
d'être  trop  long ,  je  pourrois  vous  dire  îcî 
la  caufè  de  ces  differens  effets ,  &  les  rat- 
ions que  Ton  a  de  reprcfenter  diverfèraent 
les  ombres,  &  les  lumières  des  corps  mar- 
tes &  des  corps  polis  ;  je  pourrois  même 
vous  en  fsatc  voir  la  démonflration ,  telle 
qu'une perfbnne  très-fça vante  fe  donna  la 
peine  de  la  tracer  un  jour  que  nous  nous 
entretenions  fur  cette  matière ,  &  que  je 
prenois  grand  plaifir  de  l^entendre  parler 
fiir  ce  fîijer. 

Ne  craignez  rien  :,  interrompît  Pymaîi- 
dre  j  &  faîtes- moi  part ,  je  vous  prie  >  de 
cet  entretien. 

Les  jours  &  les  ombres  ,  reprîs-je ,  fe 
doivent  repreiencer  aiMemenc  dans  W 

corps 
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corps  donc  la  furface  eu.  polie  ^  que  datiir 
ceux  où  elle  eft  snacre ,  comme  foi  déjà 
dit.  Car  les  corps  qui  font  fore  poiis ,  ne 
paroiflent  éclairez  qu'en  certains  endroits, 
Içavoir  en  ceux  qui  refléchtflenc  toute  là 
lumière  vers  l'œil,  le  refte  paroiflànc  brua 
&  obfcur  'y  au  lieu  que  les  corps  mattes  pa- 
roiflent éclairez  d'une  lumière  répandue 
par  un  grand  efpace  ;  mais  cette  lumière 
n'cft  pas  fi  éclatante ,  à  cau(ê  que  les  par- 
ticules ,  dont  la  furface  de  ces  fortes  de 
corps  eft  compofce  ,  ne  font  capables  dé 
réfléchir  vers  l'œil  ,  qu'une  partie  de  M: 
lumière  qu'ils  reçoivent.  Or  les  partîctP^ 
les  capables  de  rcftcchir  vers  notre  crift*"^ 
font  cellesqui  dans  les  émînences ,  ou,dadî^ 
les  enfoncemens ,  font  fîtuces  comme  tf ^j 
faut  poiMT  envoyer  la  lumière  à  notre  oSï.^ 
Afin  donc  de  mieux  comprendre  oettaell 
théorie,  figurez- vous  le  globe  A.  fort  poC,^ 
B  y:  for  lequel  tombent. Tes  rayons  de  1*1 
lumière  i.  2..  j .  4.  ji  &  voyez  cpi'il  n'^jfi 
qtieles  rayons  qui  tombent  for  l^P^^l 
B.  <|uî  puiflcnt  rrféchir  vers  Ci  qui  €#3 
Irœil,  parce  que.  les  rayons  qui  toinfeenè^ 
fur  D»  fe  refléchiiîent  trop  à  gauche  vers  E; 
'  &f  que  qeûx  qui-  tombent  for  F.  fc  reflé** 
4ûfle;it  trop  vers  G^déforte  qué:tou3  ie^ 
rayons  ne  fo  réfléchi flfànt  poî^lvec$l'^IJ» 
îts*e«foit quf  les endioita  fift*  lefqtiebfe 
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contraire  y  vous  voyez  que  les  mcmes 
rayons  qui  tombent  fur  le  globe  H.  qui  eft 
mat>  y  font  reçus  de  telle  manière ,  que 
les  uns  tombant  fur  des  éminences ,  les 
autres  fiir  des  cavitez ,  il  y  en  a  beaucoup 
plus  qui  fe  peuvent  réfléchir  vers  l*œil  E, 
par  la  raifbn  que  ce  qui  fait  qu'un  corps  eft 
mat,  n'eft  autre  choie  que  l'inégalité  de 
/à  furface  ,  qui  eft  compofèe  d'un  grand 
nombre  de  cavitez  &  d'éminences ,  lef- 
quelles  préientent  toujours  quelque  peti- 
te portion  de  leur  iurfàce  capable  de  faire 
réflexion.  Mais  parce  que  cnacune  de  ces 
parties  çft  fort  petite ,  elle  renvoyé  peu  de 
lumière,  &  cette  lumière  fe  trouve  répan- 
due Çqx  un  grand  efpace  du  globe  >  à  cauiê 
que  ces  parties  font  en  grand  nombre.  Ce 
que  je  viens  de  vous  faire  obfêrver  à  l'é- 
gard de  ces  deux  globes  en  particulier  j 
eft  (ùflifant  pour  vous  faire  comprendre 
l'effet  des  lumières  &  des  ombres  (ur  tou- 
tes fortes  d'autres  corps.  Et  c'eft  pourquoi 
l'on  doit  avertir  les  étudians  en  Peinture, 
lorfqu  ils  deflSncnt  d'après  une  ftatuc  de 
marbre  ou  de  bronze ,  de  ne  pas  pein- 
dre des  figures  naturelles  y  avec  la  même 
force  d'ombres  &  de  clartez  ,  que  celle 
qui  leur  paroît  fur  leur  modèle.  C^r  la 
lumière  fe  répand  avec  bien  plus  de  dou- 
ceur (îir  de  la  chair  ,  qu'elle  ne  fait  lut 
k^chofès  dures  ic  polies*  De  même,  dans 
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la  cahipagne  nous  voyons  que  les  tcrréf 
labourées,  les  collines  herbues ,  font  tou- 
chées d'ombres  &  de  clartez  beaucoup 
moins  fortes  que  les  rochers  &  les  lieux 
pierreux.  La  lumière  mctric  eft  moins  bril- 
lante fur  le  revers  des  feuilles  des  arbres 
&  des  herbes  que  fur  la  partie  lide  >  à 
caufe  qu'il  y  a  moins  de  poli  fur  les  re- 
vers ,  &  qu'il  s'y  trouve  un  petit  coton 
qui  arrête  doucement  l'eflbrt  des  rayons 
lumineux.  La  même  raifon  fait  que  lés 
étoffes  de  kineiclatentmoinsque  lesécdS* 
fes  de  ibye. 

Or  vous  remarqi^rez  que  la  Itfmieifè 
du  Soleil  étant  très-pare  &  ^ès-blanclie> 
parce  qu'elle  eft^la  blancheur  înême»  elle 
tend  les  autres  couleurs  très-vîves  ^  & 
ajoute  >  s'il  faut  ainfî  dire,  de  fa  clarté^ 
à  leur  clarté  naturelle.  Mais  la  lunûerd 
des  flambeaux ,  ou  celle  qui  fort  d'un 
grand  feu  étant  matérielle  Se  grolliere  ^ 
elle  a  une  couleur  épaiflè  &  teinte  de  jau* 
ne  ou  de  rouge  >  dont  les  autres  corps 
qu'elle  illumine»  fetrouyent  colorez.  Et 
auflî  comme  toutes  les  différentes  lumiè- 
res ont  leurs  reflais  en  premier  &  fécond 
degré  ,  il  eft  certain  que  ces  refléchifle- 
mjns  fontplus  ou  moins  forts  félon  laden- 
fîté  &  le  poliment  des  corps  d'où  ils  re- 
fléchillènt.  Ainfî  les  reflais  qui  viennent  . 
d'un  métal  bien  poU  9  font  plus  fènfibles 

se 
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&  far  les  Ouvrdgis  des  Peintres.  ^ 
bC  plus  éclatans  que  ceux  qui  viennent 
d'une  muraille  ;  &  les  reâais  de  cercai* 
pes  étoffes  deîoye  (ont  plus  fores  que  ceux 
des  étoffes  de  laine ,  comme  je  viens  de 
dire.  Mais  comme  ce  reâéchiflèment  eft 
une  féconde  lumière ,  il  fouc  confiderer 
qu'il  éclaire  les  parties  ombrées  des  corps 
qui  fè  rencontrent  à  la  portée  du  rayon 
reâéchi.  Et  parce  que  nous  avons  marqué 
que  les  lumières  portent  &  communiai. 

auent  leurs  couleurs  aux  corps  qu'elles 
luminent^  il  fautauili  entendre  que  les 
j:ayons  de  réflexion  portent  de  la  même 
inaniere,  mais  plusfoiblement,  la  cou^ 
leurldes  corps  dont  ils  fereflccbiflènt»  fur 
i:eax  oà  il$  tont  réfléchis;  comme  quand 
la  lun^fe  ft  ape  fur  une  étoffe  rouge ,  les 
objets  fur  lefquels  cette  lumière  re&chit» 
participent  de  cette  couleur.  On  en  voit 
•des  exemples ,  lorfqu'on  regarde  les  pecu 
ibnnes  qui  cheminent  ckns  les  prez  éclair 
rez  de  la  lumière  du  Soleil  :  car  leurs  vl'i- 
(âges  paroiflènt  d*une  couleur  verte. 

Il  arrive  encore  que  la  couleur  natureU 
le  du  corps  illuminé  ^  paroît  plus  ou  moins 
changée,  félon  qu'elle  fe  trouve  différen- 
te de  celle  qui  lui  efl  apportée  par  réfle- 
xion; je  veux  dire  que  fi  c'eftune  couleur 
bleue  qui  réfléchifle  fur  une  couleur  jau- 
ne ,  alors  ce  jaune  paroîtra  verdâcre.  Si 
c'eft  un  rouge  fur  un  bleu  ^  il  en  naîtra 
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44  V,  Entretien  fur  les  Fïec 
une  couleur  de  pourpre  ;  &  comme  \t 
blanc  eft  difpoft  à  recevoir  toutes  fortes 
de  couleurs ,  il  fe  teindra  aifëment  de  cel- 
les que  la  lumière  refléchie  lui  portera. 
De  lorte  que  vous  pouvez  juger  par  là 
combien  le  Peintre  doit  avoir  d'égard  à 
ces  réflexions  ,  parce  que  quand  il  aura 
difpofë  fes  figures,  qu'il  aura  ordonné  la 
place  des  lumières  &  des  ombres ,  &  bien 
concerté  ce  qui  regarde  l'arrangement  des 
couleurs  ,  s'il  ne  prend  garde  à  l'effet  que 
doivent  faire  les  reflais ,  il  arrivera  quand 
(on  tableau  fera  fini ,  que  les  reflais  ne  iè- 
roht  pas  obiervez ,  ou  bien  qu'ils  feront 
un  mauvais  effet.  Mais  s'il  eft  intelligent 
dans  la  fcience  des  lumières  &  des  om- 
bres y  il  trouvera  par  leur  moyen  de 
grands  fecours  pour  donner  de  la  force  & 
de  la  beauté  à  toute  (on  ordonnance^  pou- 
vant par  des  réflexions  de  lumieres,porter 
du  jour  fur  des  parties  ombrées  qui  feront 
un  plus  bel  effet  étant  ainfi  éclairées,  que 
fi  elles  étoient  demeuréesdans  l'obfcurité  : 
ce  qu'il  faut  toujours  faire  avec  beaucoup 
de  difcrétion  &  de  jugement ,  pour  ne 
pas  tomber  dans  une  manière  foible  & 
tranfparente.  On  peut  là-dcllus  conful- 
ter  les  meilleurs  Maîtres ,  &  regarder  de 
quelle  forte  ils  fè  font  conduits  dans  ces 
rencontres. 
Vous  comprenez  bien  par  ce  que  j'ai 
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&  fur  tes  Ouvrages  des  Peintres.  45 
die ,  que  le  Peintre  a  deux  fortes  de  cou- 
leurs à  imiter ,  fçavoir  les  couleurs  fixes 
&  permanentes  des  corps  ,  comme  le 
blanc  d'un  linge  ,  le  verd  d'un  arbre  5  & 
les  couleurs  apparentes  &paflàgeres  ^  qui 
ne  font  point  attachées  aux  objets ,  mais 
qui  femblent  y  être  par  le  réflcchiflèment 
des  rayons  lumineux  qui  les  y  portent.  De 
forte  que  ceux  qui  travaillent  avec  fcien- 
ce>  &  qui  cherchent  une  réputation  foli- 
de  ,  ne  fe  contentent  pas  quand  ils  font 
des  tableaux^  de  mettre  les  couleurs  natu- 
relles à  chaque  chofè  repréfêntée  :  mais 
ils  ont  un  foin  particulier  de  bien  obfor- 
ver  les  couleurs  étrangères  qui  peuvent 
paroître  parmi  les  vcritaBles  &  naturel- 
les ,  &  qui  les  peuvent  changer.  S*ils  pei- 
gnent un  bras  ou  une  main ,  ils  regardent 
S  le  reliais  de  la  draperie  y  peut  communi- 
quer de  {a  lumière ,  &  de  fa  couleur;  Se 
de  même  des  draperies  à  l'égard  les  unes 
des  autres ,  &  de  toute  forte  d'autres  cho- 
fes.  Ceft  pourquoi  l'on  ne  peut  trop  efti- 
xner  un  ouvrage  où  l'on  voit  que  le  Pein- 
tre a  eu  la  dilcretion  de  ne  fe  fervir  dans 
toutes  fos  étoffes ,  d'aucunes  couleurs  qui 
tuent  fes  chairs;  &  qu'il  y  a  fi  bien  répan- 
du les  lumières ,  que  les  reflais ,  bien  loin 
de  nuire  aux  carnations,  ajoutent  de  nou- 
velles véritez ,  &  de  plus  grandes  beautez 
^toutfon  ouvrage.  Cela  dépend  du  beau 
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46  V.  Entretien  fur  les  f^ies 
choix  qu'il  feit  des  jours  qui  doivent  éclaî^ 
^ï  fès  figures ,  &  entore  de  la  diipoficioni 
des  figures  mêmes  :  car  comme  il  peut  ti- 
rer de  grands  avantages  des  lumières  ré- 
fléchies ,  il  peut  arriver  auflî  qu'en  obfêr- 
vaut  trop  exademént  ce  qu'il  verra  {ur  le 
naturel,  il  fera  paroître  un  reflais  de  cou- 
leurs trop  forces ,  ou  un  reflais  de  lumiè- 
res trop  vives  dans  quelque  partie  d'ua 
corps  :  ce  qui  ôteroit  &  diminucroitbeau- 
coup  dé  fa  force  &  de  fa  grâce. 

Outre  les  apparences  des  couleurs  qui  fe 
mêlent  les  unes  avec  les  autres ,  il  y  a 
aufli  les  apparences  des  corps  mêmes  qui 
fe  voyent  ùir  d'autres  corps  par  le  rené- 
chiflement  des  rayons  des  objets  vers  Tœîl, 
comme  l'on  voit  fur  l'or ,  iîir  l'argent, 
for  le  fer ,  fur  le  marbre ,  &  fur  les  autres 
chofès  polies ,  mais  principalement  dans 
l'eau. 

Dites-moi ,  je  vous  prie  ,  întenrompîc 
Pymandre ,  par  quel  fêcret  les  Peintres  ex- 
priment fi  4>ien  ces  fortes  de  fujets.  Nous 
ferions  trop  long-tems ,  repartis-je  ,  s'il 
Éalloit  parler  à  fond  fur  cette  matière.  Je- 
vous  dirai  fcidement  en  peu  de  mots^com- 
ment  on  peut  trouver  for  la  forface  de 
l'eau  »  l'endroit  où  chaque  objet  fo  reâé<* 
chit,  &  renvoyé  fon  image  à  l'œil. 

Alors  me  iervant  comme  î'avoîs  déjà 
£ait^  du  crayon  que  je  tenois  à  lamain  »  je 
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&fur  les  ouvrages  des  Peintres.  47 
rirai  des  lignes  fur  un  autre  morceau  dé 
papier  >  &  y  marquant  auflî  quelques  fi* 
gures ,  je  tâchai  de  iàtisfaireà  la  curiofité 
de  Pymandre.  Imaginez- vous,  lui  dis- je  » 
que  la  ligne  A  eft  le  plan  de  la  terre  que 
noys  voyons  de  profil ,  fur  lequel  ie  trou- 
ve €elui  qui  regarde  >  marqué  B$  &  que  la 
lime  CD  eft  la  furfàce  de  Teau-  Que  EF 
i  une  colonne  élevée  au  bord  de  Teau  M. 
;  dis  que  fi  vous  prolongez  la  ligne  EF^ 
^u'en  D  ;  piûs  faiiànt  la  ligne  D  G  éga* 
là  la  ligne  DE ,  &  que  de  G  vous  tiriez 
ite  ligne  en  B,  qui eftl'odl  du  regardant  ^ 
ïjVclJexion  du  point  E  le  fera  dans  l'en- 
^  rbit  où  la  ligne  GB  coupe  la  ligne  CD, 
^^  l'œil  verra  E  reprefenté  en  H  j  parce 

3ue  la  ligne  d'incidence  EH ,  étant  tirée  , 
arrive  que  l'angle  EHD  étant  égal  à  ce» 
"de  DHG,  celui  de  CHB  eft  encore 
à  CHK  ;  par  cette  même  raifbn  le 
I  paroîtra  fiir  l'eau  en  L.  Que  fi  au 
it  I  il  y  avoit  quelque  avance  ,  com* 
Id  le  chapiteau  de  la  colonne ,  le  deC* 
ide  ce  chapiteau  parditraiur  la  furfa* 
V  1*^  :  ce  qu'il  faut  prendre  garde  à 
Lrepréfenter.  Quoique  M  ^  qui  eft  une 
éde  terre,  ïbit  plus  proche  de  l*ûèil  que 
aut  de  la  colonne ,  elle  paroîtra  néan-^ 
"moks  plus  éloignée  en  N.  Et  coname  cet* 
ie  même  levée  eft  pofëe  devant  la  colonr 
oe  £F  ^  elle  en  cache  une  partie^  &  i'oa 
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48        V.  Entretien  fur  les  Vîes 
ne  peut  voîr  fiir  la  iuperficîe  de  l'eau  que 
ce  qui  çft  depuis  E  jufques  à  O  ,  qui  paroît 
depuis  H  juKju'en  N. 

Il  me  fcmble  que  cela  fiiffit  pour  vous 
faire  entendre  la  raifon  des  reflaîs  dans 
Teau  j  &  pour  vous  faire  juger  que  c'eft  un 
défaut  dans  un  tableau ,  lorfque  par  igno- 
rance ,  oupeu  de  foin  ,  on  s'eft  contenté 
de  reprefenter  dans  quelque  rivière  oufîir 
un  lac,les  apparences  des  corps  oui  y  reflé- 
chiflènt ,  comme  fi  c'ctoit  ces  mêmes  corps 
fimplement  renverfêz. 

Il  eft  vrai ,  dit  Pymandre ,  que  les  Pein- 
tres^qui  ont  tous  les  jours  mille  occafions 
de  reprefenter  une  infinité  de  ces  fortes 
d'objets,  ne  font  pas  excufables  lorfqu'Hs 
négligent  d'apprendre  comment  ils  s'en 
peuvent  bien  acquiter. 

D'autant  plus  ,  lui  repartis-je ,  qu'ils 
n'ont  qu'à  (çavoir  la  raifon  de  ces  appa- 
rences ;  &  c'eft  pourquoi  ils  ne  doivent  pas 
ignorer  l'Optique  ,  qui  leur  fait  voir  par 
des  regtes  certaines ,  pourquoi  &  de  quelle 
forte  les  objets  changent  à  la  vue ,  ou  pa- 
roillènt  en  différentes  façons.  C'eft  ce  que 
M.  Pouflîn  n'a  pas  ignoré.  Vous  pouvez 
voir  plufieurs  de  fes  Ouvrages,  où  il  a  été 
trè^-éxafl:  à  faire  ces  fortes  d'obfer varions. 
Il  y  a  un  tableau  de  lui  chez  M.  Stella  , 
où  dans  un  païfàge  5 11  a  peint  Moïfe  ex- 
pofc  fur  les  eaux,  C'eft  là^  que  vous  pou- 
^  vez 
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^fur  Us  Ouvragâi  des  Peîntreê.  J^ 
irez  connoître  de  quelle  manière  il  a  fça-. 
rammenc  traité  les  reâais. 

Il  eft  vrai ,  interrompit  Pymandre ,  qu'il 
n*y  a  rien  de  plus  agréable  que  ces  ta- 


bleaux ,  où  l'on  voit  des  eaux  qui  repre* 

:,lesobjet^ 
qui  les  environnent,  parce  que  ce  font  de^ 


fèntent  comme  dans  un  miroir,  les  objets 


images  charmantes  de  ce  que  la  Nature 
fait  elle-même  ,  lorfqu'elle  peint  fur  une 
eau  claire  &  tranquille  le  ciel  &  la  terre. 
Je  n'ai  rien  trouvé  qui  m'ait  attiré  les 
yeux  avec  plus  de  plaifir  fur  les  chemins 
d'Italie,  que  le  lac  de  Boliène  :  il  me  paroif- 
ibit  commeune  glace  de  criftal  d'une  gran-. 
deur  mervcilleuie  ,  au  travers  de  laquelle 
je  croyoîs  voir  un  autre  ciel  ,  des  mon- 
tagnes &  des  collines  oppofies  à  celles  quî 
ctoîent  au  tour  de  ce  lac. 

Il  y  à  encore  une  autre  obfervatîon  \ 
faire  3  repris-je  ,  c'eft  que  tous  les  corps 
obliques  ont  pareillement  leurs  images  ré- 
fléchies obliquement  for  l'eau ,  mais  dans 
la  partie  oppoiee.  En  dîfant  cela  je  traçai 
encore  quelques  figures  fur  le  même  pa- 
pier ,  puis  je  continuai. 

Si  AB  eft  la  fuperfîcie  de  l'eau  for  k-^ 
quelle  foit  élevé  obliquement  le  corps  C  D, 
je  dis  que  telle  obliquité  paroîtra  à  l'œil 

Br  réflexion ,  de  la  même  forte  que  paroîc 
ligne  DE,  Mais  fi  celui  quî  regarde,  fe 
place  en  forte  que  la  ligne  DC  ne  lui  fom- 
Tm9  III.  G  bl^ 
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5  ô        V.  Entretien  fur  les  Fies 
ble  point  panchéc  d'un  côté  plus  que  d'u» 
autre ,  mais  feulement  avancée  en  devanç  Z"' 
par  le  bas ,  comme  il  arrivera  fi  Tccil  cft  / 

f)ofé  en  F  perpendiculairement  à  A  :  alors*.' 
a  ligne  DC  paroîtra  fur  la  fùperficie  dc^ 
éfcau  AB ,  comme  D  H ,  &  non  pas  com- 
ice DE  ;  &  CDH  fembleront  une  feule  j 
ligne  droite  &  continue.  La  même  chofè'; 
{e  rencontrera  fi  nous  n^ettons  le  point  dej 
rœilcn  I.  Car  le  point  CD  refléchira  c 
DG 5  &  CDG  repréfenteront  à  Toeil  l'aj 
carence  d'une  feule  ligne. 

f  I  )  Il  faut  encore  obferver  que  les  ch^ 
ies qu'on  voit  dans  Teau  par  réflexion,  : 
paroiiïcnt  jamais  fi  marquées  qu'elles 
ibnt  dans  le  naturel ,  à  caufe  que  les  coD 
leurs  &  les  lumières  s'aflFoibliflènt  par  1 
refléchiflcment  ;  &  moins  encore  lespai^ 
tîes  les  plus  éloignées  des  véritables  que 
celles  qui  en  font  proches  >  comme  ds^t 
la  figure  précédente ,  le  bas  de  la  colorin 
devroît  être  plus  fenfible  fiir  la  fùrface  4^ 
l'eau  que  le  vafe.  .  * 

Outre  les  objets  vus  par  réflexion,  Vot^ 
peut  confiderer ceux  qui  fe  voyent  parté-- 
ftadion,  Lorfquenous  regardons  un  E^ 
toii>  une  pierre  /ou  quelque  autre  chcj 


•     fl)  Omnts  rfflâMiê  dehilifdp  luifS  ^  miviffiliffijti 
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é'fur  les  Ouvrages  des  Petnfrei.  Jf 
qui  eft  eflfedîvement  dans  l'eau  (  i  ),  tous 
ces  corps  paroiflènt  à  la  vue  autrement  qu'ils 
ne  font  en  effet ,  à  caufe  que  les  rayons 
Venant  à  le  rompre  (ùr  la  fiirface  de  Teau , 
vont  chercher  l'objet  dans  l'eau ,  pour  le 
découvrir  à  l'œil,  qui  croit  le  voir  ou  il  n'eft 
pas ,  Se  le  voit  tout  autre  qu'il  n'eft. 

C'eft  ainll  que  nous  voyons  au  foni 
d'un  vafè  rempli  d'eau ,  une  pièce  de  mon^ 
noyé  que  nous  ne  pouvions  voir  aupara^ 
vant  (i):  que  la  jambe  d'un  homme  qut 
n'eft  qu'à  moitié  dans  l'eau  ,  nous  paroîc 
rompue  &  plus  grollè  qu'elle  n'eft ,  &  que 
ce  qui  eft  au  fond  de  l'eau^paroît  plus  pro- 
che. Mais  fi  ces  corps  paroiflènt  plus  gros 
dans  l'eau ,  il  n'en  eft  pas  de  même  de» 
couleurs  ( }  )  :  au  contraire ,  elles  s'afFoî- 
blillènt  &  diminuent  à  la  vue.  Cepen-* 
dant  il  faut  avoir  égard  à  la  nature  àa 
eaux  &  à  leur  quantité  ou  profondeur  : 
car  fi  l'eau  eft  fort  claire  comme  celle  des 
fontaines ,  &  qu'elle  nelbit  pas  profon- 
\    de  ,  alors  il  eft  certain  que  la  groffèuf' 
j    dans  les  apparences  des  corps  qui  font 
l    dans  l'eau ,  ne  fera  prefque  pas  plus  forte 
I    que  fi  on  voyoit  ces  mêmes  corps  hors  do 
K  ?C  îj  l'cau^ 

{  I  )  îmâp  refra^A  rei  9eeurrh  vifut  >  t»  loct  rei  vif 
Jktfeifêmptr  extra Jùum  lecum.  Vitcl.  1.  lo.  th.  II. 

(z)  Omne]c»rpusvifumm  a^uâ,  comprehenditur  msjtêè 
^tUmfie  fecundum  vtritatem.  Vit.  th.  ^z,  1.  lo. 

(^).  Omni  s  refrAStio  lucis  &  coloris  qusfimt  in  r4  f^ 
fii'Milm$  vifui  refrsfintM,  Vit*  (K*  i9«  l*  !•• 
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&fur  les  Ouvrdges  dés  Petnfrei.    j  f 

fiî eft  efFedîvement  dans  Teau  (  i },  tous 
ces  corpsparoiflèntàiavûcautrement  qu'ils 
ne  font  en  effet ,  à  caufe  que  les  rayons 
venant  à  fe  rompre  {ixr  la  fîirface  de  l'eau , 
vont  chercher  l'objet  dans  l'eau ,  pour  le 
découvrir  à  l'œil,  qui  croît  le  voir  ou  il  n'eft 
pas,  &  le  voit  tout  autre  qu'il  n'eft. 

Ceft  ainll  que  nous  voyons  au  foni 
d'un  vafe  rempli  d'eau ,  une  pièce  de  mon- 
noyé  que  nous  ne  pouvions  voir  aupara^ 
vant  (2,)  :  que  la  jambe  d'un  homme  qut 
n'eft  qu'à  moitié  dans  l'eau  ,  nous  parole 
rompue  &  plusgrollè  qu'elle  n'eft,  &  que 
ce  qui  eft  au  fond  de  l'eau^paroît  plus  pro- 
che. Mais  fi  ces  corps  paroilïènt  plus  grosi 
dans  Teau ,  il  n'en  eft  pas  de  même  des? 
couleurs  (j  )  :  au  contraire ,  elles  s'afFoi- 
blillcnt  &  diminuent  à  la  vue.  Cepen-* 
dant  il  faut  avoir  égard  à  la  nature  des 
eaux  &  à  leur  quantité  ou  profondeur  : 
car  fi  l'eau  eft  fort  claire  comme  celle  de  5 
fontaines ,  &  qu'elle  nefoit  pas  profon- 
de ,  alors  il  eft  certain  que  la  groffèuf" 
dans  les  apparences  des  corps  qui  font 
dans  l'eau ,  ne  fcf a  prefque  pas  plus  forte 
que  fi  on  voyoit  ces  mêmes  corps  hors  do 
C  ij  l'eau, 

(  I  )  îmâj^i  refruH-A  reî  •eeutrU  vifut  »  in  loeê  tel  vii 
fi,feifim^gr  extra  fuumtâcum,  Vitcl.  1.  lo.  th.  li. 

(1)  Omnelcerpusvifumin  «fa*,  com^ehenditur  msjttè 
^mfit  fecundum  vtritatem.  Vit.  th.  41. 1.  10. 

(i)Omnit  refraHio  lucis  &  coloris  qusftmt  in  r4  f^ 
fii-Miléiêt  vifm  rtfréifmM,  Vit.  (II.  i9«  l*  !•• 


litizedby  Google 


ti  •  V.  Erttritien  fur  les  ries 
Teau  t  parce  que  la  denfiré  ou  cpaîflcuk 
d'une  eau  très-claire,  quand  il  n'y  a  pas  de 
profondeur ,  ne  fait  gucres  plus  de  chan«» 
gement  aux  corps  qui  en  font  environ- 
nez i  que  la  dennré  de  l'air  ;  au  moins  cet- 
te différence  eft  peu  fènfible  à  la  vue. 
Nous  pouvons  confiderer  une  partie  de 
ces  diffcrens  effets  dans  cette  fontaine  qui 
cft  devant  nous  ^  où  nous  verrons  la  rc- 
pré(êntation  de  tous  les  objets  qui  font 
«lentour. 

Alors  nous  approchant  dts  bords  du 
baffin  où  le  jet  avoit  cefle ,  nous  nous  ar- 
rêtâmes à  regarder  dans  l'eau  les  apparent- 
ces  de  plufîeurs  objets  ;  &  y  tenant  un 
bâton  tout  debout ,  nous  vîmes  ces  e£- 
fets  de  réfradion  dont  j'avois  trace  là  &^ 
«urc. 

Nous  étions  occupez  à  ces  obfervatîon$V 
lorique  nous  entendîmes  du  côté  du  Châ- 
teau un  grand  bruit  comme  de  quelque 
-chofc  qui  auroit  roulé  du  haut  de  la  mon- 
tagne en  bas.  Car  on  ne  fê  fèroitpas  ima- 
gine que  ce  bruit  fût  dans  l'air  >  puisque 
le  cîelétoit  très-ferain ,  &  qu'il  n'y  avoit 
aiicuneapparence  de  mauvais  tems.  Ce- 
pendant comme  un  peu  après  ce  même 
bruit  recommença  avec  plus  de  force  ^ 
nous  jugeâmes  qu'il  venoit  d'ailleurs  que 
de  la  rue ,  &  alors  nous  regardâmes  de 
|ç>Utes  parts  pour  en  découvrir  la  caufè.. 
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&fur  les  Ouvrages  des  Peïntfês.  f  f 
Nous  étant  approchez  de  cette  grande 
cerradè  qui  cft  preique  fur  le  bord  de  la 
rivière  i  nous  appcrçumes  du  côté  de  Meu« 
don  une  nuée  fort  épaiHè  j  qui  fe  dé-* 
ployant  comme  un  voile  noir ,  s'appro- 
choit  de  nous^  &  par  fa  forme  &  fon  obA 
curité  nous  menaçoit  d'un  orage  qui  n'é«^ 
toic  pas  bien  loin.  En  effet ,  nous  étant  en- 
core avancez  pour  mieux  voir  de  quel  cô- 
te elle  fe  portoit ,  nous  vîmes  que  de  cet* 
te  groflè  nuée  il  en  fortoitdéjMcsédairsi 
ôc  que  la  pluye  commençant  à  tomber  en 
quelques  endroits  éloignez  >  Tair  étoic 
obfcurci  de  telle  manière  ,  qu'on  n'y  dé- 
couvroit  plus  rien.  Pendant  que  d'un  cô« 
te  nous  regardions  crever  cette  nuée ,  Se 
que  nous  admirions  dans  cette  partie  dm 
la  terre  qui  étoit  couverte  d'oofcurîté^ 
les  divers  effets  que  la  lumière  des  éclairs 
y  faifbit  paroître  ,  Se  de  quelle  maniera 
daJis  ces  momens  les  corps  font  illumi- 
nez ,  nous  vîmes  que  tout  d'un  coup  lo 
ciel  k  changea  >  &  que  les  muges  s'a£^ 
ièmblant  de  toutes  parts,  il  en  fut|m« 
Tert  en  un  inftant.  Un  vent  furieux  foufi 
fla  en  mcme-tems ,  qui  élevant  des  tour- 
billons de  poufCére,  troubla  l'air  de  telle 
forte  qu'on  ne  voyoit  prcfque  ni  le  ciel 
ni  la  terre.  L'on  apperccvoit  feulement 
dans  cette  obfcuritésla  rivière  toute  blaa^i 
che  d'écucne  comme  fe  défendre  contre 
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^54  1^-  entretien  fur  les  Vîei 
les  vents  qui  l'agitoîcnt.  Les  plus  h^tà 
arbres  cédant  à  la  violence  de  la  bouraC 
que ,  panchoient  leurs  tctes  jusqu'à  rerrc  ; 
&  Ton  entendoit  ceux  qui  réfiftoient  le 
î)lus ,  fè  fendre  &  éclater  avec  bruit*  Un 
fi  fubit  changement  dans  l'air  nous  fit  re- 
tirer promptement  au  Château,  Lorfque 
BOUS  y  fûmes  arrivez  ,  nous  allâmes  aux 
fenêtres  5  pour  confîderer  plus  commo- 
dément la  pluye  qui  tomba  atiflî-tôt  avec 
une  violence  extraordinaire ,  &  pour  re- 
marquer en  mêrtie-tems'le  defordreque 
caufoit  dans  les  arbres  &  dans  la  cam^ 
pagne  une  fi  furieufe  tempête.  Le  ton- 
nerre grondoit  continuellement  au  tour 
de  nous  ,  &  de  tems  en  tems  faîfbit  re- 
tentir l'air  de  bruits  épouventables. 

Pymandre  s'ctant  approché  du  lieu  oi 
j'ctois ,  Ce  feroît ,  me  dit-il  >  une  bel  le  oc- 
cafion  à  un  Peintre  de  pouvoir  obferver 
ce  que  nous  voyons  préicntemcnt.  N^ 
croyez- vous  pas  auffi  que  ce  fut  dans  une 
ï>areille  rencontre  que  M.  Pouflîn  fit  le 
éc^/jfix  de  ce  tableau  que  vous  me  mon- 
trâtes il  y  a  quelque-tems  ^  où  il  a  repre- 
fente  un  orage  prefque  femblablc  à  celui- 
ci  ^  &  donné  lieu  à  ne  le  pas  moins  admi- 
rer qu'on  faifoit  autrefois  Appelle  ,  puîf^ 
que  de  l'un  &  de  l'autre  ,  pour  avoir  fi 
)»icn  peint  ces  ibrtcs  de  fujets  ^  on  peut 
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&  fur  les  Ouvrâmes  des  Peintres,  j  5 
dire  qu'ils  ont  parfaitement  imité  des  cho- 
ies qui  ne  font  pas  imitables. 

Bien  que  la  caufe  de  ces  horribles  ton- 
nerres y  lui  repartis- je,  &de  ces  prodi- 
gieux efforts  de  la  nature  foit  très-cachcp , 
elle  eft  toutefois  bien  moins  difficile  à 
comprendre  que  les  effets  que  nous  eti 
voyons ,  ne  font  aifcz  à  imiter.^  Toutes  les 
aéUons  promptes  &  paflageres  ne  font  pas 
fiivorabics  aux  Peintres  ;  &  lorfque  quel- 
qu'un y  rciiflît ,  les  chofes  qu'il  faît^  font 
autant  de  miracles  dans  fon  Art.  Auffi  les 
plus  habiles  ne  fo  hazardenc  pasfouvenc 
âansde  telles  entreprîfes.  Ceux  qui  fe  font 

ertîculieremcnt  attachez  à  bien  copier 
nature,  ont  cherché  quelques accîdens 
favorables^  par  le  moyen  dcfquets  en  re- 
prefentant  feulement  une  partie  de  ce  qui 
paroît  de  plus  beau  &  déplus  extraordi- 
naire ,  ils  puflènt  faire  en  forte  qu'on  ju- 
geât avantageuièment  du  refte ,  &  qu'on 
devinât  ce  qui  ne  s'y  voit  point.  M.  Pout 
fin  a  fait  des  t^leaux  ou  l'on  trouve  de 
^es  fortes  d'accidens  qui  font  merveilleux 
t&nt  par  le  choix  qu'il  en  a  fçû  faire  que 

Jiarleurbelle  expreflîon.  Long-renis  avant 
Uî,  le  Titien  en  avoit  fait  une  étude  parti- 
culière ,  dont  il  a  laiile  des  exemples  que 
Eu  de  Peintres  ont  fuivîs.  Car  non-fèu- 
nent  il  a  imité  dans  la  nature  ce  qu'il  y 
a  de  plus  parfait  >  &  qu'on  peut  repréfen- 
C  iiij  ter 
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Yé  V.  Entretien  fur  les  Kies 
ter  avec  beaucoup  de  grâce  &  de  beauté; 
mais  ayant  très-bien  connu  l'effet  des 
couleurs  ,  des  ombres  &  des  lumières 
dont  nous  avons  parle  >  il  s'en  eft  heurcur 
femcnt  fecvi  j  &  par  un  difcernement  ju- 
dicieux il  a  donne  plus  ou  moins  d'éclat 
à  Tes  Ouvrages  >  félon  la  qualité  Acs  fujecs 
qu'il  a  traitez. 

Pendant  que  le  mauvais  tems  nous  obli- 
ge à  demeurer  ici  y  dit  Py  mandre ,  je  vous 
prie  y  voyons  un  peu  quel  a  été  ce  granil 
homme  ;  car  je  penfe  que  vous  avez  ou- 
blié de  le  nommer  en  fon  rang ,  &  que 
vous  avez  fait  mention  de  pluueurs  au- 
jtres  Peintres  qui  étoient  aumondc  depuis 
lui.  Alors  nous  étant  retirez  de  la  fenc- 
trcj  &  affis  à  un  coin  delà  chambre  pouE 
flous  entretenir  plus  commodément  >  je 
repris  ainiî  le  difcours. 

Quoique  Titien  fut  né  en  l'an  1477. 
ftéan  moins  n'étant  mort  qu'en  1 576.  jenc 
crois  pas  vous  avoir  parlé  d'aucun  Peintre 
qui  ait  travaillé  depuis  ce  tems-là  :  cepen* 
dant  puifque  vous  le  voulez  ,  nous  pou- 
vons dire  quelque  chofe  de  cet  homme 
célèbre  &:  de  l'excellence  de  (ts  Ouvra- 
ges ,  (ans  nous  arrêter  à  faire  une  longue 
hîftoirt  detout  ce  qu'il  a  fait  pendant  qu'il 
a  vécu.  Nous  avons  même  déjà  parlé  fî 
fouvenc  de  fbn  mérite ,  &  des  avantages 
gu'il  a  eus  fur  Us  aatres  Peintres  pour  ce 
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(Itfiir  Us  Ouvfdgis  iti  PelrAfêt.    Jf 

2ui  regarde  la  couleur ,  qu'il  n'eft  pas  bo^ 
>in  d'en  rien  direde  plus. 
Je  remarquerai  feulement  qu'étant  ne 
à  Cador  fur  les  confins  du  Frioul  #  d'une 
famille  adèz  ancienne  »  appellce  des  Vi-* 
CBLLi  >  il  fut  dès  fâ  jeunefleinftruitdans 
les  belles  lettres»  &c  qu'ayant  fait  connoî-^ 
tre rinclination  qu'il  avokà  la  Peinture» 
{es  parens  l'envoyèrent  àlfciifc,  où  ils  le 
mirent  (bus  Jean  Bellin  >  quictoit  alors  et% 
grande  réputation.  Dans  les  commence- 
mens  le  Titien  fit  plujGeurs  Ouvrages  qui 
tenoient  beaucoup  de  ta  manière  de  iQ% 
Maître  :  maïs  après  qu'il  eût  compris  cel- 
le du  Giorgeon  qui  étoit  à  peu-prcs  de  fi». 
âge>  &  avec  lequel  il  avoît  travaillé  fi)u^ 
Jean  Bellin ,  comme  l'écrit  le  Cavalier 
Ridolphi  ^  &  non  pas  fonfecond  Maître^ 
comme  a  dit  le  Va^ri ,  il  changea  demdr 
nîere ,  s'attachant  à  celle  de  Giorgeon, 
beaucoup  plus  belle  6c  plus  fçavante.  Il 
l'imita  h  parfaitement ,  qu'il  fit  plufieur^i 
tableaux  que  l'on  ne  croyoit  point  de  lui^ 
&  même  le  Giorgeon  ayant  reçu  quelques^ 
compUmens  fur  des  ouvrages  que  l'oiTfc. 
prenoit  pQur  être  defa  main,  &  quiétoîem; 
du  Titien»  il  en  devint  tellement  jaloux  i^ 
qu'il  ne  voulut  plus  k  recevoir  en{kmair^ 

l^rfque  le  Titien  commença  à  Icp^ 
MQoa  A  ii  Ûc  qodqoes;  tableau;s^  pou;r  la 
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^%  .  V.  'Éntritîen  fur  tes  Fies 
fcliqae  de  Vcuifc.  Enfuitc  il  alla  à  Px^ 
4louë ,  où  il  peignit  au  tour  d'une  cham-^ , 
tre  le  trionaphc  de  Jefus-Chrift ,  lequel 
a  depuis  été  gravé  en  bois.  Il  fit  aufli  trois 
tableaux  pour  la  Confrairie  de  Saint  An-> 
toine,  en  concurrence  du  Campagnol  a.^ 
&  de  quelques  ,autr«  Peintres  de  Padouc, 
Ces  tableaux  ttprefcntoient  trois  diSç-^ 
Xens  miracles4^  ^^^^  Antoine  de  Pa- 
4ouc\  Ils  étoient  tous  également  admira-* 
blés  pour  le  coloris  :  mais  il  y  en  avoir  un 
©ù  Ton  voyoit  un  paiïàge  d'une  beauté 
iîngulierc. 

En  l*an  i  j  ii,  le  Giorgcon  étant  mort 
clelapefte  qui  afflige^  la  ville  dcVenifcj. 
&  ayant  laide  imparfaits  quelques  ta-^ 
Idéaux  qu'il  avoit  commencez  pour  la 
République ,  le  Titien  les  finît ,  &  en  fie 
«ncore  pluiieurs  autres  pour  des  parcicu^ 
liers. 

Quelques  années  après  il  fit  le  portrait 
4u  Roi  François  I.  avant  qu'il  partît  dl- 
talie  pour  retourner  en  France.  Eniuîte 
étant  allé  à  la  Cour  d*Alphon{è  I.  Duc  de 
Jerrare^  il  acheva  la  Baccanalecommen-* 
cée  par  Jean  Bellin ,  que  vous  avez  vue 
dans  la  vigne  Aldobrandine  »  &  dont  lé 
yaïlàge  eft  fi  beau ,  qu'étant  à  Rome  >  & 
defirant  d'en  avoir  la  copie ,  vous  fçaven 
le  foin  que  prit  le  Sieùr  du  Frefnoy  à  pein- 
dre celle  que  je  garde«  Ce  tableau  donnai 
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à*  fur  Us  OuvYÂj^È  dis  ?elntres.    j  ^ 
£ijecau  Tiriend*cn  faire  troîs  autrcs.pouc 
raccompagner.  Dans  le  premier  il  reprc- 
fènca  Bacchus  qui  rencontre  Ariadné  fut 
le  bord  de  la  mer  ^  dans  le  fécond ,  plu- 
fleurs  petits  Amours  ;  &  dans  le  troificme> 
cette  belle  Baccanale ,  où  fur  le  devant  il 
y  a  une  femme  qui  dort,  il  en  fit  encore 
d'autres  pour  le  même  Ducj  &  ce  fut  pen- 
dant  ce  tems-là  qu'il  fit  amitié  avec  TA* 
rîofte ,  Se  que  fc  vifitant  fouvent  l*unrau- 
tre ,  ils  s'entretenoient  de  leurs  Ouvra* 
ges ,  par  le(quels  ils  travailloient  récipro- 
quement à  s'imraortalîfer  l'un  &  Tautrc. 
L'Ariofte  a  fait  mention  du  Titien  dans 
ion  Poëmc  de  Roland ,  &  le  Titien  fit  le 
portrait  de  ce  Poëte  fameux.  Cependant 
quoique  cet  excellent  Peintre  ne  perdît 
pas  un  moment  de  ten^,  fà  fortune  néan«^ 
moins  n'en  étoit  pas  meilleure.  Il  entre- 
prit en  ifZ}.  pour  le  Sénat  de  Venife, 
quantité  d'ouvrages  pour  orner  la  grande 
{aie  du  Confeil.  Entre  les  fujets  qu'il 
exécuta  ^  celui  de  la  bataille  donnée  à 
Cador  entre  ks  Vénitiens  &  les  Impé-. 
xmxx,  fut  un  des  plus  coniîderabtes  pour 
le  travail.  Cette  Peinture  a  été  brûUe» 
nuis  Ton  en  voit  une  eftampe  gravée  pat 
Fontana.  Il  (k  enfùîte  le  fameux  tableau 
ic  Saint  Pierre  le  Martyr  „  &  ptufieurs  am^ 
très  (pn  lui  d<»ui(He&t  de  la  tèpomionf^ 
nai&  qui  noie  mectoîent  pa^  jim  à  &>m 
C  t| 
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ôifc  :  de  forte  que  fe  plaignant  fbnvemr 
savec  Pietro  Arctino  dont  les  ccrîcs  fontfî 
prénommez ,  &  qui  paroiilbient  alors  fbus^ 
3e  nom  de  Partenio  Etîro  ;  ce  fidcle  amî  >. 
Stâchant  de  le  fcrvir ,  employoït  fouvcnt 
jjfa  plume  à  publier  fon  fçavoir ,  &  à  le  faî- 
^e  connoître  dans  les  Cours  àt%  plus 
igrands  Princes.  Conime  en  l'an  1530. 
jCharles-Quînt  alla  à  Bologne  peur  ccre 
^couronne  par  les  mains  du  Pape  Clément 
fVIL  l'Arctin  fçût  fi  bien  faire  valoir  le 
mérite  du  Titien  par  fes  livres  &  par  (es. 
idifcours,  que  l*Empercur  le  fit  venir  à  la 
Cour.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrive,  qu'il 
Commença  à  faire  le  ponrait  de  l'Émpe-^ 
"ïeur ,  qui  en  fut  tellement  (atisfait ,  qu'îjf 
combla  le  Titien  de  biens  &  d'honneurs* 
Il  fit  auffi  le  Portrait  d'Antoine  de  Levd 
&  celuiideDom  Alphonfe  d'Avalos,  Mar- 
quis du  Guaft ,  qui  le  recompenfa  en  iba 
particulier,d'une  pcnfion  annuelleaflîgnée 
iur  tous  fès  biens. 

Après  le  départ  de  Charles-Quînt ,  le 
Titien  retourna  à  Veni(e ,  où  il  continua  à- 
travailler  pour  des  Egli/cs ,  pour  l'Empe- 
*ïeur,  pour  le  Cardinal  HîppolytcdeMes- 
idicis  j  pour  îe  Marquis  du  Guaft ,  &  pour 
le  Duc  Frédéric  Gonzaguc  qui  le  mena  à 
Mantouc  ,  où  il  fit  les  douze  Ccfarsà  de- 
jni~ corps.  Ces  tableaux  périrent  (  i  )  dan». 
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&fur  tes  Ouvrages  des  feîntreu  6t 
les  defordrcs  des  dernières  guerres  d'An- 
gleterre. 

Lorfque  le  Pape  Paul  111.  alla  à  Ferrare 
en  l'an  i  $4  j.  le  Titien  fit  ion  poKraic  ;  & 
dès  ce  teim-là  il  auroir  été  à  Rome  conr-- 
me  le  Pape  le  fouhaacoit  :  maïs  étant  en- 
gagé avec  Françoîsdie  laRovcre  Duc  d*Ur- 
bin  ,îl  différa  cevoyagc  pour  aller  à  Ur- 
bin.  Enfin  ayant  été  appelle  à  Rome  tn 
1 5  48.  il  fit  pour  k  féconde  fois  te  portrait. 
de  Paulin.  &  le  rcpréfenta  affis  &  s*cn^ 
trctenantavecleBucOétavc&  le  Cardi- 
nal Farnefc.  Ce  fut  pour  lors  qu*il  peignit 
cerce  belle  Danaé  que  Michel- Ange  admî- 
ïa- fi  fort,  âvoiîant  que  pour  la  beauté  de^ 
couleurs ,  la  peinture  ne  pouvoît  aller  plus> 
loin.  Il  fit  auflî  le  tableau  de  Venus  &  d'A- 
donis que  vous  avez  va  au  palais  Farne/ei. 
Le  Pape  l'honora  de  pluficufs  préfcns ,  Sc 
donna  k  fon  fik  Pompohîo  un  bénéfice 
€onfidcrabl€>-&  même  luf  offrit  l'Evéchc 
de  Ceneda  que  le  Titien  ne  voulut  poinr 
que  fbn  fils  acceptât ,  ne  trouvant  pas  qu'il 
eût  les  talens.  neceflàires  pour  remplir  une 
û  grande  charge.  Le  Pape  ofïrit  encore- 
au  Titien  l*office  àè  Frant  iet  P tombé  ^ 
vacant  pa«  lamortdeFraSebaflîen,  pour 
l'engager  à  demeurer  à  Rome;  mais  il  re- 
merciai le^  Pape  ,  defirant  retourner  ttk 
fon  pais  pour  y  finir  fes  jours  dans  le 
repo$  6c  daAsk  co0îf  agnic  de  fcs  amis  ». 
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dont  le  Sanfovîn  Sculpteur  étoit  des  prei 

micrs. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  il  ne  pût  & 
dîfpcnfer  d'aller  à  la  Cour  de  l'Empereur  » 
auquel  il  porta  quelques-uns  de  ics  Ou- 
vrages »  &  le  peignît  pour  la  troîfiémc 
fois.  Ce  fut  pour  lors  qu'en  travaillant  > 
on  dit  qu'il  lui  tomba  un  pmceau  de  la 
main ,  &  que  l'Empereur  l'a^^ant  ramaflc, 
le  Titien  ie  proftema  auflî-tôt  pour  le  re- 
cevoir ,  en  dîfantces  mêmes  paroles,  5/rir  > 
mn  mérita  cotanto  honore  un  fervo  fuo  :  à 
quoi  l'Empereur  repanît ,  £  degno  Titimm 
"âpn  fervheiaCefare.  . 

L'Empereur  lui  ayant  ordonné  de  faire 
plufieurs  portraits  des  hommes  illuttres 
de  la  Maifbn  d^Aûtriche ,  pour  en  corn- 
poier  une  efpece  de  frîfc  autour  d'une 
chambre  >  il  voulut  que  le  Titien  y  fut 
auflî  reprefentc.  Pour  obcïr  à  cePrince^ 
îl  k  peignit  lui-même ,  &  par  modeftie 
plaça  fon  portrait  dans  un  endroit  le  moins 
«n  vue.  Charles  V,  pour  rccorapenferavec 

J>lus  d'honneur  le  mérite  du  Titien  ,  ic 
aifler  à  la  pofteritc  des  marques  de  l  eftî- 
mt  particulière  qu'il  en  faifbit  >  l'annoblîc 
avec  toute  fa  famille  &  fes  dcfccndajis.  Il 
lui  donna  le  titre  de  Comte  Palatin  a^ôc 
n'oublia  rien  de  toutes  les  grâces  &  fà-^ 
veurs  qu'il  pouvoît  lui  faire.  U  donna  à 
fm  fikPojjj^gomauftGia^^        dans  TE^ 
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&{ur  tes  Ouvrages  des  Peintres,  éi 
gliiè  de  Milan ,  &  à  Horace  Ton  autre 
ils  une  peniîonconfîderable. 

Dans  ccmcmc-tcms  le  Titien  fit  le  por- 
trait du  Prince  Philippe  d'Elpagnc  j  & 
étant  paflc  à  Infpruch ,  il  peignit  fiir  une 
mcmc  toile  Ferdinand  Roi  des  Romains  > 
la  Reine  fa  fenune ,  &  fept  de  leurs  filles* 
Il  fit  auflî  le  portrait  de  Maximilicri  qui 
fiit  Empereur  après  Ferdinand  fbn  pcrc  y 
&  ceuxde plufieurs  autres  Princes. 

Je  fèrois  trop  long  fi  j'encreprenois  die 
vous  parler  de  tous  les  tableaux  que  l'oa 
voit  de  lui:  car  comme  il  a  vécu  long* 
tems  >  il  n'y  a  guéres  eu  de  Peintres  qui 
çn  ayent  tant  fait.  Il  y  en  a  beaucoup  en 
Efpagne  :  nous  en  avons  vu  plufieurs  à 
Rome  :  quantité  ontécé  portez  en  Angle* 
tenre ,  en  Flandres  &  en  ÂUemagne*^  Mais 
c  eft  à  Venife  que  l'on  voit  fes  plus  grandi 
Ouvrages.  Cependant  il  y  en  a  en  France 
daiïèz  confiderables  ,  &  par  lefqucfe  on 
peut  juger  du  mérite  de  ce  grand  PeintrCk 
Ceux  qui  font  dans  le  Cabinet  du  Roî^foni: 
d'une  beauté  achevée.  Vous  avez  vu  ce- 
lui oà  le  Marquis  du  Guaft  eft  reprefenté 
avec  une  fenune  &  un  petit  Amour  ;  ja 
ne  crois  pas  que  l*on  puilTerien  voir  de 
mieux  peint  :  celui  où  Jefus^Chrift  cft  à 
table  au  milieu  des  Pèlerins  d'Enja'ûs  i  uft 
autre  où  Ton  porte  le  corps  de  ce  dîvîa 
Sauveur  dans  le  fcpuiac  ;  cclui.quî  éroîr 

tutrctoât 
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autrefois  en  Angleterre,  où  l*on  voit  une 
femme  qui  dort  &  des  fktyres  qui  la  ro* 
gardent.  Tous  ces  tableaux  ibnt  autant 
de  chefs-d'œuvre.  Il  eft  vrai  que  le  der- 
nier a  été  gâté  par  le  feu  :  mais  on  ne 
laide  pas  d'y  bien  voir  la  grandeur  du  gé«* 
nie  de  celui  qui  Ta  fait  :  &  au  travers  de 
ce  que  la  famée  y  a  laiilc  d^oblcur  >  l*on 
apperçoit  k  beauté  de  Tes  idées  dans  la 
compofition  d'un  païfage  admirable. 

Il  y  a  encore  dans  le  cabinet  du  Roi 
une  Magdeleine  de  la  main  du  Titien  ; 
un  tableau  où  la  Vierge  eft  repréfentée 
avec  le  petit  Jcius  &  Sainte  Catherine? 
en  rappelle  le  tableau  au  lapin  blanc  y  à 
caufe  d\in  petit  lapin  qui  paroît  fur  le  de-* 
vant.  On  peut  voir  un  tableau  de  Vcnusi 
Se  d'Adonis  dans  le  cabinet  de  Monfieu^ 
le  Grand;  dans  celui  de  Monfieur  leChcw 
valier  de  Lorraine  >  une  femme  à  demi*» 
corps  qui  porte  une  cailette  ^  &  ainfî  plui^ 
£€?urs  autres ,  que  des  perâ)nnes  de  qual$« 
té  &  des  curieux  confcrvent  cherementi. 

Outre  les  tableaux  que  l'on  voit  de  «^ 
fçavant  homme  >  il  a  laiflc  qu^mticé  d© 
deflèinsà  la  plume  >  particulièrement  des,- 
païfàges:,  en  quoi  il  excelloit.  Il  peignit^ 
laulfi  des  cartons  pour  ceux  qui  travaiU 
loient  alors  de  Moiaïque..  Il  deffinat 
plufieurs  des  Ouvrages  qu'il  avoît  peints. 
<5tt^  Ton  gr^iYa.  ca  \m^.x  &  ^wwilfQR  vo-ift 
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encore  aujourd'hui.  Lorfquc  Corneille 
Cort,  Flamand,  alla  à  Venife  en  Tan  1570, 
le  Titien  le  reçût  chez  lui  ,  &  Toccupa 
quelque-tems  à  graver  d'après  fes  tableaux 
êc  Ces  deilèins  ,  les  eftampes  que  nous 
avons  de  lui. 

Quoiqu'il  fût  déjà  fort  âgé>  il  ne  lait 
ibit  pas  de  travailler  ;  &  jufqu'à  fà  mort  il 
ne  pafla  aucun  jour  fans  donner  quelque 
coup  de  pinceau  :  ce  qu'il  ne  faiibit  poinc 
alors  par  intérêt.  Car  depuis  qu'il  te  vit 
en  état  de  ne  plus  craindre  les  befbins  de 
la  vie  ,  il4k  toutes  chofes  avec  beaucoup 
de  générofîté  ,  principalement  pour  fc$ 
amis  qu'ilprcnoit  plaiur  à  obliger. 

Quand  Henri  III.  paflà  par  Veniiè  à 
ton  retour  de  Pologne  >  il  voulut  connoî- 
tre  le  Titien^  qui  étoit  alors  celui  de  tout 
les  Peintres  qui  avoir  le  plus  de  réputa- 
tion ,  Se  alla  jufques  dans  ion  logis  pour 
k  voir.  Le  Titien  reçût  cet  honneur  avec 
tout  le  refped  &  toute  la  joye  qu'on  peut 
«'imaginer.  Il  traita  même  plufieurs  per-< 
fonnes  de  la  Cour  d'une  i»anicre  honora- 
ble. Car  il  avoir  une  grandeur  d'ame  qui 
le  mettoic  au-deflîis  du  commun  ;  &  dans 
fa  maifbn  &  dans  fon  équipage  il  paroif^ 
fbit  beaucoup  de  magnificence.  Il  entre- 
tint agréablement  le  Roi  ^  &cn  luifaifànt 
voir  les  Ouvrages ,  il  ne  manqua  pas  de 
]m  àko  les  grâces  particulières  qu'il  ïiyoit 

reçài» 
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4i       V.  Entretien  fur  les  Vler. 
reçues  de  Charles  V,  Comme  il  vie  que  îe 
Roi  confidcroit beaucoup  quelques-uns 
de  fes  tableaux ,  il  en  fie  prelenc  à  Sa  Ma- 
jeftc ,  qui  fçût  bien  l'en  rccompenfèr. 

Et  certes ,  fi  Teftime  &  1  amitié  des 
Grands  fervent  encore  à  augmenter  l'hon- 
neur que  les  perfonnes  de  mérite  acquiè- 
rent par  leur  vertu ,  on  peut  dire  qu'il  n*a 
rien  manqué  au  Titietvdetoutcequilui 
pou  voit  être  glorieux ,  &  qui  pouvoît  da- 
vantage relever  fa  réputation.  Car  pen- 
dant qu*ii  a  vécu ,  il  n'y  a  p^  eu  de  Pa- 
pes y  de  Rois  &  de  Princes  dongil  n'ait  été 
connu  ,  &  dont  il  n'ait  reçu  des  marques 
d*eftime  toutes  particulières.  Mais  outre 
la  faveur  des  grands  Seigneurs ,  il  avoît 
encore  pour  amis  les  plus  honnêtes  gens 
&4^5  P^^s  fçavans  hommes  defontems. 
Enfin  après  avoir  mené  une  vie  heureu- 
iè,  il  mourut  ( i)  comj^lé  d'honneurs  & 
de  gloire  âgé  de  quatre- vingt  dix -neuf 
ans. 

Bien  qu'il  fut  mort  de  la  perte  j,  on  ne 
laîflà  pas  de  l'enterrer  publiquement  ;  & 
l'on  n'ufa  point  en  fon  endroit ,  des  pré- 
cautions dont  on  fe  fervoit  alots  à  l'égard 
de  tout  le  monde ,  tant  étoit  grande  l'eftî- 
xne  &  l'amour  qu'on  avoit  pour  lui. 

Il  avoit  un  frère  nommé  François 
Vecel  1 1 ,  qui  fut  auffi  Peintre ,  &  qui 
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Ùfur  tes  Ouvrages  des  Peintres.    6j 

litplufîeurs  Ouvrages  d'une  excellente 
manière.  On^ic  que  la  réputation  dans 
laquelle  il  commençoît  d*ctrc ,  fie  que  le 
Titien  y  pour  ne  pas  avoir  en  fon  propre 
frère  un  obftacle  à  fa  gloire ,  lui  perftiada 
de  fe  mettre  dans  le  négoce  ;  &  qu'ayant 
fait  un  grand  achat  de  bois ,  le  Titien  ob- 
tint de  Ferdinand  Roi  des  Romains  ,  une 
exemption  des  droits  qu'ils  pouvoient  de* 
voir.  Ainfi  François  abandonna  la  palet- 
te &  les  pinceaux ,  &  ne  fit  plus  que  quel- 
çies  portraits  pour  fes  amis. 

Quant  à  Horace  Vecelli  duquel  j'ai 
parle ,  il  fit  des  portraits  qui  difputoient 
de  beauté  avec  ceux  du  Titien  (on  père. 
Il  entreprit  auflî  d'autres  grands  Ouvra- 
gcs ,  &  repréfenta  dans  la  fale  du  Con- 
leil  de  Venife  ,  le  combat  donné  à  Rome 
entre  la  Nobleflè  Romaine  &  les  troupes 
de  l'Empereur  Frédéric  Barberouilè.  Il  y 
avoit  dans  ce  tableau ,  des  figures  que  l'on 
croyoit  avoir  été  retouchées  du  Titien  > 
tant  elles  étoient  belles.  Il  fit  cet  Ouvrage 
en  concurrence  du  Tintoret  &  de  Paul 
Veronefe. 

Lorfqu'il  accompagna  fon  père  à  Rome 
du  tems  de  Paul  III.  il  peignit  les  princi- 
paux OflScîers  de  la  Maifon  du  Pape  ;  & 
quand  il  alla  en  Allemagne^  il  fit  aufli  les 
portraits  de  quantité^  de  perfbnnes  qui 
«oient  à  la  Cour  de  l'Empereur.  Cepen- 
dant 
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dant  comme  il  avoîc  Teiprit  porté  à  vivre 
noblement ,  &  avec  peu  de  foin  pour  ce 
qui  regardoit  fà  fortune ,  parce  qu'il  joiiîC- 
ioit  de  beaucoup  de  biens  ,  il  négligea  la 
Peinture  pour  s'appliquer  à  la  Chimie, 
©à  ,  en  cherchant  à  faire  de  l'or,  ilencon- 
fbmma  beaucoup  de  celui  que  fon  père  lui 
avoir  amaflc.  Il  ne  le  furvccut  de  guéres  , 
car  il  mourut  auflîdela  peftc  peu  de  cems 
après  lui. 

Alors  ayant  cefïe  déparier ,  Pymandre 
jne  dit  :  A  ce  que  j'entens  il  y  a  eu  plu- 
fîeurs  Ticiens  ;  &  des  tableaux  qui  por- 
tent ce  nom ,  il  peut  donc  s'en  rencontrer 
quantité  qui  ne  foient  pas  du  véritable  Ti« 
tien. 

Il  ne  faut  pas  que  vous  doutiez,  lui  re- 
partis-je  ,  que  tous  ceux  qui  difent  avoir 
des  Ouvrages  de  ce  femeux  Peintre  ,  ne 
foient  trompez,  ou  n'en  veuillent  trom- 
per d'autres.  Car  non  feulement  l'on  a  fait 
pa(Ièr  les  tableaux  de  François  &  d'Horace 
pour  être  du  Titien  ;  mais  de  plus  c'eft  qu'il 
y  a  eu  d'autres  Peintres  qui  ont  travaillé 
tous  lui  3  lefquels  ont  beaucoup  imité  fa  ma- 
nière, &  qui  ayant  copié  plufieurs  de  fcs 
Ouvrages ,  les  ont  vendus  pour  des  origi- 
naux. L'on  dît  même  que  lorfque  le  Ti- 
tien fortoit  de  fon  logis ,  il  lailfoit  fouvcnt 
fon  cabinet  ouvert ,  feignant  d'avoir  ou- 
blié à  le  fermer  j  &  qu'alors  fes  élevfes  prc- 
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iioîent  ce  tems-là  pour  copîer  (es  plus 
beaux  Tableaux  ,  pendant  qu'un  d'en- 
tr'eux  faifoît  la  fencinelle  pour  obferver 
quand  il  reviendroit  :  maïs  qu'à  quelque 
tems  delà  y  le  Titien  revoyant  tous  les 
Tableaux  qui  étoîent  chez  lui  ,  ramaflbîc 
les  copies  des  difciples  >  &  après  les  ayoît 
retouchées ,  on  les  rcgardoit  enfiiite  com- 
me étant  de  fa  main.  Et  c'eft  ainfi  que 
quantité  de  Tableaux  >  qui  cfFedirement 
ne  font  que  de  iès  élevés  ,  ou  des  copies, 
ont  pafle  pour  être  de  lui ,  &  pour  origi« 
naux. 

Il  eft  vrai,  interrompit  Pymandre  y  que 
nous  en  voyons  pliriîeurs  qui  reprcfentenc 
un  même  fujct,  qu'on  dit  néanmoins  être 
tous  de  la  main  du  Titien. 

Ce  n'eft  pas  en  cela  >  lui  repartis- je , 
qtfon  peut  erre  trompé  :  car  il  a  ibuvenc 
répété  une  même  chofè ,  comme  l'Hiftoî- 
re  des  Pèlerins  d'Emmaiis,  le  Tableau  de  la 
Magdelcîne ,  celui  de  Venus;&  d'Adonis  1 
&  plufieurs  autres.  Cela  n'empêche  pas 
qu'entre  ceux  qu'on  eftime  du  Titien  ,  il 
n'y  en  ait  beaucoup  qui  n'en  font  point. 
Comme  il  n'a  pas  été  (î  fçavant  dans  la 
partie  du  deilèin  que  dans  celle  du  coloris, 
on  lui  fiiît  cette  înjuftice  de  lui  attribuer 
quelquefois  des  Tableaux  très-médiocres, 
à  caufe  feulement  qu'il  y  a  quelque  chofe 
4e  bien  coloré.  Cependant  il  eft  certain 
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•uc  les  véritables  Ouvrages  du  Tîrîeti  ne 
font  pas  mal  deflînez  ,  fi  ce  n*eft  quel* 
qucs-uns  qu'il  peut  avoir  faits  fur  la  fin  de 
tes  jours  ;  mais  pour  ceux  qu'il  a  peines 
dans  la  force  de  fon  âge ,  on  y  voit  dé  bel- 
les ordonnances  &  des  fiijets  bien  expri- 
mez. Auflî  le  Tintoret  difbit  que  le  Titien 
fjiîfbit  fbuvcnt  des  choies  où  l'on  ne  pou- 
voir rien  trouver  à  redire  >  &  qu'il  en  (br- 
toît  de  fa  main  qui  euflent  pu  être  plus 
corredes  :  mais  ce  n'eft  pas  qu*il  tombac 
dans  des  défauts  auflî  grands  qu'il  y  en  a 
dans  quelques  Tableaux  qu  on  dit  être  de 
lui.  Et  quand  MicheUAnge  admiroit  fa 
Danac  ,  &  qu  il  y  fbuhaitoit  autant  de 
grandeur  de  deflèîn ,  qu'il  y  avoir  de  beau- 
té de  couleurs, c'étoit  pour  voir  un  ouvra* 
ge  achevé ,  &  un  chef-d'œuvre  de  TArt, 
qui  n'a  peut-être  jamais  été  fait.  Quand 
on  veut  donc  juger  de  la  icience  de  ce 
fçavant  homme  ,  il  faut  confiderer  les 
grands  ouvrages  que  l'on  fçait  aflurémenc 
être  de  fa  main  ^  comme  Ion  Tableau  de 
Saint  Pierre  le  Martyr  ^  fon  Saint  Laurens, 
ces  beaux  Tableaux  que  nous  avons  vus  à 
Rome  dans  la  Vigne  Aldobrandine ,  dans 
le  Palais  Farnefè ,  &  dans  celui  de  Bor- 
ghefe ,  &  ceux  encore  qui  font  dans  le  Ca* 
binet  du  Roi.  Mais  lorfqu*on  en  voit  que 
l'on  dit  être  de  lui ,  &  qui  n'ont  point  le 
caraâere  de  ceux«là  >  je  vous  allure  qu'on 
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»e  peut  gjuéres  fe  tromper,  quand  on  les 
croira ,  oii  des  copies ,  ou  des  ouvrages  de 
(es  dîfciples.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  de  k% 
élevés  *qui  en  ont  fait  de  très-beaux  j  & 
que  du  tcms  du  Titien ,  comme  plufieurs 
Peintres  faifbient  gloire  de  Timitcr  ,  on 
ctoit  bien-aife  d'avoir  leurs  ouvrages, 
dont  eniùite  on  a  encore  voulu  relever  le 
prix  en  les  attribuant  au  Titien  même. 

Il  y  avoit  un  Gentilhomme  Venitîeh 
de  fèsamis^  nommé  Gio.  Mario  Vbr- 
DizzoTO ,  qui  fe  plaifoit  beaucoup  à  pcin^ 
dre.  Il  a  compofè  un  livre  de  fables,  &  z 
fait  les  figures  en  taille  de  bois^  où  Ton 
voit  des  païfages  d'un  goût  excellent. 

Entre  les  élevés  du  Titien,  il  y  eut  un 
Nadalino  de  Murano  ,  qui  peignit 
allez  bien ,  &  dont  plufieurs  Tableaux  onc 
pafle  en  Angleterre  &  en  Flandres. 

Damiano  Mazza  de  Padouë  fut  fort 
bon  coiorifte  :  il  imita  tellement  la  ma- 
nière de  fon  Maître  ,  qu'ayant  fait  à  Pa- 
douë un  platfond  où  étoit  reprefentc  Ga- 
nimede  emporté  par  un  aigle  ,  Ton  pre- 
noit  cet  ouvrage  pour  être  de  la  main  du 
Titien.  Il  mourut  dans  la  vigueur  de  foa 
âge,  &  lorfqu'il  promêttoît  beaucoup. 

GiROLAMO  DiTiTiANO,  fut  encore  u« 
de  ceux  qui  Siiterent  beaucoup  le  Titien* 
S'étant  entièrement  attaché  à  fon  fcrvice> 
il  le  foalag€oic  en  beaucoup  de  chofes: 
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71  V.  Entretien  fur  les  Vies 
car  le  Titien  n'auroic  pu  lui  feul  venir  à 
bouc  de  cane  d'ouvrages  qu'on  voit  de  lui, 
s'il  n'avoic  été  aide  par  fes  élevés.  Ce  Gi- 
rolamo  a  faic  quelques  Tableaux  qui  pat 
fènc  pour  être  du  Ticien  :  comme  il  n  a 
pas  ccc  connu  ,  ia  répucacion  auflî-bien 
que  ia  fortune  ,  a  ccc  fort  médiocre. 

Il  y  eucauffi  un  Flamand,  nomme  Jean 
Calker,  qui  imita  la  même  manière  de 
peindre  :  c'eft  de  lui  que  font  les  figures 
d*Anacomîe  qui  font  dans  Vefale.  Il  mou- 
rue  à  Naples  encore  fore  jeune. 

Mais  celui  de  tous  les  élevés  du  Tîciea 
qui  a  eu  le  plus  de  réputaeion,  a  ëcé  Paris 
BoRDON.  Son  père  ecoîc  un  Gencilhom- 
me  Trevifàn  ,  &  fa  mère  Vénitienne. 
Des  fa  jcuncflè  il  ftie  inftruit  aux  lettres 
humaines  >  &  apprit  la  mufique  &  les  au- 
tres exercices  convenables  aux  perfbnnes 
d'une  naiflànce  noble.  Comme  il  témoî- 

{;na  de  l'inclination  pour  la  peinture  >  on 
e  mit  (bus  le  Titien ,  où  il  fe  perfedionna 
de  telle  forte ,  qu'il  fut  bien-tôt  employé 
à  plufieurs  ouvrages  confîderables ,  tant  à 
Venifè  qu'en  quelques  autres  lieux  d'Ita- 
lie. Il  fit  pour  les  Confrères  de  l'Ecole  de 
Saint  Marc  de  Venife  ,  un  Tableau  où  il 
icpréfcnta  ce  qu'ils  appellent  l'Aventure 
du  Pécheur.  Cette  aventure  eft  de  celles 
où  il  faut  beaucoup  defoi  pour  les  croire; 
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&  far  tes  Ouvrdges  des  PektriL  71 
mais  )e  ne  vous  la  dirai  qu'à  caufè  du  Tc^ 
blcau  où  elle  eft  peinte. 

Ceux  qui  ont  écrit  THiftoire  de  Vcnî. 
(ê^  (i)  rapportent  que  pendant  le  gouver« 
nement  (  1)  du  Doge  Barthélémy  Grade* 
nie  ,  la  Mer  s'enfla  de  telle  forte,  qiî'il 
fembloîtque  la  Ville  dût  être  iubmergée. 
Dans  ce  tems  un  vieux  pêcheur  >  qui ,  trifle 
&  abbatu  de  fa  mauvaiiè  fortune ,  s'étoit 
retiré  dans  fa  barque  >  au  bord  de  laPla^ 
ce  de  Saint  Marc ,  vit  venir  à  lui  trois 
hommes  qui  le  prièrent  de  les  conduire  à 
Saint  Nicolas  del  Lida  9  pour  une  affaire 
très-importante.  Conune  il  craignoit  de 
faire  naufrage  ,  il  les  refiifa  :  mais  ctanc 
entrez  dans  fa  barque^  ils  Tobligerent  do 
prendre  la  rame  &  de  voguer.  Contiraînc 
par  ces  hommes  ,  &  tout  étonné  de  voie 
que  de  fès  rames  >  il  furmontoit  facilemenc 
la  violence  des  vagues  &  l'impétuofîïl^deii 
flots ,  il  les  conduiflt  où  ils  voulurent  aller* 
Etant  arrivez  à  la  foflè  du  port  >  ils  lui 
montrèrent  un  vaiflèau  rempli  de  démons 
qui  agitoient  la  Mer ,  lequel  auflî- tôt  qu'ils 
eurent  parlé ,  fut  englouti ,  &;  la  Mer  de- 
meura calme  &  tranquille.  Ajprcs  cela  uti 
de  ces  trois  hommes  fc  fie  defcendre  pro- 
che 
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74  V.  Entretien  fur  les  Fies 
che  l'Eglîfe  de  Saint  Nicolas  ,  un  autre  i 
celle  de  Saint  George  ;  &  le  pêcheur  ayant 
ramené  le  troifiéme  où  ils  s  croient  cous 
embarquez,  lui  demanda  ion  payement^ 
quoique  trcs-cpouvanté  des  chofes  qu'û 
avoic  vues.  Mais  cet  homme  lui  dit ,  qu'il 
n*avoît  qu'à  aller  trouver  le  Doge  &  les 
Sénateurs  ,  qui  le  récompenieroient  au- 
delà  de  ce  qu  il  lui  dcmandoit ,  en  leur 
apprenant  que  par  fon  moyen ,  &  par  ce- 
lui  des  deux  qui  étoient  avec  lui ,  la  Ville 
avoit  été  délivrée  cette  nuit-là,  du  danger 
où  elle  avoit  été.  Comme  le  pêcheur  lui 
répliqua  qu'on  ne  le  croiroît  pas,  &  qu'il 
paflcroit  pour  un  impofteur  ;  celui  qui  lui 

1  parloir,  ayant  tiré  une  bague  de  fon  doigt, 
a  lui  donna ,  &  ajouta  :  Montre  cet  an- 
neau pour  marque  de  la  vérité  de  ce  que  tu 
diras,  &  fçache  qu'un  de  ceux  qui  étoîenc 
avec  moi^  eft  Saint  Nicolas ,  pour  lequel 
vous  autres  Matelots  avez  de  la  vénéra- 
tion ;  l'autre  eft  Saint  George  5  &  moi  je 
fuis  Marc  TEvangelifte  proteéleur  de  cet- 
te République  :  &  en  même  tems  dit 
parut. 

Le  jour  étant  venu  ,  le  pêcheur  ayant 
{té  introduit  au  Confcil ,  raconta  tout  ce 
qull  avoit  vu  ;  &  comme  l'anneau  ou'il 
montra ,  fcrvit  à  autoriicr  ce  qu'il dfloic, 
le  Sénat  lui  aflîgna  une  penfion  ^onfîde- 
rablc  pour  vivre  le  rcftc  de  fcs  jàîats^  Se 

l'anneau 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  y% 
Tanneau  eft  gardé  dans  r£gli(e  de  Sainc 
Marc  >  parmi  les  Reliques  (i). 

Ceft  de  cette  hiftoire  dont  Paris  Bor- 
don  fie  un  Tableau,  dans  lequel  il  repre- 
fenta  le  pêcheur  en  prefence  du  Doge  & 
du  Sénat ,  auquel  il  montre  Tanncau.  Ou- 
tre la  belle  difpofition  du  principal  fujer^ 
on  y  voit  plufieurs  Sénateurs  reprclentez 
au  narurel  :  &  cet  ouvrage  eft  confidcré 
comme  un  des  meilleurs  qu'il  ait  faits. 

Cependant  ce  Peintre  connoiflànt  qu'en 
quelque  eftime  qu'il  fut  à  Venife  ,  il  faU 
loît  faire  fa  cour ,  &  mandicr  la  faveur^ 
de  la  Noblcflè  pour  avoir  de  l'emploi  & 
faire  quelque  fortune  ,  réfblut ,  pour  fc 
délivrer  d'une  fervitude  fî  rude ,  de  fortîr 
de  la  Ville ,  &  d'aller  travailler  en  quet- 
qu'autre  païs.  Ayant  heurcufemcnt  rcn*- 
contrc  l'occafion  de  venir  en  France  au 
1èr vice  de  François  I ,  il  y  arriva  en  i  j  jS* 
■ic  fe  mit  auflî-tôt  à  faire  pour  SaMajefté 
les  portraits  de  plufieursDamcs  de  laCour^ 
&  quantité  d'autres  ouvrages.  Il  travaills^ 
-auflî  en  même  tems  pour  le  Duc  de  Guifc, 
'&  pour  le  Cardinal  de  Lorraine. 
-  A  quelque  tems  delà ,  étant  retourne  à 
Venife ,  fort  accommodé  At%  biens  de  la 
fortune ,  &-dans  Keftimc^de  tout  le  mon- 
de, if  y  finit  fes  jours,  &  mourut  âgé  de 
foixante  &  quinze  ans.  Il  a  fait  un  grand 
D  if      -     ûoift- 
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7<ï        V.  Entretien  fur  les  ^teï 
nombre  de  Tableaux.  Il  s'en  rencontre 
encore  aujourd'hui  plufieurs  dans  lc$ca- 
^  binées  des  curieux. 

Comme  j*eus  ccflié  de  parler  3  Pyman* 
dre  me  dît  :  Je  juge  par  ce  que  vous  m'avex 
^it  du  Titien  &  de  ceux  de  fbn  école^ 
qu'il  ne  faut  les  confîderer  que  comme  de 
grands  coloriftes ,  ôc  non  pas  comme  des 
Peintres  achevez  »  Se  tels  qu'ont  ctc  les 
Raphaëls  ,  les  Jules  Romains  Se  les  au- 
très  Peintres  de  Rome  »  dont  vous  avez 

{>arle ,  qui  (urpaflbient  beaucoup  ceux  de 
'école  de  Lombardie. 

La  peinture,  lui  repartis- je,  embra(Iê, 
comme  je  vous  ai  dit  plufieurs  fois,  tant 
de  parties ,  dont  la  moindre  demanderoic 
4a  vie  d'un  homme  pour  la  bien  étudier» 
^u'il  ne  faut  pas  erre  fùrpris  fi  les  plus 
grands  Peintres  ne  les  ont  jamais  pofie« 
^ées  toutes  dans  une  égale  perfeâion.  Ce« 
pendant  comme  fa  fin  principale  duPein* 
^e ,  eft  de  repre/ênter  la  nature  fiir  une 
iûperficie  plate ,  &  que  cela  ne  fè  fait  bien 
que  par  le  moyen  des  couleurs  ^  des  cm- 
^  bres  Se  des  jours  conduits  judicieu(èment 
avec  l'aide  du  dedèin ,  qui  doit  être  cou* 

I'ours  le  guide  &  comme  le  maître  dans 
es  ateliers  des  Peintres  :  il  eft  certain  que 
ceux  qui  Ce  font  rendus  bons  coIonftes,onc 
lait  un  grand  progrès.  Se  font  entrez  bien 
avant  ^  s'il  f^ut  ainfi  dire  ^  dans  ce  qu'il  y 
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&fur  tes  Ouvrages  des  Peintres,  ij 
a  de  plus  fêaet  &  de  plus  beau  dans  cet 
Art.  C'cft  ce  qui  eft  arrive  au  Titien 
&  à  ceux  de  ion  école  >  &  ce  qui  leur  a  fait 
mériter  une  gloire  toute  particulière. 

Néanmoins  j  répliqua  Pymandre,  vous 
m'avez  dit  pludeurs  fbis^  que  non  /èulc» 
ment  ils  ont  fait  des  fautes  dans  le  def^ 
fèîn  5  mais  qu'ils  ont  même  ignoré  la  perC 
pcftîve,  &  n'ont  pas  fçu  tout  ce  qui  re- 
garde  les  draperies  &  les  accompagne* 
mens  qid  appartiennent  à  Thiftoire. 

Il  eft  vrai,  répondis- je,  qu'ils  ont  man- 
qué fbuvent  dans  ces  chofes ,  ibit  par  né* 
cligence  ,  fbit  qu'ils,  les  aycnt  ignorées* 
Mais  il  y  a  dans  leurs  Tableaux  d'autres 
parties  n  confidérables  qui  méritent  d'être 
admirées,  qu'il  ne  faut  pas  fbnger^^n  les 
voyant  j  à  celles  qui  ne  s'y  rçncontrtnt  pas, 
fi  l'on  veut  jouir  du  plaifir  de  ce  qu'ils 
ont  fait.  Etmêmefouventilyadescho» 
ics  qu'on  y  trouve  à  redire^  qui  ne  font 
pas  les  plus  difficiles ,  ni  qui  méritent  le 
plus  de  loiiange.  S'il  n'étoît  befoîn  que  de 
içavoir  la  pcr^)e6tive  pour  être  un  grand 
Peintre  ,  il  y  a  une  infinité  de  gens  qui 
çgaleroicnt  Raphaël  &  Michel- Ange.  Car 
la  perfpeâive  ne  confiftant  qu'à  bien  tî« 
ter  des  lignes,  comme  je  vous  ai  dit  une 
fois  en  parlant  de  Michel* Ange  ,  ils  en 
içavent  autant  que  ces  grands  hommes. 
£t  pour  ce^  eft  des  draperies  &  ^  ac<- 
D  iij  comi- 
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^8  V.  Entretien  fur  Us  Vies 
commodemens  ,  fi  le  Titien  a  manque 
dans  la  convenance  neceflàîre  aux  iiijexs, 
il  a  pourtant  bien  fçû  les  difpofer,  &  vê- 
tir ks  figures  d'une  manière  riche  &  avaa- 
lageufc. 

Comme  la  connoiflànce  des  divers  ha^ 
billcmens  &  leurs  difFercns  ufages ,  cft  une 
Science  de  théorie,  &  que  bien  des  gens 
/çavans  dans  l*hiftoire  peuvent  podeder, 
cela  ne  regardcpas  l'art  de  peindre.  Il 
n^eft  pas  plus  difficile  à  uh  Peintre  de  bien 
faire  un  vêtement  à  l'antique^  qu'un  à  là 
moderne  5  un  laticlave  ,  qu*un  habit  dç 
païiàn  :  &  de  même  que  l'on  n'eftimeroît 
guéres  celui  qui  ne  fçauroit  que  bien  mar- 
quer ces  différences  dans  ^$  ouvrages» 
aullî  l'on  ne  doit  point  blâmer  fi  fort 
ceux  qui  les  ont  ignorées,  quand  ils  ÇoxiX 
recommendables  par  d'autres  qualitez.  Il 
cft  vrai  que  comme  il  eft  aifeauxPeîntrcs 
de  s'en  inftruire,  ils  font  moins  cxcufà- 
bles ,  lorsqu'ils  manquent  dans  cette  par- 
tie de  convenance  ,  qui  dcvroit  toujours 
ctre  ob/ervce  dans  tous  leurs  Tableaux» 
J'en  dis  de  même  de  la  perfpeûîve  qu'ils 
ne  doivent  jamais  ignorer.  Mais  je  fiiîs 
bien  aife  de  vous  faire  remarquer  que  le 
plus  difficile  de  cet  Art  ne  dépend  point 
fi  absolument  de  fçavoir  les^  règles  de  la 
perfpedîve ,  qu'il  y  en  a  qui  fe  l'imagi- 
nent ^  &  même  qui  veulent  faire  croire 

que 
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&fur  les  Ouvfdges  des  Pemres»  y^ 
que  c*eft  le  feul  fècrec.de  faire  de  grands 
Peintres  :  car  il  fa  bien  d'autres  parties 
plus  difficiles  &  plus  neceflàires  pour  ren* 
dre  un  ouvrage  accompli.  Je  voudrois 
bien  fçavoir  ,  fi  ces  grands  Maîtres  en 
perfpeâdve  prétendent  par  la  pratique 
qu'ils  en  ont  ^  être  capables  d'inftruire  les 
autres  Peintres  en  ce  qui  regarde  Tordon- 
nance  des  Tableaux  ,  le  choix  Se  l'clec* 
•tïon  des  attitudes ,  le  bon  goût  dans  le 
-dciTein  &dans  la  proportion  des  corps> 
Tagencement  des  draperies,  Se  une  infini- 
té d'autres  chofes, 

J'aîo'ûî  dire  à  quelques-uns,  înterroni- 
pît  Pymartdre ,  que  pour  ce  qui  regarde  la 
.|K)rtraiture,  (  vous  içavez  mieux  que  moi 
xe  qu'ils  entendent  par  ce  mot  j  je  m'ima- 
gine que  c'eft  la  repréièntatîon  iineale  de 
toutes  fortes  de  corps  )  je  leur  ai  >  dis-je» 
entendu  fbûtenir  que  la  perfpeâive  en« 
feigne  à  &ire  cette  repréfentation  dans 
l'état  le  plus  parfait ,  où  elle  puiflè  parve- 
nir f  que  les  Peintres  ne  manquent  dans 
la  teflemblance  ,  que  faute  de  bien  fça- 
voir la  perfpedive  ;  que  c'eft  elle  qui  leur 
fournit  des  moyens  afiurez  &  faciles  pour 
'  que  leurs  Tableaux  feflènt  toujours  l'effet 
qu'ils  défirent  dans  quelque  endroit  qu'ils 
«)ient  placez ,  fans  être  obligez  à  tâton* 
ner  ,  effacer  Se  défaire  des  chofes  qui  ne 
réiifnflcnt  jamais^  quand  elles  ont  été  faî* 
P  iiij  tes 
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8«  V.  Entretien  fur  les  Fies 
ces  au  hafard  »  comme  dans  des  youtes  8c 
des  placfonds  »  où  fàure  d'avoir  bien  fça 
la  raifbn  de  ce  qu'ils  font ,  il  fe  trouve 
qu'après  avoir  pris  beaucoup  de  peine  >  il 
y  atouvent  bien  des  chofes  à  redire. 

Ces  gens- là ,  repartis- je  ,  qui  vantent 
fi  fort  ce  qu'ils  fçavent ,  n'ont  pas  affuré- 
ment  produit  des  ouvrages  qui  répondent 
à  ce  qu'ils  promettent.  Car  pour  moi  j'aî 
appris  des  plus  grands  Peintres  qui  Iça- 
vcnt  bien  la  peripedive  ,  &  qui  n'igno- 
rent pas  tous  les  avantages  qu'on  en  peut 
recevoir ,  qu'il  y  a  bien  des  chofes  où  il 
eft  impofGble  de  tirer  aucun  iecoursdes 
règles  &  des  lignes  dont  Ton  fc  fcrt  d'or- 
dinaire ;  qu'il  faut  que  ce  {bit  l'œil  qui 
juge  ,  &  qui  ibit  le  principal  inftrument; 
qu'il  fè  trouve  dans  la  pratique  des  diffi- 
cultez  que  la  théorie  ne  peut  prévoir ,  & 
où  les  règles  ne  fervent  de  gucres,  à  caufc 
que  ceux  qui  regardent  >  ne  peuvent  pas 
toujours  être  placez  dans  un  même  lieu» 
&  ne  voir  les  Tableaux  qu'aux  travers 
d'une  pinulle  ^  principalement  dans  les 
grands  ouvrages  qu'on  ne  peut  voir  d'un 
ieul  endroit.  J'ai  vu  travailler  Lanfranc 
à  une  de  ces  grandes  coupes  qu'il  a  pein- 
tes à  Rome  j  &  j'ai  vu  de  quelle  forte  il 
rcgardoit  fouvent  d'en  bas  l'effet  que  fai- 
fbient  fcs  figures.  Ce  n'eft  pas  que  je  veuil- 
le dimiflwi  CQ  rien  les  avantages  que  la 
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&  fur  Us  Ouvrages  iesPemtf a.  ti 
pcîntuirc  tire  de  la  pcrfpedîvc:  je  vous  ai 
dit  tantôt  comme  TOptique  apprend  la 
raifbn  des  différentes  apparences  que  nous 
remarquons  dans  les  objecs>&  qu  elle  don- 
ne des  moyens  pour  que  tes  choies  fàflènr 
à  l'œil  rcffet  que  l'on  dcfire ,  comme  Phi- 
dias le  fçut  bien  faire  connoître  au  defâ« 
vantage  d' Alcamencs.  Mais  il  faut  pren- 
dre garde  dans  cous  les  Arts ,  &  particuliè- 
rement dans  celui  dont  nous  parlons  »  dé 
ne  pas  nous  préoccuper  fi  fort  pour  une 
partie  >  que  nous  en  faffions  dépendre  cou* 
tes  lies  autres.  S11  y  en  a  quelques-unes 
qu'un  Peintre  n'ait  pas ,  il  fautleconfide» 
rer  dans  celles  où  il  excelle.  Et  cependant 
Teftime  qu'on  a  pour  celui  qui  en  poflèdc 
parfaitement  quelque  autre  >  ne  doit  pat 
empêcher  qu'on  n'examine  le  refte  de  (es 
ouvrages  ,  de  crainre  qu'en  voulant  îmî- 
rer  ce  qu'il  a  fait  de  bon  ,  on  ne  l'imite 
auffi  dans  fès  défauts,  parce  qu'on  fè  per- 
fiiade  aîïcment  qu'ayant  bien  fait  une  cho- 
fc ,  il  a  die  même  réiiflî  dans  toutes  les  au^ 
très.  Ne  fcroit-ce  pas  une  erreur  étrange 
ie  croire  que  Michel- Ange  étant  un  grand 
deflînateur  ,  étoir  auffi  un  grande  colo^ 
rifte;  oii'  bien  de  s'imaginer  que  IcTiriea: 
n'cft  pas  eftimable ,  &  qu'on  ne  doit  comw 
pter  pour  rien  la:  connoifïànce  parfaite 
qu'il  a  eue  du  coloris  y  à  caufe  qu'il  n'a' 
fos  de£&4  comme  Raphaël  h  II  fanC: 
D'  V  donc 
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il        V.  Entretien  fur  hs  Fies 
donc  au  contraire  regarder  Michel- Ang# 
&  le  Titien  dans  les  chofes  où  ils  ont  ex<* 
celle.  Ainfi  on  pourra  dire  >  que  pour  ce 
qui  efl:  de  conduire  un  Tableau  de  cou-« 
leurs,  &  d'ententes  de  lumières,  il  n'y  a 
jamais  eu  de  Peintre  qui  l'ait  fait  aufli 
içayanunent  qit  ce  dernier.  Il  n'étoit  pas 
même  fi  pauvre  d'invention  &  de  dcC- 
fein ,  que  quelques-uns  fe  l'imaginent;  les 
grands  ouvrages  qu'on  voit  de  lui  le  font 
allez  connoître  :  mais  parce  qu'il  a  été  ex- 
traordinairement  fçavant  dans  le  coloris^ 
&  que  c'eft  de  cette  partie- là  que  vous 
avez  defiré  que  nous  fixions  aujourd'hui 
le  fujet  de  notre  entretien ,  remettez ,  je 
vous  prie,  dans  votre  efprit  les  Tableaux 
que  vous  avez  vus  de  lui  3  &  confiderez 
de  quelle  forte  il  s'eft  conduit  pour  leur 
donner  cette  beauté  de  couleurs  ^  cette 
vivacité,  cette  force  >  &ce  je  ne  fçaiquoî 
de  précieux  que  l'on  y  admire. 

Un  Peintre  fans  douce  travaille  (îir  de 
bons  principes ,  lorfqu'il  tâche  de  condui- 
re iès  ouvrages  par  les  règles  de  la  perC. 
Eedkive ,  Se  qu'il  imite  dans  fês  figures  la 
eauté  de  l'Antique ,  foit  dans  leurs  pro- 
portions ,  foit  dans  leurs  habits ,  lorfque 
cela  convient  à  fon  fujet.  Maïs  dites- moi, 
je  vous  prie  >  fi  ceux  qui  ne  fe  font  atta-* 
chez  qu*à  ces  parties  >  dont  je  pourroîs 
hitn  vous  en  nommer  quelques-uns  ea 
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particulier  >  ont  fait  quelque  chofe  oui 
approche  de  la  beauté  qu'on  voit  dans  les 
ouvrages  dp  Titien ,  &  (i  par  les  feules  re» 
glesdela  perfpedive,  ils  auroient  pu  rc- 
prefènter  des  figures  qui  fiiTenc  un  ef&C 
lèmblable  à  celles  de  ce  Prince. 

Cependant ,  dit  Pymandre,  il  me  fêi?l- 
ble  que  vous  venez  de  dire ,  que  ce  qui  fait 
le  fort  &  le  foible  ^  &  ce  que  vous  appel- 
iez l'afFoibliflèment  des  teintes  i  (ê  doit 
comprendre  par  les  diverfes  coupes  qu'on 
fe  peut  imaginer  ^  à  mefure  que  les  corps 
s'éloignent* 

Il  eft  vrai ,  lui  replîquaî-je,  &c*eft  donc 
nous  avons  tantôt  parlé  iùr  le  fùjet  de  la 
perfpe6tive  de  l'air  :  Léon  Baptifte  Albçrc 
appelle  cette  coupe ,  //  taglïo.  J'avoue 
que  dans  la  fpeculation  >  l'on  peut  com« 
prendre  de  quelle  forte  les  objets  doivent 
diminuer  de  couleur  par  ces  différentes 
coupes  :  mais  quand  on  vient  à  la  prati« 
que  ,  cette  fpeculation  ,  ou  lèraiibnne- 
ment  qui  fait  juger  combien  un  corps  doit 
perdre  de  fa  couleur ,  lor  {qu'on  le  veut  fai- 
re paroître  enfoncé  dans  le  Tableau ,  dix 
ou  douze  pieds  plus  qu'un  autre  >  ne  peut 
apprendre  préciicment  comment  il  faut 
diminuer  la  teinte  de  cette  couleur ,  &  la 
proportionner  à  fon  éloignemenr.  Avcr- 
vous  jamais  remarqué  un  Maître  de  mu-»^ 
S,qp.t  cpx  ^çordfi  un  lurh  ou  une  Harpe  ?  Il 
Et  v);  vous 
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vous  fera  bien  connoître  quel  ton  là  prc^ 
miere  corde  doit  aroir  avec,  la  (econde  ». 
Se  ainfi  des  autres  ;  mais  il  ne  peut  vous' 
cnfèigner  à  les  accorder,  en  vous  dîfaht 
qu'il  faut  tourner  les  chevilles  un  certaia- 
nombre  de  tours.  Il  faut  que  ce  foit  i'c 
reîlle  qui  juge  de  l'harmonie  lor(qu*bn. 
les  touche.  De  même  >  dans  les  couleurs^ 
on  peut  dire  qu'il  en  faut  diminuer  ou: 
augmenter  la  teintes àmefixre  qu'elles  s*c- 
loignent  ou  s'approchent  >.  ou  qu'elles  rc- 

Sivent  divers  accidens  d'ombres  &  de 
nieres  :  mais  c'eftà  l'œil  à  juger  du  pluy 
ou  du  moins  de  force  qu^on  leur  donnerai 
les  mêlant.  Et  outre  cela ,  c'êft  que,  com- 
me nous  avons  remarque  qu'il  y  a  des^ 
couleurs  plus  fortes-  Se  pus  fen^les  à  lai 
vue  les  unes  que  les  autres,  il  faut  appren^ 
dre  à  les  difpofer  de  telle-  forte ,  que  le» 
plus  éloignées  n*"afFoibliflent  pas  les  plus: 
proches.  Ilmefouvientdc  m'ctreiinjour 
f-rouvé  à  Rome  avec  des  Peintres  très-. 
fçavans,  &quî  (ans  doute  avoîenr beau- 
coup étudie  toutes  lès  règles  de  l'Art,  8c. 
^it  diverfes  obfèrvatipns  fiir  les  plus; 
beaux  Tableaux.  Il  y  en  avoît  un  >  qui  par- 
lant de  la  manière  dont  on  dok  répan-^ 
dte  la  lumreredans  un  Tableau ,  vouloîc: 
que  pour  donner  plus  de  grandeur  à  tout 
le  fiujet,  on  le  peignît ,  en  forte  quil  pa^ 
cât  daos  TouTrage  eouec  une  iHxulear  j^ 
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se  fi  ce  n'eût  cccqu'unc  tctc  :  &  difbît  fîir 
cela ,  que  le  fcntiment  du  Titien  étoic. 
qu'on  devoit  confiderer  unTableair  com- 
me une  grappe  de  raifin  x  compofee  de 
plufieurs  grains  »  qui  tous  ont  leur  jour  &s 
leur  ombre  en  particulier  ;  &  que  néan- 
moms  il  y  a  dans  cette  grappe  fa  prînci* 
palepaitié  cpit  reçoit  le  jour  plus  forte- 
ment que  les  autres  ,  &  qui  les  faîr  fuïr  r. 
qu'ainfi  dans  un  Tableau  tous  les  corps 
doivent  être  difpofte  de  telle  forte  qui!  y. 
ait  un  endroit  qui  reçoive  toute  la  force 
du  jour ,  &  que  lereftie  s'éloigne  &  fe 
perde  infenfiblement  par  l'afFolbliflemenû 
desiours^df^^on^es  au(fi-bien  que-des^ 
couleurs. 

Il  y  en  avoît  qui  rcpondbîent  que  cette 
cômparaifoa d'une  grappe  pouvoir  avoir 
Heu ,  lorfque  l'on  peignoir  un  groupede: 
figures  ,  mais  non  pa$  un  Tableau  entier  j. 
parce  que  dans  une  grande-  ordonnance  », 
quoique  l'on  y  marque  un  jour  principal 
«  lumière  nésimoins  nefrappe  pas  fiir  d» 
figures  on  fiu:  des  groupes  foparez,  de  me.*- 
me  qu-elle  fait  lur  une  grappe  de  raifin. 

Ainfi  ils  (aifoîent  voir  que  dans  une: 
grande  compofition  défigures^  l'on. ne 
peut  pas  obterver  lia  maxime  que  te-pre»- 
mier  fembk>it  vouloir  établir  coname  une 
J€glegenérale,& fanslaquelte il  ne çroyoît 
(a&  %u.'an  ^  coAdwe;  uas  lableia  dans- 
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ùi  perfcâion.  Mais  il  repartît  à  cela  que 
les  plus  grands  fujets  ne  fane  pas  les  plus 
propres  à  faire  paroître  la  rorce  de  la 
peinture  ;  qu'un  teul  groupe  de  peu  de  fi- 
gures fait  bien  un  autre  effet  qu'une  gran- 
de ordonnance  *•  rapportant  ce  que  Léon, 
Baptifte  Albert  a  dit ,  qu'il  eftauflî  diffici- 
le qu'un  Tableau  rempli  de  quantité  de 
figures  réuffiflè  bien  ^  ôc  faflè  tout  l'efFet 
qu'on  peut  defirer,  qu'il  eftmal-aifcqu*une 
comcdîex)ù  il  y  aura  un  trop  grand  nom- 
bre d'A6teurs,foit  entièrement  accomplie, 
à  caufè  que  l'excès  des  chofês  apporte  tou- 
jours de  la  confufion. 

Cependant ,  interrompit  Py mandre ,  û 
un  grand  ouvrage  efl  traité  avec  le  même 
Art  qu'un  plus  petit,  le  plus  grand  nedoit- 
il  pas  être  plus  eflimé  ? 

Il  eft  vrai ,  répondîs-je  ;  maïs  c'eft  en 
quoi  ils  trouvoient  de  la  difficulté,  de- 
meurant quafi  tous  d'accord  ,  qu'on  ne 
peut  faire  paroître  tant  de  force  dans  une 
grande  dîfpofition  d'ouvrage ,  que  dans  un 
Tableau  qui  eft  compofe  de  peu  de  figu- 
res j  Se  la  raifon  qu'ils  en  apportoicnt ,  eft 
que  la  peinture  a  fès  bornes  &  Ces  limîtes.. 
Un  Peintre  fçavant,di(bient-îls,  peut  par 
le  fecret  de  fbn  Art  ^  &  par  l'intelligence 
des  couleurs  ,  tromper  entièrement  la  vue 
dans  un  efpace  médiocre ,  &enrepréfèn- 
f^nt  peu  de  figuçes  ^  znds  non  pas  dans 
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une  grande  étendue  ,  ni  en  toutes  fortes 
de  rencontres.  Au  bout  d'une  allée ,  une 
pefpeétive  bien  peinte  ,  pçu  de  figures 
bien  difpofécs,  feront  un  effet  fiirprenant, 
au  lieu  que  dans  une  grande  fa^jade,  le 
fùjet  ne  trompera  point  de  la  même  forte. 
Ils  rapportoîent  pour  un  exemple  Ja  bai- 
taille  de  Conftantîn  ,  &  les  autres  grands 
Tableaux  de  Raphaël,  qui  font  dans  les 
fales  du  Vatican ,  tefquels  n'ont  point  cet- 
te force  que  Ton  voit  dans  quelques  Ta^ 
bleaux  de  ce  Peintre ,  &  particulièrement 
dans  celui  qui  eft  au  cabinet  du  Roi ,  où 
la  Vierge  eft  peinte  tenant  TEnfant  Je- 
fiis>  avec  Saint  Jean  ,  Saint  Jofeph^  & 
trois  autres  figures  ,  qui  font  un  u  beau 
groupe. 

Cependant ,  dit  Py mandre ,  il  me  fem- 
ble  qu'il  faut  bien  plus  de  fcience  pour 
traiter  un  grand  ouvrage,  pour  le  bien 
difpofer ,  pour  le  remplir  d'une  infinité  de 
différentes  figures ,  d'habits ,  d'accommo- 
demens  ,  &  pour  y  faire  paroîcre  toutes 
ces  parties  dont  vous  m'avez  parle  ,  que 
pour  peindre  feulement  crois  ou  quatre  fi- 
.   gures  enfemble.    * 

Je  vous  avoue  ^  repartîs-je,  que  pour 
bien  reprefenter  un  grand  fujet ,  il  faut 
beaucoup  plus  de  fcience ,  plus  de  travaiU 
&  quec'eft4àqu*un  Peintre  a  toute  l'éten- 
due neceffaire  POiir  dower  des  marques 
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et  Con  (çavoir.  Mais  il  y  en  a  qui  vous  di^ 
ront  que  ce  n*eft  pas  dans  ces  rencontres 
que  l'Arc  peut  faire  paroître  davantage  & 
puiflànce  &  la  force  de  Ces  charmes.^ 

De  forte,  dît  Pymandre,  qjuc  je  puis  jÇxr 
cela  vous  faire  une  queftîon ,  de  vous  de-i^ 
mander  ce  que  l'on  doit  le  plus  eftimet' 
dans  un  Tableau,  ou  le  génie  du  Peintre, 
ou  la  forcede  l'Art. 

Comme  Te/prit  du  Peintre  paroît  dans 
tout  ce  qu'il  fait,  repartis- je ,  vous  pour- 
riez plutôt  demander  lequel  eft  le  plus 
digne  d'eftime^  ou  celui  qui  fçait  tromper 
par  la  force  de  fon  Arc ,  ou  celui  qurmon» 
tre  beaucoup  d'invention  &  de  reu  dans 
de  grands  ouvrages,  mais  qui  netrompenc 
point  comme  les  autres. 

Pour  moi ,  répondit  Pymandre ,  je  ne 
▼oudrois  pas  donner  mon  jugement  là^- 
deflus  :  mais  j'ai  lu  que  Zeuxis  ayant  peint 
ttne  Centaure,  /e  fâcha ,  voyant  que  1  oa 
en  eftîmoit  plutôt  la  nouvelle  invention^ 
que  Pdt  qu'il  avoic  employé  à  la  bien  re?» 
prefenter^  eftimant  davantage  cette  der- 
nière paitie  que  la  première.  Et  j'ai  enco^ 
re  remarqué  que  lesAnciens  ont  fait  beau-- 
coup  de  cas  de  pltifieurs^  Tableaux,  qu£ 
»*étoient  que  depeu  de  figures^ 

C'eft  pourquoi ,  repris-je,  ceux  qui  ont 
une  ihclihation  particulière  pour  les  ou^ 
tidges  àm  TiÛ€»>  9c  46S^  au»^  Pèimres: 

et 
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de  Lômbardie  >  difent  que  (î  les  Anciens 
ont  reçu  beaucoup  de  louanges  pour  des 
fùjets  de  peu  de  figures ,  l'on  ne  doit  pas 
trouver  à  redire  fi  le  Titien  pour  les  imi- 
ter,  a  plutôt  taché  d'acquérir  la  partie  de 
bien  peindre  ,  que  celle  qui  regarde  les 
grandes  dirpotitions  ^  &  la  connoiflànce 
particulière  de  l'hiftoire  &  des  coutumes. 
Car  c*cft  ainfi  qu'ils  jugent  en  deux  ma- 
nières de  l'obligation  du  Peintre;  l'une, 
qui  eft  de  fçavoir  comment  les  choies  doi- 
vent être  hîftorices  ;  &  l'autre,  de  les  fça- 
voir bien  peindre.  Or  comme  la  dernière 
eft  fans  doute  trcs-difficilç ,  puiiqu'en  cet 
art ,  comme dansjplufieurs  autres ,  Texé- 
cution  eft  au-deilus  de  la  théorie  ,  il  eft 
toujours  plus  avantageux  de  pouvoir  fai- 
re y  que  de  fçavoir  fimplement  ce  qu'il 
faut  faire  :  ils  trouvent  qu'il  eft  plus  glo- 
rieux au  Titien  d'avoir  exécuté  Ces  ouvra- 
ges dans  la  perfeâiion  des  couleurs  oà 
elles  fçvoycnt,  que  s'il  n'eût  fçû,  comme 
quantité  d'autres  Peintres ,  qu'inventer  de 
grands  fùjets  qui  n'eufïènt  pas  été  peints 
avec  cette  beauté  que  l'on  admire  dans  fes 
ouvrages. 

Mais ,  dit  Pymandre^  fi  avec  la  beauté 
de  fes  couleurs ,  il  eût  encore  poflèdé  les 
autres  talens  quavoît  Kaphaël  ,  fes  Ta- 
bleaux n'eullènt-ils  pas  été  plus  accom«« 
plis? 

Ec 
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Et  fi  Raphaël,  répliquai- je,  eût  auflï 
poflèdc  le  coloris  du  Titien,  il  eût  encore- 
ccë  plus  parfait  dans  fon  Art.  Mais  pour- 
quoi >  de  grâce ,  touve-t*on  à  redire  que 
le  Titien  n'ait  pas  excellé  dans  toutes  les 
parties  d'un  Art  fi  difficile  ?  Il  en  a  eu  ià 
part ,  Raphaël  la  fienne  >  &  ainfi  tous  les 
autres  Peintres.  Le  Titien  n'a  pas  eu  une 
des  moindres ,  puifijue  c'eft  la  plus  agréa* 
ble  ,  &  qu'elle  eft  fi  difficile  à  acquérir, 
qu'on  ne  voit  point  d'autres  Peintres  qui 
ayent  pu  comme  lui,  faire  paroître  dans 
la  peinture ,  ce  charme  que  l'on  admire 
dans  iês  ouvrages.  Car  comme  je  tous  aï 
dit  adèz  de  fois  ,  bien  qat  tous  les  autres 
Peintres  ayent  eu  auffi-bien  que  lm,la  na- 
ture devant  les  yeux  pour  la  copier  ,  il 
ièmble  néanmoins  avoir  été  le  feulquiaic 
eu  l'efprît  d'en  prendre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
agréable  ;  mais  de  telle  forte,  que  dans  le 
choix  qu'il  en  a  fait ,  on  peut  dire  qu'il 
eft  comme  le  maître  qui  montre  le  che- 
min aux  autres.  Je  içai  bien  que  ce  Sça- 
vant  homme  n'eft  pas  accompli  dans  tou- 
tes les  parties,  &  que  ceux  qui  l'ont  imi- 
té en  Lombardie  &  ailleurs  ,  n'ont  pas 
.  pofïèdé  tout  ce  qui  fait  un  grand  Peintre. 
Toutefois  ils  n'ont  pas  laîfR  de  faire  des 
ouvrages  très-agréables  &  fort  eftimez, 
parce  qu'on  y  trouve  une  beauté  de  cou- 
leurs qui  plaît  à  la  vue.  Auffi  eft-ce  une 
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étude  trcs-confidcrable  5  &  lorfque  l'on 
comprend  bien  le  fecret  donc  Titien  s'cft 
fèrvi  ,  l'on  peut  en  ordonnant  &  en  def- 
£nant le  fujet  de  fon  Tableau,  fùivre  fa 
inétode  dans  la  conduire  des  couleurs  & 
des  lumières. 

Dites-moi  donc  ,  je  vous  prie ,  inrer- 
rompic  Pymandre,  ce  que  vous  avez  ob- 
iêive  de  particulier  dans  fa  manière  de 
peindre. 

Il  gardoît  parfaitement ,  lui  répondîs- 
je ,  cette  maxime>  donc  je  crois  avoir  déjà 
parle  fiir  le  iùjet  de  l'ordonnance ,  qui  eft 
de  ne  pas  remplir  lès  Tableaux  de  quan- 
tité de  petites  chofes ,  mais  d'éviter  le  dé« 
liaut  où  tombent  pluiîeurs  Peintres ,  qui 
par  la  quantité  exceflîve  des  parties  >  dont 
ils  compofênt  leurs  ouvrages ,  les  rendent 
petits  >  &  pleins  de  ce  que  les  Italiens  ap- 

Gllent  7f/Vw^.  Aînfi  il  faifoît  paroître 
j  fiens  admirables  par  une  nobîeflè ,  & 
une  grandeur  qui  s'y  remarque.  Par  exen^ 
pie  >  lorfque  dans  la  repréfentation  de 
quelque  hiftoirc  ,  il  y  a  un  paiïàge  dans 
le  fond  de  fon  Tableau ,  ce  païfage  eft 
grand  ;  l'on  n'y  remarque  point  une  infi- 
nité de  petites  chofes  ,*  les  couleurs  en  font 
éteintes.  5  quand  elles  doivent  ibutcnir  & 
fèrvîr  de  fond  à  fes  figiires>qui  paroîtroîene 
beaucoup  moins,  fi  les  couleurs  du  païfa- 
ge étoicnt  trop  vives*  Les  cicis>  les  nuées> 
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lesarbre^,  toute  l*ctenduc  de  la  campagne^ 
&  généralement  tout  ce  quil  reprefentc, 
cft  grand  ;  les  draperies  des  figures  font 
amples,  évitant  les vctemens pauvres,  les 
plis  trop  petits,  &mille  autres  choies  que 

Suelques  Peintres  afFeâient ,  qui  cepeii- 
ant  ne  font  que  rendre  leurs  Tableaux 
plus  confus.  Cette  belle  entente  ne  vient 
point,  comme  vous  pouvez  juger,  delà 
perfpedive ,  mais  du  jugement  de  ce  Pein- 
tre, de  même  que  Tordre  qu'il  a  toujours 
gardé  dans  la  diftribution  de  ies  couleurs. 
Car  encore  que  la  perfpeâive  de  Tair ,  & 
rafFoibliilèment  des  couleurs ,  par  cettfc 
coupe  dont  je  viens  de  parler ,  (bit  en  effet 
dans  les  Tableaux  ,  ce  qui  fait  fiiïr  ou 
avancer  les  corps  ;  le  Peintre  néanmoins 

3ui  doit  toujours  chercher  à  iè  prévaloir 
e  toutes  fortes  de  moyens  &  de  tous  les 
iecrets  de  fon  Art,  quand  il  veut  imiter 
la  force  de  la  nature  ,  eft  d'autant  plus 
digne  d'eftime  qu'il  /çait  découvrir  des 
chemins  comme  inconnus ,  pour  arriver 
à  fon  but*  Ceft  pourquoi  le  Titien  {ça- 
voit  qu'outre  Taffoibliflement  que  les  cou- 
leurs reçoivent  par  les  coupes  de  Taîr^ 
&  par  les  differens  éloignemens  ,  il  y  a 
encore  dans  les  mêmes  couleurs  %  ou  une 
force ,  ou  une  foibleflè  eflèntielle  à  leur 
nature^  laquelle  rend  à  la  vûë  les  unes  plus 
/enfibles  que  ies  autres  >  comme  nous 
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avons  déjà  remarqué  :  il  fçavoîc ,  dîs- je, 
tout  cela>  &  c'eft  pourquoi  il  a  toujours 
obfèrvé  autant  qu'il  a  pu,  de  les  ranger  les 
unes  fuprcs  des  autres ,  en  forte  que  les 
plus  fortes  fuflènt  fur  les  plus  foîbles  :  ce 
qui  eft  aiie  de  remarquer  dans  les  vêre« 
mens  de  ies  figures.  Et  lorique  la  neceilî* 
te  de  fon  fojet  Tobligeoit  de  mettre  des 
couleurs  plus  foibles  fiir  le  devant,  il  les 
accompagnoit  de  quelque  chofè ,  dont  la 
couleur  plus  forte  ièrvoit  à  foûtenir  &  à 
faire  avancer  les  autres.    J'ai  vu  remar- 
quer à  des  Peintres  >  que  dans  le  Tableau 
où  il  a  reprefènté  Bacchus  &  Ariadne» 
afin  de  faire  approcher  davantage  une 
draperie  qui  efl:  uir  le  devant,  &  qui  de 
ibi  eft  d'une  couleur  foible  &  légère  >  il 
a  trouve  l'invention  de'  mettre  un  Vafê 
deflîis,  lequel  étant  d'une  couleur  brune 
&  forte  »  tire  le^tout  en  avant. 

Eft-ce  ,  dit  alors  Pymandre  y  que  les 
choies  les  plus  claires  s'éloignent ,  &  que 
les  plus  brunes  avancent  davantage? 

C'eft  ainfi ,  répondis-je ,  que  les  plus 
fçavans  Peintres  l'entendent.  Ils  vous  fe- 
ront remarquer  que  ce  qui  eft  noir ,  a  plus 
de  force,  &  s'approche  bien  plus  que  ce 
qui  eft  blanc* 

C'eft  ^  répliqua  Pymandre  ^  ce  que  je 
n'au];ois  pas  cru  ;  car  il  me  ièmble  que  ce 
qui eftnoir^  pecce Se faicttntrou>&  que 
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54  V.  Entretïenfur  les  Ftes 
le  blanc  vient  en  avant.  Aînfi  les  couleurs 
qui  font  plus  claires ,  avancent-elles  pas 
davantage  que  celles  qui  le  font  moins; 
&  dans  un  Tableau  ,  une  draperie  d*ua 
bleu  clair ,  ou  d'un  verd  pâle  ,  ne  s'ap- 
prochera-t'elle  pas  plus  quun  autre  vête- 
ment qui  fera  rouge-brun ,  ou  d'un  jaune 
orangé  ? 

Le  Titien ,  repris-je ,  s'en  fervoît  tout 
autrement  ;  il  mectoit  prelque  toujours 
les  couleurs  les  plus  bmnes  uxr  le  devant 
&  les  claires  derrière;  &lors,  comme  j'ai 
déjà  dit ,  qu'il  étoitoblîgc  d'en  mettre  de 
claires  fur  le  devant,  il  lesfaifbit  foûtenir 
par  quelque  corps  plus  folide  &  plus  fort» 
De  même  encore  pour  empêcher  qu*elles 
ne  vînflènt  à  s'attacher  fur  un-  fond  ap- 
prochant de  leur  couleur ,  il  les  retenoit 
par  quelque  chofe  de  couleur  différente, 
comme  dans  le  Tableau  dont  je  viens  de 
parler  ^  où  Arîadne  étant  vêtue  de  bleu, 
il  a  trouvé  moyen  ,  pour  empêcher  que 
cet  habit  ne  s'attache  au  Ciel  &  à  la  Mer 
qui  lui  fervent  de  fonds ,  de  l'environner 
-d'une  écharpe  rouge  qui  détache  la  figura 
&:la  fait  demeurer  fiir  le  devant. 

Ces  exemples ,  repartit  Pymandre,  ne 
me  convainquent  pas  j  étant  perfiiadé  que 
•dans  les  Tableaux  mêmes  du  Tirien,  il  s'y 
trouvera  des  chofes  qui  feront  contre  ce 
que  vous  venez  de  dire  >  ne  pouvant  cdm- 
5.  ,  pren* 


litizedby  Google 


&fuT  Us  Ouvrages  des  Peintres,  ff 
prendre  que  ce  qui  eft  plus  clair  dans  un  Ta* 
bleau ,  ne  parollFe  davantage  que  le  refte. 

Ne  vous  ai- je  pas  déjà  die ,  repartis- je^ 
que  dans  la  peinture  le  blanc  n'a  point 
tant  de  force  que  le  noir  ,  qui  dans  un 
Tableau  rcprcfcnte  bien  mieux  Tobfcurî- 
té,  que  le  blanc  ne  peut  faire  la  lumière, 
à  caufe  que  la  fenfation  du  blanc  s'afFor 
blît  dans  l'œil  par  la  difgrégation ,  fî  vous 
me  pernîettez  d'uièr  de  ce  mot ,  que  les 
rayons  de  la  vue  reçoivent  d'une  trop 
grande  blancheur  ;  au  lieu  que  le  noir  les 
raflèmble.  Gela  fe  voie  dans  la  nature  ; 
car  fi  vous   regardez  une  muraille  fort 
éclairée  du  Soleil ,  vous  verrez  qu'au  lieu 
dV  découvrir  toutes  les  chofes  qui  peu- 
vent y  être  marquées,  la  grande  clarté 
empêchera  que  vous  ne  puiflîez  parfaite- 
ment les  di/cerner;  la  trop  grande  lumiè- 
re diflîpant  ,  comme  je  vous  ai  dit ,  les 
rayons  vifuels  ,  qui  n'ont  pas  alors  aflez 
de  force  pour  faire  le  dilcernement  de 
.  tous  les  objets  en  particulier  ;  ce  qui  tf  ar- 
rivera pas  quand  cette  même  muraillle  ne 
fera  pas  éclairée  d'un  fi  grand  jour.  Mais 
auflî  ne  faut-il  pas  s'imaginer  qu'un  Pein- 
tre ne  doive  fc  fervir  que  de  couleurs  fort 
brunes  fiir  le  devant  d'un  Tableau  pour 
en  faire  avancer  tous  les  corps ,  ni  qu'il 
tienne  tous  les  derrières  fort  clairs  pour 
ks  foire  fuïr.  La  nature  a  des  clartez  pro- 
che^ 
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j6  y.  Entretien  fur  les  Fies 
ches  &  des  ombres  éloignées.  On  voit  de$ 
maiibns  éclairées  du  Soleil  à  deux  cent 
pas^  Se  des  parties  ombrées  dans  la  même 
diftance.  Vous  concevrez  facilement  com- 
ment ces  chofes  fe  doivent  imiter ,  fi  voœ 

.  vous  fbuvenez  bien  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  en  parlant  de  la  lumiere&  des  om- 
bres, de  la  perfpedive  de  l'air,  &  du  fore 
&  du  foible ,  qui  arrive  à  mefure  que  les 
objets  font  plus  proches  ou  plus  éloignez. 
Ainfî  vous  jugerez  que  dans  un  Tableau 
on  fait  paroîcre  le  blanc  &  le  noir  plus 
proches  ou  plus  éloignez ,  en  fortifiant  ou 
afFoibliflànt  la  blancheur  de  Tun  ou  la 
noirceur  de  Tautre. 

Je  crois  comprendre  à  prefent ,  dît  Py- 
mandre  j  ce  que  le  Peintre  peut  obfêrver 
dans  la  nature  à  l'égard  de  la  lumière  & 
des  ombres.  Mais  dites-moi,  je  vous  prie, 
de  quelle  forte  il  doit  procéder  dans  ion 
travail ,  pour  rendre  (es  Tableaux  accom« 
plis  dans  cette  partie. 

Pour  bien  imiter  les  lumières  &  les  om- 
bres ,  repartis- je ,  il  faut  donc  que  je  vous 
répète  encore  une  fois  qu*on  doit  d'abord 
confiderer  les  fiiperficies  des  corps,  parce 
qu'on  verra  qu'elles  changent  de  couleurs 
&  de  lumières,  félon  qu'elles  font  plates^ 
inégales  ,  convexes  ou  concaves.  Or  ces 
chahgemens  de  couleurs  félon  les  iùperfi- 
(ôes ,  caufenc  beaucoup  de  difficultez  aux 

Peintres 
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Bsintics  parcflèux  ,  qui  ne  veulent  pas 

f  rendre  toute  la  peine  tieceflaire  pour  les 
îeii  reprefçnter.  Mais  ceux  qui  font  plus 
laborieux  >  après  s'ccrc  donne  le  foin  de 
naiarquer  les  places  des  lumières  Se  des 
ombres^  trouvent  bien-tôt  de  la  facilitée 
donner  la  couleur  qui  leur  convient^  al- 
térant peu  à  peu  les  teintes  &  les  couleurs^ 
félon  qu'ils  le^ugent  à  propos. 

Et  parce  que  le  Peintre  n'a  point  îautrc 
couleur  que  le  blanc  avec  lequel  il  puiflc 
ei^rîmer  les  derniers  éclats  de  lumière, 
il  faut  Ce  fouvcnlr  d'éviter  dans  un  Ta- 
bleau de  reprefenter  le  corps  du  foleil ,  la 
neige  ,  &  les  bfillans  des  corps  luîfans; 
jSc  loriqu'on  ne  peut  les  éviter  ,  il  faut 
.  «Éteindre  autant  quil  fe  peut ,  tous  les 
blancs ,  &  referver  le  blanc  pur  pour  imi- 
ter les  éclats  de  lumière  que  l'on  voit  for 
le  naturel  Etde  même  il  doit  penferauflî 
qu'il  n*a  que  le  noir  pour  reprefenter  ce 
:qu*îl  y  a  de  plus  obfcur.  Ceft  pourquoi 
les  Peintres  manquent  beaucoupjorfqu'ils 
-cmployenc  inconfidercment  trop  de  blane 
Se  trop  de  noir.  Et  c'eft  de  quoi  Zeuxîs , 
.quiétoît  le  Titien  des  anciens  Peintres, 
reprenoit  quelques  uns  de  fon  tems,  lèf- 
^uels  îgnoroient  combien  cet  excès  ccoîc 
.préjudiciable  à  leurs  tableaux. 

Je  croîs  ,  interrompît  Pymandre,  qu« 

'les  connoifleurs  pardonneroîcnt  f  lûcôt  à 
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9%        V.  Entretien  fur  les  ries 
ceux  qui  tombent  dans  l'excès  du  noir, 
qu'à  ceux  qui  employent  du  blanc  avec 
profuHon. 

Je  ne  fçai ,  repartîs-je ,  lequel  eft  le  plus 
fupportaole  ;  car  fi  d'un  coté  le^oir  cft 
defagrcable>  d'un  autre  côté  le  blanc  n'a 
pas  de  force.  Cependant ,  parce  que  na- 
turellement on  aime  plus  la  lumiere-qoe 
l'obfcudtéj  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  y  a 
.autant  de  Peintres  qui  pèchent  en  fàifanc 
des  choies  trop  claires  ,  que  d'autres  en 
pratiquant  le  contraire.   Mais  ce  qu'on 
peut  dire  >  c'efl:  que  les  plus  habiles  ont 
évité  ces  deuxextremitez.  Le  Titien  a  fait 
des  corps  qui  n'ont  point  d'ombre.  Sa 
Danac,  toure  éclairée  qu'elle  eft ,  nelaîflc 
pas  d'avoir  de  la  force  &  de  la  rondeur  : 
il  en  a  fait  d'une  autre  manière  ,  ôc  les 
uns  &  les  autres  font  parfaitement  beaux. 

Quand  un  Peintre  a  fait  une  étudeexac- 
te  de  toutes  les  chofès  que  je  viens  de  re- 
marquer, c'cft  alors  que  la  perfpeAiveluî 
fera  très-utile  pour  les  mettre  en  prati- 
que. Et  pour  ce  qui  eft  des  couleurs  ôc  de 
lÂ  manière  de  peindre,  s'il  pofTede  par- 
faitement le  deflein ,  &  qu'il  travaille 
Avec  jugement,  il  lui  eft  plus  aife  décou- 
vrir les  fîiperficies  des  corps  de  quelque 
couleur  que  ce  Toit ,  ou  d'en  augmentée 
ou  diminuer  les  teintes  avec  plus  ou  moins 
lie  clair  &d^obiau:>  iêlonqu'ille  jùgene- 
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&  fur  Us  Ouvfâgii  Us  Peîmres.  '  99 
pilaire  y  pour  donner  plus  ou  xnoirs  de 
jour  ou  d'ombre  »  de  relief  ou  d'enfonce- 
inencà  la  chofe  qu'il  voudra  repreièrcer; 
ic  c'eft  ainfi  qu'un  tableau  reçoic  plus  oit 
«noins  de  force  &  de  beauté  >  {èlon  qœ  le 
Peintre  eft  ^vant  dans  toutes  les  parties 
de  fon  Arc, 

Ec  parce  qu'il  eft  aifë  de  fe  tromper  foi- 
même,  eniregardanc  toujours  d'une  même 
Sdaniere  ce  que  l'on  veut  imiter ,  &  qu'e^ 
demeurant  long-tems  fur  fon  Ouvrage, 
Ton  n'en  reconnoît  pas  les  défauts ,  il  eft 
bon  de  confiiiter  quelquefois  le  miroir» 
comme  Léonard  de  Vinci  l'enfeîgne.  Car 
en  examinant  toutes  les  figures  en  parti- 
culier  ,  on  en  découvre  plus  aifement  les 
défauts ,  le  miroir  étant  un  ami  fidèle  qui 
ne  flatte  point ,  &  qui  a  l'induftrie  de  re- 
tourner l'ouvrage  d'une  autre  manière, 
comme  pour  en  foppofer  un  autre  dont 
l'on  peut  juger  {ans  prévention. 

Or  9  comme  nous  avons  déjà  dit ,  qu*il 
cftimpoflSble  de  réduire  en  règles  tout  ce 

?[ui  eft  néceftàire  ^pour  bien  ©donner  les 
gures  qui  compotent  un  tableau  >  parce 
que  l'ordonnance  eft  une  partie  qui  dépend 
du  génie  &  du  jugement  du  Peintre  :  '  de 
même  3  il  eft  difficile  d'enfoîgner  précifc* 
ment  de  quelle  forte  il  faut  di^ofor  les 
couleurs.  Mais  on  peut  dire  qu'il  fc  ren^ 
contrera  une  grande  luûon  &  une  agréa- 

Eij  blé 


litizedby  Google 


it»      V.  Entretien  fur  les  Fîtr 
ble  variété  dans  leur  arrangement»  û  cc^ 
lui  lui  travaille  ,  eft  aflèz  éclairé  pour  les 
fça/ôir  mettre  chacune  dans  leur  verkabie 
place  »  &  donner  les  jours  bien  à  propos* 
Ce  }ui  a  fait  que  le  Titien  a  eu  Vrvùnts^^ 
ge  iur  tous  les  autres  Peintres,  pour  ce  qui 
regarde  cette  belle  entente  de  couleurs  , 
c'eC:  que  dans  ûs  tableaux  il  a  toujours 
obfervé  d^y  répandre  de  grands  clairs  &  d« 
{[randes  ombres ,  comme  j'ai  déjà  dit  ;  6c 
l'on 'peut  remarquer  qu'encorequc  les  par- 
ties ombrées  ne  paroiflcnt  pas  faites  avec 
un  grand  travail  >  elles  ne  laiflènt  pas  néan- 
moins d'être  bien  peintes  ;  car  il  doit  y 
avoir  de  Udifférencecntrei'onAre &  l'obfc 
curîté.  Dans  Tobicurîtcon  ne  voit  rien  du 
tout  :  maïs  l'ombre  n'eft  que  comme  un 
nuagequî  couvre  les  corps,  &leur  ôte  feu- 
lement unelumîere  particulière,  n'empê- 
chant pas  que  par  le  fecours  d'une  autre 
lumière  moînsforte,  on  n'apperçoive  la 
forme  &  les  couleurs.  De  forte  que  fi  l'oa 
voit  quêta  lumière  eft  doucement  SC  lar- 
gement répandue  fur  les  parties  éclairées 
de  fes  tabfcaux,  on  voit  auflî  que  celles 
qui  font  ondbféeSt  paroiâ^  feulement 
^ouvertes^  comme  faî  ^t  d'une  e^cce 
de  nt;La^«  Il  £mdi?Qât  ^ue  nous  euffions 
iSjîvaf^  ks  yëox  quelques  Ouvrages  de  ce 
Peîfttrc  p<nir  Wcn  oblerver  ce  que  je  dis^ 
Je  fcmxtà  vms  faice  voir  dans  lepaïïkge 
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&  ftir  tes  Ouvrégfs  des  Peintres,  rct 
que  yzï ,  conuxient  les  chdfès  y  (dnt  par 
grands  xnorceaux  >&  non  par  petites  pie*' 
ces-f  que  chaque  corps  tient  de  la  couleur 
de  celui  qui  lui  ièrt  de  fond,  &  s'y  unit 
tendrenient»  It  y  a  parmi  les  arbres ,  de» 
chèvres  qui  broutent  &  des  moutons  qui 
paiflènt  qu'on  a  peine  à  connoître ,  parce: 
que  ces  animaux  font  chargez  de  la  cou- 
leur verte  des  feuilles  qui  les  environnent^ 
Mais  ce  que  je  pourrai  vous  faire  voir  en- 
core  ,  c*eft  le  beau  choix  des  arbres ,  &  de 
quelle  forte  il  a  peint  par  grandes  malïès' 
les  jours  &les  ombres,  &  touché  les  fediU 
les  par  deflîifr ,  mais  legereraient  &  avec, 
efprit.  Vous  verrez  que  les  troncs,  des  ar- 
bres ne  prennent  leur  teinte  naturelle- 
qulnfenfiolement  à  mcfûre  qu'ils  s'cle- 
venc ,  ne  paffànt  jamais  tout  d'un  coujp^ 
d'une  couleur  à  une  autre;  Je  veux  dire: 
<^e  proche  la  racine ,  ils  tiennent  encore 
de  la  couleur  de^la  terre  d'où  ils  fortent,. 
&  ne  s'en  détachent  jamai€  par  des  cou- 
leurs qui  trenchent.  Vous  v  verrez  de 
quelle  manière  ce  Peintre  conterve  les  cou- 
leurs les  i^usfortes  pour  les  chofès  les  plus* 
proches  ,  &  le  blanc  pour  les  jours  Se 
pour  la  plus  grande  lumière.  Il  ne  fo  ferc 
pas  inconfiderément  du  blanc  &  damaC- 
ficot ,  parce  qu'il  ne  lui  refteroit  aucune 
couleur  dont  il  pût  faire  les  rehauts  qu£ 
brillent  en  divers  endroits  de  ce  païTage. 
,    E  ii].  Lc^: 
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Les  beaux  effets  de  lumîece  »  &  un  ccUe* 
de  jour  que  l'on  voit  au  haut  d'une  "moti^ 
tâgne  qui  femble  véritablement  éclaîrce: 
du  foleil ,  ne  paroitroient  ni  fi  vrais  ni  fi 
agréables  >  s'il  a'eât  ménagé  les  couleara 
les  plus  claires  ,  ou  s'il  les  eût  répandues 
également  dans  tout  fon  tableau.  Aufli  ce 
font  ces  coups  de  Maître  qui  font  dans  un 
Ouvrage  ce  qu'on  nomme  le  précieux.  Il 
ne  doit  y  avoir  guéres  de  ces  richeflès  ;  & 
même  comme  bien  fbuvent  ce  n'eft  pas 
une  petite  perfcftion  à  (  i  )  un  Orateur 
ic  fçavoir  lupprimer  beaucoup  de  cho- 
ies,  ce  n'eft  pas  auffi  un  témoignage  de 
peu  de  doârine  à  un  Peintre^  quand  il  re- 
trenche  plufieurs  parties  quoique  belles  » 
de  crainte  que  cette  beauté  ne  fallecort  à 
ion  principal  iujet  ^  comme  lori^'il  a^ 
fefte  d'ôrer  les  couleurs  vires  dans  les  dra- 

f)eries ,  6c  toutes  fortes  de  broderies  dans 
es  vétemens ,  de  peur  que  ces  petits  avao» 
tages  ne  nuifènt  à  ceux  d'une  belle  car- 
nation ;  ou  bien  encore  lorfqu'il  ne  veut 
pas  donner  de  la  gayeté  à  un  paï/àge,  afin 
que  la  vue  ne  s'y  arrête  pas  ,  mais  qu'elle 
ie  porte  aux  figures  qui  font  faites  pour 
être  le  principal  objet  du  tableau.  Car  il 
eft  vrai  qu'il  y  a  des  Ouvrages ,  qui  pour 
être  trop  riches  en  font  moins  beaux  , 
cc^mme  il  arriva  à  la  ftatuë  que  Néron  fit 
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ér  finies  Ouvrages  des  PHntrtiir  îoj. 
dôrcr  ,  qui  ne  put  augmenter  de  prix  (\) 
ians  perdre  beaucoup  de  fa  grâce.  Ce 
Peintre  penibic  avoir  bien  reâ{fi>  quimon^ 
tranc  à  Appelle  un  tableau  oùr  il  avoic 
peint  (i)  Heleiné  richement  vctuc ,  lui 
en  demandoit  ion  avis ,  ou  plucôtibn  ap-» 

Erobation.  Mais  Appelle  lui  r<f  pondit  avec 
i  /incerité  ordinaire ,  qu'il  avoit  fait  une 
figure  fort  riche  y  mais  non  pas  belle.  La 
beauté  ne  conâfte  point  dans  les  parures , 
&  dans  les  orhemens.  Un  Peintre  ne  doit 
pas  s'arrêter  ^ux  petits  ajuftemens ,  fur 
tour  dan$  les  {ùjets  d'hiftoires  »  où  il  pré- 
tend rcpréienter  quelque  cho(ê  de  grand 
&  d'héroïque.  Il  y  doit  feire  paroître  de 
la  grandeur^  de  la  force  &de  la  nobledè  » 
Inais  rien  die  petit  &  de  délicat  >  ni  de 
trc^  recherché.  H  en  eft  des  Oa^a^es  dc 
pcinturç  ^  comme  de  ceux  de  poëae.  Il 
ne  fatit  pas  qu'il  aaroiâê  que  l'ouvrier  ait 
pris  plus  de  i^aiur  à  fe  fatis&ire  lui-mê- 
me,  &  à  faire  connoître  le  jeu  de  (on  e(l 
prit  &  la  délicateflède  fbn  pinceau  >  qu'à 
confiderer  le  mérite  de  fon  fujet.  Quinti- 
tien  blâme  Ovide  de  cette  trop  grande  dé* 
licateflè. 

Si  vous  voulez  »  dit  PyoKindre,  que  \t$ 

Peintres  imitent  les  Poètes ,  il  faut  pour-, 

tant  >  &lon  le  fèntiment  des  doâes^  qu'il 

E  iiij  y  ait 

(t  )  Prttiù  firih  grmU  êfkU.  Slidk  )4«  C.-t« 
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y  ait  dans  loirs  tableaux  quelque  cliofi- 
d'agréable  ôc  de  touchant  auffî-bien  que 
de  grand  &  de  fort. 

Il  eft  vrai>  rcpondis-|e,  msds  cet  agréa- 
ble doit  naître  toujours  du  fujet  que  1*oiï 
traite ,  non  pas  des  cho(ès  étrangères.  Car 
Ton  ne  prétend  pas  rctrencher  les  choies 
belles  >  quandelles  font  propres  aux  lieux 
où  on  les  met  :  maïs  l*on  condamne  ceux 
qui  gâtent  un  fojet  qui  de  (ôî  eft  nd!>le  de 
grand,  parce  qu'ils  s'arrêtent  trop  à  la  re- 
cherche des  orhemens  de  certaines  petites 
parties  inutiles.  Si  je  voutois  nommer 
des  Peintres  que  vous  connoifïèz ,  je  vous 
produirpis  des  exemples  de  ces  défauts 
dans  quelques-uns  de  leurs  Ouvrages,  qui 
me  viennent  prefentement  dans  l'efprîtr 
mais  faîme  mieux  vous  les  fiiire  voirquei** 
que  jour  dans  dés  tableaux  anciens. 

Alors  nous  étant  levez  pour  nous  ap- 
procher de  lar  fenêtre ,  Tout  ce  que  vous 
venez  de  remarduer ,  dit  Pymandre ,  fait 
connoître-  h  difficulté  qrfîl  y  a  d'être  un 
grand  Peintre.  Ga^jcvoi  qu'encore  qu'utt 
homme  nàiflè  avec  les  qualitez  propres 
à  la  peinture ,  il  y  a  une  infinité  de  choies 
qu'il  faut  apprendre ,  &  que  la  nature  ne 
cîonne  point  ^  &  jamais  on  n'si  aflèz  de 
tems  pour  acquérir  les  connoifGinces  né« 
çcflàires  à  la  perfeftion  de  cet  Art. 

Pendant  notre  entretien  l'orale  qui 

"     ayQÎt 
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aroic  continué  avec  beaucoup  de  violén^ 
ce ,  iè  diSîpa  bien-toc  -,  le  del  ëcoit  dé- 
couvert en  pluCeurs  endroits  ^  &  le  ton-^ 
aerre  ne  faiïbit  plus  qpe  gronder  en  f^c^ 
loignant  de  nous.  G>mme  nous  vîmes* 
que  le  tems  devenoit  iêrein  ,  &  que  le  fb^ 
leil  croit  encore  a(Ièz  haut  iîir  l^horifbnV 
nousibrtîmes  du  (Gâteau  ».&  rentrâmes^ 
dans  le  jardin'  pour  y  psiSer  le  refte  du^ 
îpur.  Les  arbres  que  la  pluye  avoir  lavez  ,, 
en  paroiObient  d'un  plus  oeaa  verd  :  la/ 
campagne  même  avoir  quelque  choie  de* 
g^i  y  Se  fembloit  plus  riante  qu^aupara^- 
Tant.  Certains  nuages  tendrement  repan-^ 
dus  dans  Tâir ,  ôc  difFérenunent  colorer 
des  rayons  duibleil>  faifbientinillebeaux: 
cfFecs  ;  dé  forte  que  le  ciel  &  la  terre  pa^ 
coilToient  alors^avec  des  charmes  tout  nou^ 
veaux.  Après  avoir  fait  quelques  tours- 
d'allée  du  côté  de  la  rivière  ,  nous  re- 
commençâmes apparier  des  Peintres  qui! 
avoient  vécu^dutems  du  Titien  •  &  quitt 
avoient  fuiviià  manière.  GDnuneil-y  cm 
a  eu.plufîeurs  qui  ont  été.  bien  moins  con- 
fidcrez  qçie  les  autres ,  nous  ne  dîmes  que^ 
fort  peu  de  chofès  fur  leurs  Ouvrages»- 
Mais  Pymandre.  m*àyant  fait  fbuvenir 
d^un  beaupaïfage quî'eft  prefèntauent: 
dans  le  cabinet  du  Roi,  dans  lequel  eflre— 
prefcnté  Saint  Jean  quibaptireNotteSei— 
jpeur  ^  iJP-lui  aERfis  qu  u  étdic  de  Laj*4- 
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bertZustrvs  Flamand  9^  l'un  desiélt^ 
▼es  du  Ticicn. 

Cependant ,  dis- je  àPymandre  ,  entre 
ceux  qui  ont  iuivi  leTiiien  dans  fa  manier 
re  de  peindre^  Andri^  Schiavon  eftafsû* 
Tcment  un  des  plusconfiderables*  Il  ctoit 
lîc  de  parcns  fort  jrauvres  ,  qui  avoienr 
quitté  l'Efclavonic  pour  s'établira  Venife. 
Dès  faieunedè  il  s'appliqua  à  deffiner  d'a- 
près les'eftampes  du  Parmefan  :  mais  en- 
fùite  il  ëtudîa  beaucoup  les  Ouvrages  du 
Georgean  &du  Titien.  S'étant  fermé  une 
manière  paniculiere,  il  commença  à  tra^ 
vàîlicr  avec  tant  de  foia,  &fitparoîtrc 
rfans  (es  peintures  une  beauté  de  pinceau  > 
&  un  goût  de  couleurs  fi  exquis  ,  qu'il  fe 
fit  admirer  de  tout  le  monde*  Il  eft  vtat 

Îue  n'ayant  pas  été  fccondédans  fès  cm* 
esj>our  pouvoir  être  bien  înftruit  dais  le 
«teflfein  y  qui  eft  la  partie  principale  de  la 
peinture ,  il  s*dbandonna  trop-toc  à  l'in- 
clination qu'il  avoit  de  peindre.  AuilS 
n'ayant  pas  fait  un  aflez  grand  fond  de 
fcience ,  fes  Ouvrages  ne  (ont  pas  cor- 
rects :  mais  ce  défaut  le  trouve  caché  par 
)a  beauté  des  couleurs  ^  qui  impofènt  fà.- 
cilementà  ceux  qui  n'ont  qufune  connoit 
/ance  'pédîocre/  Cependant  André  ren*- 
doît  (es  tableaux  ii  agréables  aux  yeux  de 
tout  le  monde ,  que  le  Tintçret  difoic 
ioùvent  qu'il  n'y  avoît  point  de  Peintre* 

/  qui 
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fui  ne  duc  avoir  au  moins  un  tableau  der 
Schiavon  à  cau(è  de  fa  belle  manière  de 
peindre  ;  mais  qui  en  même-tems  ne  me- 
rirât  d'être  châtie  ,  sll  ne  s'efForçoit  de 
mieux  deflîner. 

Pour  André  ^  il  étoie  digne  d'excufê  Sc 
decocnpaffion  ,  étant  liéduit  dans  une  & 
grande  neceffité  >  que  pour  (ûbfifter  8c 
pour  faire  vivre  Ces  parens ,  itétoir  obligé 
de  travailler  avec  promptitude ,  &  d'en^ 
trqyrendre  toutes  fortes  d'ouvraget  >  n'é- 
tant te  plus  fouvent  emptbyé  que  par  des; 
maçons  >  qui  le  payoiènt  comme  un  fim<^ 
pie  oiancKUvre.  Il  fèroit  demeuré'  long- 
tems  dans  cette  miière ,  &\e  Tirien  ne  l'em 
fût  tiré  pour  le  faire  travailler  avw  d'au- 
tres Peintres  dans  la  bibliothèque  deSainr 
Marc,  où  il  fit  troTs  tableaux.  Dans  le: 
ttemier ,  il  reprefenta'fbus  des  figures  em- 
Uematiques  la:  VertU'  militsûre*  ^  dans  le- 
fecond ,  la  Souveraineté  ;  &  dans  le  troî- 
fierae>  le.  Sacerdoce.  Ehfuîte  il  fit  jrfu- 
&urs  autres  Ouvrages  à  Venifèi  II  tra- 
faîlla  même  en  concurrence  du  Tihrorcc 
pour  les  Pères  que  Ton  nomme  Crociferî^ 
&  leur  fit  un- tableau:,  où  la  Vîerge^ft  re- 
BTcfcntée  comme  elle  vifite* Sainte  Elîfk- 
bcth.  Mais  cet  Ouvrage  ne  lui  réiifHc  pa»; 
it  même-que^plufieurs  autres  qu'il  avoir 
feits  ;  &  le  Tintorct  qui  reprcfenca^iavPCi- 
ttfieatioa.deJlaVlergç;^,  le^funnoncp;  non- 
Evj5  fculbi- 
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feulemenc  dans  le  dellein  y  mais  encoTti^ 
dans  la  vivacité  du  coloris ,  bien  que  cette* 
dernière  partie  fût  celle  oiI  André  écoit  le 
plus  fort.  Quoiqu'il  fît  depuis  ce  tems4à 
une  très-grande  quantité  de  tableaux  ,  fa« 
fortune  n'en  devine  pas  meilleure.  Il  vé- 
cut toujours  dans  la  pauvreté  >  ôc  y  n&ou- 
tilt  âgé  de  fbixante  ans.  Sa  réputation  ,  ôc 
le  prix  de  Ces  peinturesaugmenterent^iori^ 
qu'il  ne  fut  plus  au  monde  ^.ce  qui  eft  açrj 
xivé  fbuvent  à  plusieurs  grands  Peinete^.. 
Nous  ne  voyons  pas  ici  beaucoup  de  ta^ 
bleaux  de  &  façon,.  Monfîeuf  Jabac  en  a. 
un  où  eft  reprelenté  la  Viei^  &  l'enfant 
Jefus  dans  un  grand  païfage,. 

Pendant  qu^  cous  les  Peintces.  dont  je 
viens  de  parler  ,  embelliilbienc  par  l)eurs 
Ouvrages  la  villcde  Venife,  il  y  en  avoit 
f  lufieurs  autres»  originaires  delà  ville  de 
Brellè  en  Lombaidie ,  qui  travailloient 
audî  avec  ua  favorable  iûccès»  Parmi 
c^ux>là  je  puis  vous  nommer  Alexandre 
BoNvi^ciNafiirnommé  II  MoRETTa> 
^i  dès  fa  jeunei]^  étudia  foa%  le  Titien,. 
le  tâcha  aufli  d'imiter  la  manière  de  Ra- 
phaël y  GiROLAMo  RojMEANiNa,  capri^ 
cieux  dans  fcs  inventions ,.  Se  qui  peignit 
d'une  manière  fiére  &  bizarre  ;.  Calisxo- 
m  Lom  y  qui  travailla  beaucoup  à  kaiC^ 
que  &c  à  dcqrempe  y  Girola wo  Sa voloi 
%  iK^e  famille*  Qa  voit  à  Fontainer^ 
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Ueâtr  un  tableau  de  fa  main ,  où  il  apeinr 
Gaftonde Foixcommeàdemi-coudie,  &C 
derrière  lui  des  miroirs  qui  repre(èntene 
les  panies  du  corps  que  l'on  ne  pourroir 
voir.  Il  demeura  long-teœs  à  Venife  où  il 
mourut.  Madame  la  Prciidente  Ardier  a 
dkux  tableaux  delui  :  dans  Tun  e(l  repre- 
fèntéla  Magdelaine  ^  âc  dans  l'autre  S^nc 
Jérôme  au  defert. 

Lb  Mutian  dont  l'on  yoic  des  païfà?- 
ges  fi  bien  gravez  par  CcMmeille  Cort , 
étoit  auâi  de  BreÛè.  Il  étudia  di^abord- 
ibus  lie  Romanino  >  mais  il  s'attacha  en*^ 
fuite  à  la  manière  dit  Titien.  Etant  allé  à> 
Rome  >  il  Et  amitié  avec  Tadée  Zuccato  ^ 
&  travaillèrent  de  compagnie  à  defliner 
diaprés  les  ftatuës  antiques  &  les  tableaux 
des  meilleiurs»  Maîtres.  Le  Mutian  em- 
j^oyoit  néanmoins  unebonne  partie  du^ 
tems  à  Bûre  des  portraits  &  des  païiages^ 
pour  lefquels  il  avoir  un  cënie  tout  parti- 
culier, lia:  pdnc  en  plumurs  endroits  de 
Rome»  &  fit  nar  l'ordre  du  Pape  Grcgoi- 
ce.  XIII.  un  tableau  dans  l'Eglile  de  Saint 
.  Pierre  où  il  repréfenta  Saint  Paul  premier 
Hermite.,  Se  Saint  Antoine*  Jule  Ro- 
main ayant  commencé  àdeflîner  les  bas-- 
ttUeE  de  la  Colonne  Trajane  ,  &  étant 
mort  ians  l'achever ,  le  Mutîàn  continua. 
m  grand  Ouvrage  ;  &  c'eftpar  fbn  moyen^ 
qil6:nous  avons  Tes  eftampes  dont  Ciaco-^. 
idusaikicrexpIicatiQn*.  Sur 
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-Sur  la  fin  de  fes  jours  ,  ayant  fait  /otr 
teftamenc ,  il  laiiSt  à  l'Académie  de  Saint 
Luc  de  Rome  deu»  maiibns  «  &  ordonna* 
que  (v  iès  héritiers  mouroient  (ans  hoirs  ^ 
tous  (es  biens  retournaflènt  à  l'Académie  >' 
pour  faice  bâtir  un  hofpice  où  pourroienr 
fe  retirer  les  jeunes  gens  (|Lii  ^endroienr 
à  Rome  apprendre  à  peindre:»  &qui  n'âu-- 
roient  pas  moyen  de  lîibfîfler.  Ce  fut  auflt 
à  fâ  confideration  que  le  Pape  Gr^oi^ 
ce  XIII.  fonda  la  même  Académie  pai  uft: 
Bref  ^e  le  P^^  Sixte  V.  confirma  depuis^ 
Ce  Peintre  mourut  (  i  )  2^  de  iôixanre  Se. 
ieux  ans^,  &  fut  enterré  dans  TEgli/è  de- 
Sainte  Marie  M^eure  >  où  il  ayoit  choîS 
ie  lieu  de  Ùl  ièpulture^ 

Je  ne  vous  dis  1  ien  de  toutes  les  peintu— 
fes  que  Vbn  Toit  à  Venifè  Se  en  plufieurr 
autres  lieux'»  d'un  certain  Boniface  Ve- 
KiTiBNy^^qui  fut  Difcipledu  vieux  Palme>. 
&  qui  i'imitafi.  bien  ,  que  les  plus  habiles: 
avoienc  quelquefois  de  la  peinera  recon- 
noitre  ki  Ouvrages  du  Difciple  d'aver 
ceux  di^ Maître.  H  étudia,  auffi  d'après  les 
tableaiHc  du  Titien  >  ce  qui  ne  fèrvit  pa»; 
pea  à  perfeâîonner  (â^maniere.  U  ntiourut' 
âgé  de  foixante^deux  ans« 

Mais  avant  que  de  parler  des  autres 
Peintres  de  Lombardie  ,  qui  ont  cxccHé- 
depuis  ceux  que.ie  viens  de  nommer ,  re 
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^  uns  d'âvîs  que  nous  retournfons  du  côte 
'  de  Rome  &  de  Florence,  JacopoBatrrozi, 

dît  VisNotE ,  travaîlloit  à  Rome,  itiaJ» 
'beaucôupu^inUlapeinturequ'à  lafculp- 

tare&àrarcbtceâure.Il  mourut  en  f  $7)*^ 

âgé  defbixanre-iix  ans. 

Pyrro  LiGORio  Napolîrain ,  mourut 

âuffi  dans  le  mêœe-cems.  Il  s'appliqua^ 

particulièrement  à  rarchîtefturc  j  &quoî*- 

au'il  dt  fait  beaucoup  die tabkaux  >  &  de» 
eflèins  pour  des  tapifleries,  comme  ceux 
^ue  vous  pouvez  av^r  vus  entre  les-  mainS' 
de  M.  de  Chantelôu  ,  Maitrc-d'Hôtel  du 
Roi  »  quil  avoit  fait  pour  lé  Cardinal 
d'Efte  ,  &  où  il  a  reprefcntc  Thiftoire 
d'Hippolytê  filsdeThcfée,  l'on  peut  dire- 
que  la  plusgrande  connoiflànce  qu'il  avoir 
acquiie ,  écoic  celle  des  monument  anti* 
ques  y  ayant  Élit  unecrude  &  une  recher- 
che toute  finguliere  des  ftatuës,  dès  bas- 
reliefs  »  des  médailles ,  des  peintures ,  det 
bâtinœns  ^  &  généralement  detoutce  quf 
peut  donner  quelque  inftruâion  de  l'an- 
tiquité. Uyapluueurs  volumesdeflîner 
de  fa  main  dans  la  Bibliothèque  du  Dur 
de  Savoye ,  où  les  curreu»  pourrpient  ap- 
prendre beaucoup  dts  choies  que  nous  ne 
voyons  plus  aujourd'hui.  Entre  celles  quif 
a  recherchées  avec  foin  >  on  voit  toutes  let 
fortes  de  vaifïèaux  qui  étoient  ancfenne-* 
menren  ufage  >  mç}  dificrens  de  ceux 
d'aujourd'hui;.  Cacft 
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Gcçte  étude  que  Pyrro  Ligprio  a  faite> 
cft  non  feulement  curieufê>  mais  très-ne- 
ceffiiire  aux  Peintres  qui  veulent  obfervec 
la  convenance  dans  les  fujets  d'hiftoires, 
comme  ont  fait  Raphaël ,  JuleRomain  > 
&  quelques  autres.  Car  on  peut  remar- 

Ïuer  parmi  tous  ces  differens  vaillèaux-^r  la 
3rme  de  ces  navires  fi  grands  &c  £  mag;ni* 
fiquesdont  les  anciens  (i  j  Auteurs  nous 
ont  laide  des  defcriptions.^ 

Je  ne  iç^i  fi  vous  vous  fbuvenez  d'un: 
JxjLio  Clovio  qiii  travailloit  excellem^ 
ment  de  miniature. 

N'eft-ce  pas  de.lui ,  dit  Pymandre ,  Ics: 
figures  de  miniature  qui  &nt  dans  un  Of& 
cède  la  Vierge  écrit  à  la  mi^n  >  qu'on 
nous  montra  au  Palais  Farnefe  y  ua  jour: 
que  nous  ctbns  allez  voir  la  galerie  des. 
Carachesi  >  £cle  c^inet  des  tableaux  ? 
^  Ceft  ce  Peintre-là  même  ^  repartis- je ,, 
qui  fit  cet  Ouvrage  dans  le  tems  qu'il  de- 
meuroit  avec  le  Cardinal  Fârnefe.  Il  étoit 
originaire de.l'£tclavonie  3  &avoit  appris 
à  delîîner  fous  Jule  Romaîn.5 .  deft  ce  qui 
xendoit  fon  travail  fiibeau  &  d^une  fi. 
grande  manière.  Gomme  il  a  vécu  qua- 
tre-vingts ans  ^  il  a  Beaucoup  peint  poiir 
divers  Princes  &  Seigneurs.  Il'  mourut  à: 
Rome  Tan  1^78.  &  mt  enterré  dans  TE* 
glife  deSaintPierreauxIicQ^* 
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Bans  ce  tems'là  Ic^Bkonzin  Difbîple 
dorPbncorme  travailloic  à  Florence^  Û  a 
fidc  plufieurs  portraits ,  &  quantité  d'au^ 
ms  tableaux  où  l'on  peat  voir  qaMl  a  étr 
undes  meHlears  Peintresde  rEcole  de  Flo* 
rence  II  mourut  âge  de  foixante-neufans» 
&  eût  pour  élevé  Alexandre  Az^lori  (on 
neveu  :  c'eft  de  cedernier  qu'eft  un  tableau 
quieftà  THôtelde  Condé,  où  l'on  voit  une 
Venus  couchée  &  un  petit  Anoour.  Il  et» 
avoit  fait  encore  deux  autres  de  la  même 
Ecandeur  pour  Louis  Discitto ,  qui  ont  été^ 
long-tems  dans  fbn  hôtel  à  Paris. 

Ce  fut  environ  dans  le  même-tems  que 
moumt  George  Vazai».  (^loiqu'il  ait 
beaucoup  peine  en  plusieurs  lieux  d'Italie» 
fonnom  néanmoins  n'auroit  jamais  été  (l 
connu  qu'il  eft  aujourd'hui  >  s*il  n'avdt 
(ait  que  des  tableaux ,  &  qu'il  n'eût  point 
entrepris  d'écrire  lés  vies- des  Architedes ,. 
des  Sculpteurs  &  des  Peintres  qui  avoient 
excellé  en  ces  fortes  d'Arts.  Car  ou  peut 
dire  que  c'a  été  en  voulant  éternifer  leur 
mémoire,  qu'il  a  confervé  lafienne  5  &  ce 
qu'il  a  écrit,  lui  fert  auffi  bien  qu'à  la  plus 
grande  partie  de  ceux  dont  il  a  parlé  ». 
d!ua  monun^nt  beaucoup  plus  durable 
&  plus  glorieux  que  les  tableaux  y. les  fla* 
tues ,  &  les  édifices  qu'ils  ont  laiflèz^  & 
aufqucls  ils  ont  travaillé.  Je  ne  vous  dirai 
ibide  fes  peinture^  dont  il  a  eu  foin^iûr.. 

mcmit 
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H^me  de  parler  .a(!èz  ibuvenc  dans  les 
écries  'y  je  vous  ferai  /èulemeac  remarquer 
qu'il  école  d'Arezzo,  &  qull  avoic  appris 
les  commencemens  de  la  peinture  de  ce 
Guillaume  de  Marieille  >  qui  cravailloic 
àRomedu'temsduPape  Iule  IL  qu'en- 
fuite  il  alla  à  Florence  %  ou  il  deffina  Cous 
Michel-Ange  >  &  ibus  André  del  Sarte^ 
qu'étant  retourné  en  (on  païs>  le  Cardinal 
Hippolyte  de  Medicis  le  mena  à  Ronoe^ 
qu'il  peignoit  avec  beaucoup  de  prompcî-, 
tude  ;  qu'il  étoit  abondant  en  inventions  » 
&  entendu  dans  l'ardiiteAuce  ;  «fiais  fur  : 
tout  qu'il  aimoit  beaucoup  les  bdles  lec- 
très  »  Se  jprenoit  plaifîr  à  écrire.  Cela  fe 
voit  par  les  livres  >  oà  il  parôît  grand  Ecri- 
Yain  «  &  plus  fcavant  dans  fa  langue  s  que 
profond  dans  l'Art  de  la  peinture  dont  U  . 
n^étabBt  aucunes  règles.  Il  aimoit  jprio- 
cipalement  à  loiier  les  Peintres  de  fa  na<- 
tion  ;  &  s'étant  appliqué  à  faire  une  foi- 
miiGû&  recherche  de  tcnjs  leurs  Ouvrages  ^ 
il  en  a  fait  des  defcriptions  exaâes  ^  don- 
nant à  fbci  diicpurs  les  ornemens  &  les. 
grâces  qu'il  étoit  capable  de  recevoir.  Il 
eft  vnd  qu'était  anû  d'Annibal  Oro  Se 
de  l'Adriani  >  on  dit  qu'ils  ont  eu  part  à 
ce  travail  >  &  qu'ils  ont  beaucoup  contri** 
bué  à  le  mettre  en  l'état  où  nous  le  voyons  ^ 
mais  particulièrement  Vincenzo  BorghW 
AÎ  >  qui  étoit  ua  de  Tes  plus  intiines  amis^i^ 
^    ,   .  Se  ^ 
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&fifrhsOMvrégis  dis  Peintres,  iiy 
et  frère  de  ce  Raphaël  Borghini  ,  qui  a 
aoffi  écrit  des  Peintres  &  des  Sculpteurs^. 
Vafari  n'avoi  t  que  (bixante-  trois  ans>  lor£- 
91II  mourut  à  Florence  l'an  1 5  74. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  beaucoup  k  plu- 
&urs  autres  Peintres  qui  navailloient  en* 
core  à  Florence  &  à  Rome ,  comme  un 
Jacobo  S£M£nta  ,  qui  a  ^it  quelques 
tableaux  dans  le  Cloître  de  la  Trinité  du 
Mont  9  oà  il  a  reprejfenté  la  vie  de  Saint 
François  de  Paule.  Marcileo  Venust^ 
de  Mantouë  ,  Difdple  de  Perin  del  Va« 
gue  y  qui  peignit  adez  agréablement  »  6c 
daquel  je  pen(e  vous  avoir  déjà  parlé.  C'dk 
lui  qui  avoit  &it  les  cartons  des  tapifllèries 
de  l'Hôtel  de  Guife ,  où  font  reprefentez 
ks  difFerens  âges  >  dont  j'ai  vu  les  deflèiiu 
fotre  les  mains  de  M.  Jabâc. 

Je  né" vous  dirai  rien  encore  de  particu- 
lier d'un  Marco  da  Faenza  ,  dont|il  y  a 
auffi  quelques  tableaux  dans  le  Cloître  de 
la  Trinité  du  Mont  j  d'un  Giro£amo  da 
SsRMONETA  >  qui  a  peint  au  Vatican 
iians  la  Chapelle  de  Sixte ,  où  il  a  repre« 
fmtè  comme  Pépin,  Roi  de  France^  donne 
Ravenne  à  l'Egliiê  de  Rome.  Je  ne  vous, 
parlerai  point  de  ce  qu'à  fait  Bartholo^ 
uÎE  Passerotti  de  Boulogne ,  qui  ap- 
prît de  Vîgnole  le  commencement  du  defl 
fcin  5  ni  Prospero  Fontan^  ,  auffi  dc^ 
Btalogne ,  qui  a  beaucoup  peint  à  Gen«^ 
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lié      V.  Enttetien  Jttf  les  Vtts! 
nés  avec  Pcrin  del  Vague ,  qui-  eut  une  6[l& 
nommée  Lavinia  y  qui  peignit  aufli  fore 
bien  ;  ni  Baptiste  Naldino  ,  Di/ciple- 
du  Bronzin ,  lequel  a  peint  à  Rome  dans 
PEgliiè  de  Saint  Loiiis  des  François  ,  & 
dans  l'Egliiè  de  la  Trinité  du  Mont  j  ni 
même  NicoL/>a-  balle-  PaMARANciB, 
qui  eut  un  fils  nommé  Antonjo.  Quoi- 
que ces  Peintres  ayenc  fait  quantité  d'Où*- 
vrages  ,  le  mérite  de  la  plupart  n*eft  pas 
ailèz  grand  pour  parler  d'eux  comme  nous 
av^onsfait  deplufîeursautres:  il  eft  plus  jufte: 
que  nous  diiîons  quelque  choie  de  ceux 
^px  trayatUoient  en  ce  tems>là  au  deçà 
des  Monts. 

Enpouyez-vous  remarquer ,  interrom- 
pit Pymandre  ,  qui  puiflent  tenir  rang, 
parmi  ceux  que  vous  eftimez  te  plus  ? 

Je  ne  vcMidroispas  m^arrêter ,  repartîs- 
jç ,  à>un  grand  nombre  que  l'on  ne  oon- 
tK>it  pas  allez  >  quoique  parmi  ce  nombre 
iLy  en  ait  qui  ne  inéritent  pas  moins  d  être. 
confidecez<|ue  plufîeur^dont  le  Vazari  a. 
fait  mentioa.  Car  lorfque  François  I^om- , 
mença  à  faire  peindre  à  Fontainebleau  > 
il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Peînrres^* 
quitravailloient  /bus laconduite de Maî^ 
tre  Roux  &  du  Primatice».  Outre  ceux  qi^c. 
|e  vous  ai  autrefois  nommez  qui  vinrent. 
(Ucalie ,  il  y  eut  encore  BarthelemiDe- 

MlKIAtO.&:LAURENS,RENAt;DIN  ,  quî^ 

ctoieàt 
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&  fir  Us  Ouvrages  des  Peintres.  1x7 
^ôîenc  de  Florence ,  Francisque  Pu- 
i.EGRiN>  ViRGiLLE  &  Jean  Burok;  - 
-Claude  Baxdouin  /  qui  a  fak  les  dcC- 
ièins  d»  quelques  vitres  de  la  Sainte  Cha^ 
pelle  de  Vincctines  ,.&  qui  travailla  beau*-    ' 
coup  aux  cartons  des  tapii&ries  de  Fon- 
tainebleau^ pRANcist^uE  Cacheté* 
M I  £a>  &  Jean  Baptiste  Bagnacavai* 
xo.  Ce  dernier  a  peint  à  Fontainebleau 
"fur  les  volets  des  armoires  du  cabinet  du 
Roi  :  {iir  l'un  il  a  rcprefenté  Ùliflè  >  & 
^ians  l'autre  la  Prudence  fous  la  figure 
-d'une  femme.  Nicolas  Belin  dit  Mo- 
'dcne,  Lucas  Romain»  &  quelques  Ita- 
liens. Mais  outre  tous  ceux-là  il  y  avoic 
oin  grand  nômbsede  François  qui  tra- 
vailloient  aveceux,  tancaux Ouvrages  de 
peinture  qu'aux  ornenaens  de  ftuc ,  entre 
lefquels  je  vous  nommerai  feulement  com- 
me les  plus  confiderables »  Simon  Li 
Roy»  Charles  &  Thomas  DorignYj 
Louis  ,  François  9  6c  Jean  Leram- 
«ERT ,  Charlis  Carmoy  ,  quî  a  peint 
la  voûte  de  la  Sainte  Chapelle  de  Vincen- 
ties ,  &  qui  a  fait  auffi  des  cartons.des  ta- 
piilèries  de  Fontainebleau  avec  Claude 
fialdouïn  ,  Jean  &  Guillaume  Ron- 
JDELET.  Celui-ci  a  ortié  la  cheminée  de  la 
grande  fale  du  bal ,  par  les  ordres  de  Phî- 
Jibert  de  Lorme ,  qui  alors  ctoit  Archi-  . 
Uàc  &  Surintendant ,  Intendant  des  bi- 
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timens  du  Roi  ;  car  le  Primaticc  ne  lai 
ittcceda  en  cette  charge  qu'en  155p. 

Germain  Mu snier. travailla  conjoin. 
tement  avec  Barthcicmi  Demimato»à  qua- 
tre tableaux  pour  rôrnement  des  armoi- 
res du  cabinet  du  Roi.  Louis  du  Brexjxi^ 
&  quantité  d'autres  pcignoient  dans  les 
galeries  &  dans  les  chambres  de  Fontaî- 
«ebleau. 

Qtiand  l'Empereur  Charles  V.  paflà  en 
France  ^  le  Roi  fit  faire  quelques  ornc- 
mcns  de  peinture  à  Fontainebleau  pour 
A  réception.  On  choifit  pour  cela  Gtiil- 

lAWME  DE  HOEY,  EuSTACHE  DU  BoiS# 

&  quelques  autres. 

Antoime  Fantose  travailla  beaucoup 
à  des  deflcins  de  grorefi^ues  pour  la  gran* 
de  galerie.  Michel  Rochetet  repreicn- 
ta  en  douze  tableaux  les  douze  Apôtres  : 
chaque  tableau  avoit  deux  pieds  &  demi 
de  haut  avec  une  bordure  d'ornemens 
auflî  de  peinture ,  pour  fervir  delmodélet 
à  un  Emaiileur  de  Limoges ,  qui  travaiU 
loit  pour  Sa  Majefté.  Il  fit  auffi  deux  ta-  ^ 
blcaux  pour  les  volets  des  armoires  qui 
font  au  cabinet  du  Roi ,  où  il  rcprefènta 
dans  l'un  la  figure  de  la  Juftice ,  &  dans 
l'autre  un  Roi  qui  fe  fait  arracher  un  œîL 
Jean  Sanson  ,  &  Girard  Michel  tra- 
▼aillèrent  auflî  dans  les  chambres  des  ctu- 
vcs ,  &  dans  la  grande  galerie  ,  dans  lu 
'  tems 
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.  &flir  les  OuvTé^is des  Peintres,  'ut 
tèms  que  Vîgnolc  &  Francifque  Libon 
Fendeor',  prenoient  le  foin  de  hure  faite 
les  moules  de  t:rte  Se  de  plâcre^pour  jerter 
en  bronze  les  ftacuës  que  le  Roi  avoic  faic 
venir  de  Rome. 

Il  y  avoir  encore  alors  J  anet  ,  qui  faî- 
foir  fort  bien  des  portraits  ;  on  voit  à  Fon- 
tainebleau ceux  qu'il  a  faits  de  François  L 
&  de  François  II  -y  8c  dans  la  Bibliothèque 
de  Monfieur  le  Prcfident  de  Thou ,  il  y 
en  avoit  plufîcurs  des  principaux  Scign  curs 
qui  vi voient  en  ce  tems-là.  Il  travailloic 
également  bien  en  huile  &  en  miniature. 
Ronfàrd  a  parlé  avantagcufement  de  lui 
dans  lès  poëfics. 

CoRNEiLtE  natif  cle  Lion ,  a  fait  auffi 
quantité  de  portraits  fous  les  règnes  de 
François  I.  Henri  II.  François  IL  &  Char- 
ly IX.  firantorme  dans  Ces  Mémoires  es- 
time beafticoup  un  tablèauoù  il  avoit  peine 
Catherine  de  Medicisave«  fèsdeux  BUes; 
&  dit  que  cette  Reine  prit  grand  plailïr  à 
regarder  cette  peinture  ,  un  jour  qu'étant 
àLion,elle  alla  voir  chez  Corneille  les  por- 
traits de  tous  les  grands  Seigneurs  &  des 
Dames  de  la  Co.ari  dont  il  avoit  une  cham- 
bre remplie. 

Il  y  avoit  Dumoutier  qui  en  faifoic 
en  crayon  ;  il  ctoit  pcre  de  celui  qufc  nous 
avons  vu  à  Rome  en  1^48.  &  oncle  de 
Daniel  Dumoutier  Peintre  du  Roi.  Dtr- 

moutier 
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«nouder  le  fils,  avant  que  d'aller  à  Ro-' 
4ne,  avoic  fait  un  voyage  «nFiandreS;^  ^ 
avoir  porté  avec  lui  plufieurs  portraits  de 
la  main  de  Ton  perc ,  reprefentant  des 
Seigneurs  &  des  Dames  de  la  Omr  de 
France  ^  lefquels  l'ArchiduchelTe  lùhAk 
acheta. 

Mais un-des-plus coniîderables  detous 
les  -Peintres  sFrançoîs  qui  travailloîent 
4ilors  ,  -&  dont  ians  doute  la  réputation 
n'eft  poipt  encore  fi  grande  qu'elle  méri- 
te,  a  été  Jban  Cousin.  Il  écoît  de  Soucv 
f  roche  de  Sens.  S'écant  applique  des  w 
jfcuneflè  à  l'étude  des  beaux  Arts ,  il  de- 
vint excellent  géomètre  &  grand  dcffina- 
teur.  Comme  encctems-là  on  peignoît 
Jbeaucoup  fur  le  verre ,  il  s'addonna  parti- 
culièrement à  cette  forte  de  travail.,  & 
vint  s'établir  à  Paris.  -Hprès  y  avoir  feît 
plufieurs  Ouvrages,  &  s'être misen  répu- 
tation ,  il  fit  unvoyage  à  Sens  où  il  épouû 
la 'fille  du  Sieur  Rouflèau  qui  xn  étoit 
Lieutenant  Général.  L'ayant  amenée  ï 
Paris,  il  continua  les  Ouvrages  qu'il  ^voît 
commencer,  &.cn  fit  quantité  d'autres. 
Un  des  plus  beaux  que  Von  voye  de  lui, 
cftun  tableau  du  Jugement  uni  ver/cl  qui 
^ft  dans  la  faaiftie  des  Minimes  du  toîs 
Je  Yincennes ,  &  qui  a  été  gravé  par 
Pierre  de  Jodc  Flamand  excellent  deflî- 
jnateur.  Par  ce  feul  tableau  on  voit  com- 
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&fur  tes  Ouvrages  des  Peintres. ,ixi 
bien  il  écoic  fcavatic  dans  le  deflèin  ,  3c 
abondant  en  belles  penfces  Se  en  nobles 
expreflions  :  aufli  eft-il  malaife  de  s'in^a- 
giner  lafgrande  quantité  d'Ouvrages  qu'il 
a  faits,  principalement  pour  des  vitres» 
comme  l'ojti  en  volt  à  Paris  dansplu/ieuri 
Eglifes,  lefquels  font  de  lui  ou  d'après  Cet 
icSèins.  Dans  celle  de  Saint  Germain  il 
a  pemt  fur  les  vitres  du  choeut  le  Martyre 
de  Saint  Laurens  ,  la  Samaritaine  ôc 
fhîftoire  du  Paralytique. 

Son  bien  étant  fcitué  aux  environs  do 
Sens  ,  il  pallbit  dans  cette  ville-ià  une 
grande  pairie  de  l'année ,  &  c'eftpourquo! 
Ton  y  voit  plufieurs  peintures  delà  f;l^on. 
Il  y  a  une  vitre  dans  l'Eglife  de  Saint  Ro- 
main où  il  a  reprefenté  le  Jugement  unî- 
verfel  ;  &  dans  l'Eglife  des  Cordeliers  il  a 
peint  auflî  fur  une  vitre ,  Jefus-Chrift  ea 
Croix,  &  l'hiftoire  du  Serpent  d'airain; 
&fur  unautre^un  miracle  arrivé  par  l'in- 
tcrcçflîon  -de  la  Vierge. 
^  Dans  la  Chapelle  du  Château  de  Fleu- 
rigny  qui  n'cft  qu'à  trois  lieues  de  Sens ,  il 
a  reprefenté  la  Sibile  qui  montre  à  Aa« 
gufte  la  Vierge'qui  tient  entre  Ces  bras  fou 
Bis  environné  de  lumière,  &  cet  Empe- 
reur prôfterné  qui  l'adore.  On  voit  enco- 
te  dans  la  ville  de  Sens  plufieurs  tableaux 
de  Ùl  main ,  &  quanrite  de  portraits,  ea,« 
.tt'autres  celui  de  Marie  Coufin  fille  de  cet 
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excellent  Peintre,  &  celui  d'un  Chanoine 
pommé  Jean  Bouvier. 

Il  y  à  chez  un  (i  )  Confeîllcr  du  Prfc. 
£dial  de  Sens ,  un  tableau  de  ce  Peintre*! 
oà  eft  repre(ènt^  une  f«mme  nuë  &  cou« 
chée  de  Ion  long.  Elle  a  un  bras  appufé 
£ir  une  rêre  de  mort  j  &  l'autre  allongé 
£it  un  vafè  entouré  d'un  (êrpent.  Cette 
figure  eft  dans  une  grotte  percée  en  deux 
çpdroics  difFerens.  Par  Tune  des  ouver- 
tures on  voit  une  mer ,  Se  par  l'autre  une 
foret.  Au  deflùs  du  tableau  eft  écrit  Evs 
frimd  fdndora.  Tous  ces  difFerens  Ou- 
vr^cs  font  aflèz  confiderables  pour  faire 
juger  que  Jean  Coufîn  étoit  un  des  fça- 
vans  Pçintres  qui  ayent  été.  La  nature  & 
l'étude  avoient  également  contribué  à  le 
rendre  habile  :  car  on  voit  dans  ce  quil  a 
fait  »  une  Ê^dlité  &  une  abondance  que 
l'on  ne  peut  acquérir  par  la  feule  étude» 
&  on  7  remarque  un  correâ  dans  le  defl 
ièin  j,  une  exaâbe  obfêrvation  de  pefpeâi- 
Te  Se  d'autres  parties  que  la  nature  ne 
4onne  point.  AufSa-t-il  laifle  desmar« 
ques  de  Ton  fçavoir  dans  les  livres  que 
nous  avons  de  lui,  où  il  donne  des  règles 
pour  la  Géométrie ,  pour  la  perfpeâdve, 
^  pour  ce  qui  regarde  les  racourdflèmens 
des  figures.  Ce  dernier  a  été  jugé  û  utile 
pour  apprçndre  les  principes  de  la  pein- 
ture. 
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ture  y  qu'il  eft  dans  les  mains  de  tous  ceix 
qui  profellènc  cet  Arc  ;  &  la  grande  qiun- 
rite  dltnpreflîohs  au'on  en  voie  >  eft  un  .té- 
moignage de  fa  bonté  ,  &  de  Pedine 
qu'on  en  fait. 

Outre  tous  ces.  talens  néceflâires  dm 
(a  profeflion  ,  il  avoic  encore  celui  de 
plaire  à  la  Cour,  où  ilécoic  fort  aimé,  & 
où  il  padà  une  partie  de  fes  jours  aupr^ 
des  Rois  Henri  II.  François  II.  Charles  K. 
&  Henri  III.  Comme  il  travailloic  fore 
bien  de  fculpture  ,  il  fie  le  tombeau  d» 
l'Amiral  Chabot ,  qui  eft  aux  Celeftias 
de  Paris,  dans  la  Chappelle d'Orléans.  Il 
y  en  a  qui  ont  voulu  fairecroire  qu'il  ctoîc 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  ,  à 
cau(è  que  dans  la  vitre  où  il  a  reprefentc 
le  Jugement  uni verfel  dont  j'ai  parlé ,  il  a 
peint  la  figure  d'un  Pape>  qui  paroîtdans 
l'Enfer  au  milieu  des  démons.  Mais  c'eft 
un  fondement  bien  foible  pour  avoir  don- 
nèlieu  à  mal  juger  de  la  foi  de  ce  Peintre  « 
qui  n'a  pas  été  le  feul ,  comme  nous  l'a- 
vons remarqué  ailleurs  ,  qui  ait  peint  de 
&mblablescnores ,  pour  apprendre  à  tout 
le  monde  qu'il  n'y  a  point  de  condition 
quipuiile  être  exempte  des  peines  de  l'au« 
trc  vie  :  joînr  que  tous  (es  autres  Ouvra- 

Î[cs 3,  oùil  apris  plaifir  de repreienter  d^ 
ujecs  de  pieté ,  &  particulièrement  la  vi^ 
'fi'ilacou  jours  menée>le  juftifient  a0èz  de 
Fij  cas 
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<es  {bupçons  fi  légers  &  fi  mai  fondez; 
Veftime  qu'on  doit  a  voir  pour  un  fi  grand 
bmme  ^  m'a  fouvent  fait  informer  de/â 
ve  &  de  (es  mœurs  ;  mais  je  n'ai  rien  oui 
dre  de  lui  que  de  très-avantageux.  Il  m'a 
éé  impofilble  de  fçavoir  en  quelle  année 
îhft  mort ,  feulement  qu'il  vivoit  en  i  j  8^. 
véritablement  fort  âge. 

Alors  ayant  ceflc  de  parler ,  Vous  me 
▼enez  d'apprendre  ,  dit  Pymandrc ,  des 
chofès  que  je  ne  (çavoispas,  &qui  pour- 
tant meiircnt  d'être  remarquées.  J'àvois 
tScL  fouvetit  olii  parler  de  plufieurs  vitres 
qui  font  à  Paris  dont  l'on  fait  beaucoup 
d'état  :  mais  n'en  ayant  rien  conçu  d'avan* 
t^geux  que  pour  ce  qui  regarde  la  beauté 
du  verre  ^  des  couleurs ,  je  ne  m'étois  pas 
fait  une  idée  de  la  grandeur  du  dc(Ièin& 
de  la  fciçnce  du  Peintre ,  telle  quevous  me 
la  reprefentez  dans  celles  qui  font  de  Jean 
Coufin. 

Ne  vous  fbuvencz-vpus  pas ,  lui  repar* 
tîs-je ,  de  ce  que  nous  avons  dit  autrefois 
.  en  parlant  de  Lucas  »  d'Albert,  &  de  quan- 
tité d'autres  qui  travailloient  fîir  le  verre; 
&  que  dans  ce  tems-là  beaucoup  de  Pein- 
tres étoîent  îd  Maîtres  Peintres  &  Vi- 
triers? 

Ce  que  vous  m'en  avez  appris ,  répon- 
dît Pymandre  ,  n'empedioit  pas  que  je 
pp  confideraflc  ces  travaux  comme  des 

Ouvrages 
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&fi^hs  Ouvrai  des  Peinms.  lif- 
Omrrages  ordinaires ,  &  fèmblabjes  à  ceux, 
de  ces  premiers  Peinores  Flamands  :  mais 
de  ta  forte  que  vous  parlez  de  ceux  de 
JeanCouiîn  >  je  voi  bien  que  vous  les  avez 
dans  une  autre  confideration. 

U  eft  vrai  auffî  ,  repliquai-je  ,  que  la 
maniete  de  travailler  a  voit  déjà  oien  chan- 
gé en  France  .  où  depuis  que  le  Primacice 
eurpeint  à  Fontainebleau  ,  Ton  fuivoit  le 
goût  dlcalie ,  &  l'on  ic  perfeAionnoir  de 
jour  en  jour.  Les  vitres  de  la  Chapelle  de 
Gaillon  ,  peintes  ibu^  la  fin  du  règne  de 
Ix>uis  XII.  &  d'autres  que  l'ai  vues  à 
^Roiien  ,  font  admirables  par  l'apprêt  de$ 
couleurs.  Mais  vous  pouvez  avoir  vu  en 
plufieurs^glifes  de  Chartres ,  des  vitres 
peintes  depuis  l'an  i$ià.  qui  étoient  d'ua 
aflèz  bon  goût  de  deflèin  &  d'un  bel  ap. 
Iirêt.  Plufieurs  étoient  peintes  par  un  nom- 
me Pinaigrier,  Vitrier ,  qui  étoit  excellent 
en  cet  Art ,  &  dont  les  enfans  ont  de- 
puis ce  tems-Ià  travaillé  à  Tours  avec 
eitime.  Après  la  mort  du  Primatice ,  qui 
fat  environ  Tan  1 570.  le  Roi  Charles  IX. 
commit  en  fa  place  pour  Atçhiteâe  dç 
Fontainebleau  Jean  Bullant.  Alors  Tous- 
saint DU  BaEuÏLjPeintre  du  Roi,travail- 
loit  à  Fontainebleau,  &  avoit  la  conduitç 
avec  Roger  DE  RogerV^  des  autres  Pein- 
tres qui  pdgnoient  dans  le  même  lieu.  Il 
j  a  quatorzetableaux  à  fraise  du  deilèin 
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'tï4  V.  EnmtUn  fnr  ies  Fies 
êic  du  Breiîil  dans  une  des  chambres  qoé 
fon  appelle  des  Poêles ,  dans  lefquels  u  a 
reprctentc  l'hiftoirc  d'Hercule.  Le  tableau 
oà  ce  Héros  eft  peint  encore  jeune ,  &s*c- 
xçrçant  à  tirer  de  l'arc,  eft  tout  de  ià  main« 
Ce  fut  lui  aufli  qui  rétablit  dans  la  grande 
galerie  &  dans  la  iàle  du  bal ,  pluiîeurs 
peintures  à  fraifque  qui  étaient  gâtées. 
U  travailla  conjointement  avec  Bimel  à 

Cindre  la  voûte  de  la  petite  galerie  du 
>uvre ,  qui  fut  brûlée  en  1660.  Il  avoil 
étudié  les  principes  de  la  peinture  fous  lé 
père  de  Freminct ,  &  mourut  fous  le  regnè 
de  Henri  IV, 

Quant  à  Roger  de  Rogery  >  il  peignit  à 
Fontainebleau  proche  la  chambre  où  dit 
Breiiil  avoît  reprefèntc  l'hiftoire  d'Her". 
cuie  »  &  fit  treize  tableaux  dans  lefquels 
étoit  la  fuite  de  la  même  hiftoir6«  Il  mou^ 
irut  environ  l'an  1 557. 
'  Etienne  du  Perac  ,  Parifien ,  travail* 
|oit  auffi  en  ce  tems-là.  Etant  à  Rome  en 
iç^.  il  deflîna  l'Eglife  de  Saint  Pierre  & 
pluneurs  Antiquitez  que  l'on  voie  gravées 
de  lui.  Jl  a  peint  à  Fontainebleau  la  iâle 
des  bains  ,  où  font  reprefentez  dans  cinq 
tableaux  les  Dîeuxdes  eaux ,  &  les  Amoun 
de  Jupiter  &  de  Califto.  En  1 5  5)7.  il  con- 
duifit  plufieurs  Ouvrages  aux  Tuillerîes^ 
te  à  Saint  Germain  en  Laye ,  étant  alors 
Architede  du  Roi.  U  mourut  vers  l'aa 

i6qu 
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& futUs  Ouvfé^és dit Pilmfes.  I17 
kS'oi.  &c  iaiflà  ane  fille  nommée  Arthe» 
mife  du  PCtac  >  qui  époufa  le  Sieur  Bour- 
din. 

Jacob  Bunel  Peintre  du  Roi,  peignit 
avec  du  Breiîil  »  comme  je  viens  de  dire» 
dans  la  petite  galerie  du  Louvre.  Il  naquit 
à  Blois  r^n  1 5  5  8.  &  Ait  baptiie  dans  l'E^ 
fUfe  de  Saint  Honoré,  Son  père  fc  nom- 
moit  François  Bunel  Peintre.  Ceft  de  Ja- 
cob un  grand  tableau  de  la  defcente  d« 
Saine  Efprit  qui  cft  à  Patis  dans  l'Egliic 
des  Grands  Auguftins  >  &  un  autre  tableau 
qui  eft  aux  Feuillans  dans  la  rue  de 'Saint 
Honoré ,  rcprcfentant  TAflomption  de  là 
Vierge. 

^  Pendant  qull  peignoir  à  la  petite  gale» 
rie  du  Louvre ,  David  &  Nicolas  Pok- 
THBRON,  Nicolas  Bouvier,  Clavos 
&  Abraham  Halle  travailloient  aux  or^ 
nemens>  &c  aux  dorures  des  trumeaux  de 
la  même  galerie. 

Jérôme  Baulleri  étoit  au(£  un  de 
ceuxquipeîgnoicnt au  Louvre. 

Henri  Lerambert,  Pasquier  Tes- 
TELiN  >  Jean  de  Brie  ,  Gabriel  Hok^ 
«ET,  Ambroisb  du  Bois  ,  Guillaume 
DuMiE  travailloient,  tantôt  au  Louvre  5 
tantôt  auxThuilleries,  tantôt  à  Saint  Ger^ 
main ,  &  tantôt  ÏPontainebleau.  Honnet 
fit  trois  tableaux  pour  être  polcz  au  Lou- 
vre dans  le  grand  cabiner^e  la  Reine ,  où 
F  liij        croient 
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croient  reprcfcntez  trois  fu jets  tirez  dé  fa 
Jcrufalem  du  Taflè,  Dans  le  premier  îi 

i>eignit  le  Magicien  Ifmêne ,  qui  perfuade 
c  Roi  Aladin  de  prendre  l'image  de  la 
.Vierge  qui  croît  dans  une  Chapelle  des 
Chrétiens,  afin  de  s'en  (cryirdans  fèsen- 
chanremens.  Dans  le  fécond ,  on  voit 
Aladin  qui  enlevé  cetre  image  ^  &dans 
le  rroifiéme,  Sophronie ,  qui  pour  fàuvo: 
les  Chrér  iens  que  ce  Roi  vou loir  faire  mou- 
rir ,  s'accuiè  d'avoir  ôrc  l'image  du  lieu 
où  Aladin  Tavoît  tranfportée. 

Bunel ,  du  Bois>  &  Damée  firent  la  /ui- 
te  du  même  fîijet.  Bunel  reprefènta  dans 
un  tableau  le  Magicien  fai(ant  fcs  enchan- 
temens  en  prefence  d'Aladin ,  &  dans  un 
^utre  le  Roi  qui  commandeque  Ton  met- 
te les  Chrétiens  à  mort.  Du  Bois  fit  âuffi 
deux  tableaux  :  dans  l'un  il  peignit  Olin- 
dc  qui  fc  prcfênrc  devant  Aladin  pour 
mourir  au  lieu  de  Sophronie  ;  &  dans  le 
fccond  ,  Sophronie  quf^ûtient  au  Roi 
que  c'eft  elle  qui  a  dérobé  l'image, 
-  Dumée  en  fit  trois.  Dans  le  premier  pa- 
roitloit  Clorinde  à  cheval  >  &  en  habit 
de  cavalier  qui  arrive  dans  Jerufâlem  >  oà 
elle  apperçoir  Olinde  8c  Sophronie  àtra« 
chez  mr  un  bûcher.  Dans  le  fécond ,  Clo- 
rinde paroîr^  qui  demande  au  Roi  Aladin 
la  grâce  d*01inde  &  de  Sophronie  ;  Sc 
éans  ic  troi/îcme  ^  on  voit  ces  deux  amans 

qu'oa 
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4a'on  délivre  du  fupplice.  Dumée  peignit 
encore  fur  les  lambris  &  fur  les  guichets 
du  même  cabinet,  plufieurs petites  figures 
Kprefcntant  des  divinitez. 

Pendant  que  teus^  ces  Peintres  que  j'ai 
nommez  »  &  qui  travaillèrent  depuis  le 
règne  de  François  I.  perfeâionnoient  en 
France,  l'Art  de  la  peinture ,  il  y  en  avoit 
auffi  d'autres  en  Flandres ,  qui  quittant  la 
manieredes  anciens  Maîtres  de  ce  païs-là  > 
en  (uivoieht  une  beaucoup  meilleure  » 
parce  que  plufieurs  d'entr'eux  ayant  ctu^ 
die  long-.tems  à  Rome  ^  en  revenoient 
Teiprit  rempli  de  belles  €lK>fès  qu'on  y  fal* 
foie  alors. 

Michel  Coxis  deMalînes ,  fut  un  des 
premiers  qui  travailla  d'un  meilleur  goût  : 
il  avoit  ctédifciple  de  Bernard- van- Orlay 
de  Bruxelles  ,  dont  je  vous  ai  parlé.  Etant 
à  Rome  il  peignit  fous  Raphaël  dans  l'E-^ 
glifè  ie^t  Animât  II  eft  vrai  que  ce  n'étoit 
pas  un  eiprit  fertile  en  inventions^  :  mais 
ayant  apporté  en  Flandres  plufieurs  de£. 
feins  qu'il  avoit  faits  d'après  les  Ouvrages 
dés  meilleurs  Peintres  d'Italie ,  il  en  met-» 
tt>it  tou}oars  quelque  cho&  dans  la  com* 
pofltion  de  (es  tableaux  ;  ce  qui  les  ren-> 
4oit  très-agréables  i  &  lui  acqueroit  beail- 
coup  de  réputation.  Car  ci'abord  l'on  ne 
connoiflbit  pas  que  c'étûit  des  4eflèins  de 
Rwh^l  &  d'autres  excellens  Maîtres 
^^  .      F,,Y  dont 
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donc  ilfe  fervoic  afièz  heuréuièmenr.  Madi 
Jcrôme  Cock  étant  de  recour  de  Rome^ 
d'où  it  apporta  i'Êcole  d'Athènes  &  plu« 
fleurs  autres  Ouvrages  qu'il  donna  au  pu» 
blic,  découvrit  par  là  les  larcins  deCc»cis» 
Ce' Peintre  vécut  pifques  à  l'âge  de  ^j; 
ans  >  &  ne  mourut  (  i }  que  d'une  chute 
qu'il  fit  4e  defius  un  echafraut  fur  lequel  U 
croit  à  travailler.  Il  laiiïà  un  fils»  qui  n'a 
pas  été  fi  bon  peintre  que  lui  >  mais  qui  a 
auflî  vécu  fort  long-tems,' 

Jean  Bol  étoit  de  lamême  yillede 
Malines  >  &  mourut  un  an  après  Coxis^ 
âgé  deibixante  ans^.  iL&^it  fort  bien  le 
païfage,  particulièrement  à  détrempe  & 
en  miniacure.  Les  Tapifliers  de  Bruxelles 
l'employoient  ordinairemcïit  à  faire  des 
deflèins  de  tapiflcrieis.  L'on  voitplufieurs 
Cflampes  gravées  d'après"  fe$  Ouvrages. 

Pierre  Porbus  de  Bruges  mourut  ca 
1583*  Il  lafflà  un  fils  nommé  F^rançois  t 
auquel  il  avc^t  donné  les  premières  leçons 
de  la  peinture  :  mais  qui  étudia  depuis 
fous  Francflore.  Ce  François  eut  auffi 
un  fîls  qui  a  beaucoup  peint  en  France ,  io 
duquel  nous  pourrons  parler  une  autre 
fois* 

Mais  entre  tes  Peintres  qui  avoientatork 
plus  de  crédit  dans  les  PaiVBas ,  Antçmw 
Jïi  Moa:e  ;  narif  d'Utrecht ,  eft  andés  plui 
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&  far  lesQfiWéfges  des  Peintres,  iji 
remarquables.  U  écoic  disciple  de  Jean 
Scboorel ,  comme  je  crois  vous  l'avoir  dé« 
jà  die.  Ce  qui  le  ficconfidcrer  davantage  » 
foi  la  faveur  qu'il  eut  auprès  de  l'Empe- 
reur Charles-Quint  &  du  Roi  d'Efpagne 
Philippe  IL  parle  moyen  du  Cardinal  de 
Granvelle  qui  fut  (on  proteâeur.  Etant  à 
k  Cour  de  Madrid  dés  Tan  i  f  5  2.  il  y  fie 
le  ponrait  de  Philippe.  L'Empereur  l'ayant 
envoyé  en  Portugal ,  il  peignît  le  Roi ,  la 
Reine  ôc  la  Princeflè  leur  fille.  Il  paflà 
en  Angleterre  pour  faire  le  portrait  de  la 
Reine  Marie,  féconde  femme  de  Philippe* 
U  fit  encore  ceux  de  plusieurs  Grandi 
d'Efpagne  ,  &du  Cardinal  de  Granvelle. 
U  peignit  aufli  dans  les  J^aïs-Bas  le  Due 
d'Albc>  pour  lequel  il  fit  tous  lesportraîts 
de  iès  Maicreflès.  Dès  fa  jeuneile  il  avoit 
ifoyagé  en  Italie.  Onne  voitp^sdegrari- 
des  compoficions  d'Ouvrstges  de  Bl  façon. 
}t  B*ai  va  qu'un  tableau  de  lui  que  Von 
cftime  fon  chef-d'œuvre  ,  &  que  l*oa 
montroit  k  Paris  il  y  a  quelques  années. 
Il  écoit  compo(e  de  cinq  figures  :  la  prin* 
dpale  écoit  un  Chrift  refliikité ,  à  côté  de 
Itti  Saint  Pierre  &  Sahit  Paid ,  &  deux 
Anges  au-deilîis.  Vous  voyez  bien  qu'il' 
ify  a  rien  dans  nnventlèn  qui  puiflè  fai- 
te juger  avantagedèmerit  du  génie  de  cc^ 
pQÎi^tre.  L'Ordonnance  éroit  de  même, 
^^ant  au  deâeiif  s  il  étoit  allez  correft  >  & 
;  F  V)  les 
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iji  y.  Emretienfitr  tes  rUi 
les  carnations  allez  bien  peintes  >  msds 
pourtant^ d'une  manière  (èiche  &  im  peu 
çrenchce.  Il  y  à  apparence  que  ce  qui. 
rend  (es  ouvrages  auui  eftiniez  qu'ils  fbcic 
en  Flandres  >  c'eft  qu'il  s'en  trouve  peu. 
Il  lai  (là  en  mouranc  un  Tableau  impar-^ 
fait)  qu'il  avoir  commencé  pour  l'Eglife 
de  Notre  Dame  d'Anvers  ^  dans  let^iel  il 
reprcfentoît  la  Circoncifion  ^  de  Notre 
Seigneur.  J'ai  oui  dire  que  ce  Peintre 
n'é  oit  pas  moins  bon  courtifan  qu'iex* 
çelienc  ouvrier  ^  qu'il  avoir  beaucoup 
d'honnêreré,  un  maintien  grave  ,  Se  par- 
loir fort  bien  :  ce  qui  le  rendit  fans  dou- 
te confiderable  parmi  les  Peintres  de  ce 
tems-là, 

Geor61  Hobfnaghel  d'Anvers  étoit 
ion  contemporain ,  &  faiibit  bien  le  paï«  ' 
ûge.  Il  a  defliné  quantité  de  Villes  en 
divers  endroits  de  l'Europe  j  &dans  le  re- 
Oiëil  qu'on  a  (ait  des  Villes  du  monde  ^  la 
plus  grande  partie  vient  d'après  (es  de(l 
^ins  >  particulièrement  les  villes  d'EA 
pagne ,  d'Allemagne  &  d'Italie.  Il  mourut, 
en  i^oo. 

ÎUDE  Impqcus  Vàn*Winghên*dè  Bru- 
xelles vivoit  encore  dans  le  même  rems» 
Il  avoir  étudié  e^i  Italie  :  il  ordonooit  aAèz 
bien  (es  Tableaux,  ^ les  peignoir  de  bo»^  ' 
nés  couleurs.  On  voit  à  Bruxelles  dans 
l'EgliTe  de  Saioc  Cery  u^^Tablcau  de  Ja; 
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Ccne  qu'il  a  peint.  Il  mourut  en  AUenui- 
gne>i'an  itfoj. 

Team  Straoa  mourut  l'année  (l'après>' 
âge  de  74.  ans.  Il  éroit  de  Bruges  :  mais 
s'étant  attache  au  Ducde  Florence ,  il  de^ 
meura  Toujours  à  Ton  fervice.  Il  a  faitplu* 
iieurs  Tableaux  concernant  l'hiftoire  de 
la  Maiibn  de  Medicis.  Ce  qu'il  feiiblt  le 
jnieux ,  étoi  t  des  chaûès  &  des  batailles  qui 
ont  été  gravées  par  Goltius  ^  &  par  queU 
ques  autres  Graveurs.  U  fut  maître  de 
Tempête  Florentin  3  qui  le  fùrf^ûà  d« 
beaucoup.  - 

Bartholomi^e  SpuANGHiR^nâquità 
Anvers  >  Tan  1 54e ,  il  étudia  en  ion  pa'îs. 
Après  avoir  demeuré  quelque  tems  en 
France  >  il  alla  à  Rome  «  oii-il  fut  bien  .re- 
çu du  Pape  Pie  V.Il  peignit  à  Saint  LoiHs 
des  François  &  en  plufieurs  autres  lieux.* 
Commeil  s'en  retourQoitpar  l'Allemagne» 
l'Empereur  le  retint  pour  ion  Peintre  or- 
dinaire ,  &  lui  fit  faire  quantité  de  Ta* 
bleaux.  Goltius  &  Muler  ont  gravé  beau* 
coup  de  fes  ouvrages. 

Michel  Jfi AN  MiBRVE&T  deDelfteii 
Hollande  >  faifoit  alors  d^  portraits  îott 
beaux  &  de  bonne  manière.  « 

J6  vous  parle  de  gens  qui  ont  eu  de  la 
vogue  pendant  leur  vie>  èc  même  ailèz  de 
réputarton  après  leur  mort.  Cependant^ 
f^  o»t  iMsnsi.  dç  |cm(  sang  entr^î  M 
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bons  Peintares ,  leurs  ouvrages  pourtant  t^ 
peuvent  oas  être  propofez  comme  de* 
exemples  rameux ,  où  l'on  voye  toutes  les 
parties  de  la  peinture  dans  un  haut  ^^gré 
de  perfeârîon.  Car  bien  auc  les  Flamande 
ayent  poflèdc  celfe  du  coloris  aflcz  avan- 
tageufement,  il  y  a  une  grande  différen- 
ce de  leur  nuniere  de"  peindre  à  celle  de 
Tccole  de  Lombatdîe*  La  viracitcdes  cou- 
kurs ,  la  beauté  du  pinceau  y  Se  le  grand 
foin  que  les  Peintres  de  Flandres  appor- 
roîent  à  finir  leurs,  ouvrages ,  n'a  point  ce 
grand  air  ,  cette  beauté  ,  ni  ce  vrai  que 
nous  voyons  dans  les  Tableaux  des  Pein- 
tres d'ItaUe  dont  nous  avons  parle.  Quoi- 
qu'il ne  paroiflè  pas  que  les  Italiens  prif- 
icnt  autant  de  peine  à  finir  leurs  ouvra- 
ges que  les  Flamands  >  il  n'y  a  rien  cepen- 
dant qui  ne  (bit  entièrement  achevé.  Il 
ièmble  qu'ils  ayrnt  eu  im  talent  parricu- 
Ker  pour  travailler  avec  plus  de  facilité. 
Se  pour  feprefênter  en  moins  de  tems  des» 
choies  phis  nobles  >  plus  grandes  &  plus 
vrayes  ;  &  c'efè  en  cela  même  qu'ils  font 

Ïltts  eftimables  d'avoir  fi  bien  fçû  cacher 
art  &  le  ti^vail  >  <pi'il  n'y  en  paroîe 
point.  ,  V 

Y  a-t^il  rien  de  fi  agréable  à  vdr  que 
les  peintures  de  Paul  Cailliaki  di  Vj^j 
AONB.  Ce  n'eft  point  dans  les  limites, 
boites  de  iquelqu»  pétks'  Table wx  qu'il^ 

i 
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&  fua/Hes  0uvt4gis  des  Peintres,  tff 
a  renfermé  ton  fçavoir  ;  c'eft  dans  de 
grandes  compondons  d'hiftoires  que  l^on 
découvre  la  force  de  Con  pinceau.  C« 
Peintre  a  ppnc  la  beautcr  du  coloris.  ôC 
Tentente  des  lumières  audi  loin  que  pas 
un  de  ceux  qui  aycnt  paru  jufqtfà  preicnr* 
Il  naquit  à  Vérone ,  l'an  1531.  Son  perd 
nommé  Gabriel  Cailliari  qui  étoit  SaiU 
pteur ,  lui  apprit  d*abord  à  ddSîner ,  & 
i  foire  des  modèles  de  terre  :  mais  voyant 
que  (on  fils  avoir  plus  d^inclination  pour 
la  peinture  que^^ur  la  fculpture  ,  il  le 
mit  chez:  un  de  {çs  bcaufrcres  ,  nommé 
Antoine  Badillé  ,  Peintre  qui  étoit  alôfs 
en  réputation,  Paul dtmeura quelque  tcms 
dans  la  maiibn  de  fbn  oncle  ^  oà  il  ne  mie 
guéresàfeperfcdionncr,  ayant  namrel- 
kment  les  qualités  propres  pour  devenir 
im  grand  Peintre.  Il  avoir  Dcarucoup  de 
fodlité  à  comprendre  tout  ceqcfii  vouloir 
Ravoir  ;  rctenoit  parfoitement  lès  chofcftï 
qu'il  avoit  une  fois  appcifes.  Il  étoit  labo^ 
lieux  &  robufte  de  corps.  Il  avoit  l'cfpric 
noble  &  grand  j  &  ne  fe  formoit  point 
d'idées  que  de  chofcs  belles  &  gracietiiès* 
H  Gonimen^  de  boftne  heure  à  produirez 
dèsoUYrs^ss  q^i  firent  connoître  la  beaa>« 
té.  de  fbn  génie  >  8c  qui  fîirentun  préfage 
de  ceux  cpi'on  en  dévoie  attendre. 

'Apres  avoir  fait  quelques  Tableau? 
dfUis  les  EijMfes  dc^  YeiQoe  p  le  €ardin4 
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Hercule  de  Gonzagùe  le  mena  à  MaAtoue 
avec  plufîeurs  autres  Peintres  (  i  ).  Il  tra-* 
vailla  dans  la  grande  Eglife ,  où  il  repre- 
fenta  Saint  Antoine  tourmenté  du  démon. 
Cet  ouvrage  étant  fkit ,  il  retourna  k  Vé- 
rone y  &C  copia  un  Tableau  de  Raphaël  j 
;  qui  eft  dans  la  maifbn  d^  Comtes  de  Ca- 
noflè.  Il  alla  à  Tienne  dans  le  Vinœntin, 
où  il  travailla  pour  les  Comtes  Por tL  De- 
là il  pailà  à  Fanzolo  dans  le  Trevifân ,  oà 
il  peignit  plufîeurs  Tableaux  à  Fraiiqucj 
avec  Baptiftedel  Moto.  Itoiiitte  étant  allé  à 
Venife ,  il  s*y  établit ,  &  y  trouva  de  l'em,. 
ploi ,  l»en  qu'il  y  eût  alors  d'excellent 
hommes  qui  travailloiept  avec  réputa- 
tion. Je  ne  m'arrêterai  point  à  vous  par- 
ler de  ce  qu'il  fit  dans  l'Eglife  de  Saint 
Sebaftien ,  où  il  commença  à  peindre  &  à 
&  faire  û(limer>  ni  de  quantité  d'autres 
T^leaux  particuliers.  Proche  de  CafteU 
Franco ,  il  y  a  un  lieu  nommé  la  Sorenzat 
où  il  fit  plufieurs  ouvrages  à  firaifque.  A 
Maziera  daos  le  Treviîan  3  il  embellir 
d'une  infinité  dc^ipemtttres^b  Palais ,  bâti 
furies  deflèitis  de PalkdÎQ», appartenant 
a»  Seigneur  M^CrAntoîn(«>,  frère  de  È)a-. 
niel  Barbara,  Evcqifô  d-Aquilëty  qui  a  â 
doAemcnt  écrit  fur  Vitruve.  '         r 

Enfmte  il  retourna  à  Vcni^.  :  maiscom-^ 

îne 

( i ^  Donfinico sRfk^o  âetw 'ilBxui^^lÇi* 
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&  fur  hs  Ouvragés  des  Peintres,  ij-r 
me  je  n'aurois  jamais  (aie  >  fi  je  voulois 
m*arrctcr  à  tout  ce  qu*on  y  voit  de  lui  3  je 
remarquerai  ièulcment  qu'après  avoir  tra-i 
vîdllé  dans  la  Bibliothèque  de  Saint  Marc 
avec  plufieurs  Peintres  (  i  )  que  le  Titien 
avoit  choifis  par  l'ordre  des  Procureurs, 
il  remporta  le  prix  qu'on  avoit  propofê 
pour  celui  dont  les  ouvrages  (croient  les 
plus  cftimez.  Le  Titien  &  Sanfbvin  dé- 
voient être  les  Juges  ;  &  le  prix ,  qui  ctoîc 
une  chaîne  d'or ,  mt  bien  moins  cônfide* 
ble  que  l'honneur  que  Paul  Vcronefè  ac- 
quit dans  cette  rencontre  >  oàfcscompc^ 
tireurs  même  avouèrent  de  bonne  foi  que 
leurs  Tableaux  étoient  bien  inférieurs  aux 
fiens. 

Ne  vous  fbuvenez-vous  point  5  inter« 
rompit  Pymandre»  quels  fiijets  il  reprefen« 
ta,  &  (î  c'ctoit  grande  compolition  d'hi£* 
toîre? 

Il  peignît ,  repris- je ,  dans  la  voûte  trois 
differens  Tableaux,  Dans  le  premier  ^  il  y 
avoit  plufieurs  belles  femmes  >  dont  l'une 
chantoit  dans  un  livrcs&les  autres  jouoienc 
du  Luth  >  &  de  quelques  autres  inflrumen^ 
Au  milieu  de  toutes  ctoit  l'Amour ,  com« 
me  inventeur  de  la  mufique ,  félon  l'opiv 
nion  de  quelques-uns.  Dans  le  fécond,  on 
Toyoitdeux  femmes  reprefèntant  la  Géo- 
métrie 

(  I  )  Gîofêppe  Sahiati.  Batifta  franco.  Aa<L  Sd»-. 
lOA.  U  Zclotû.  U  Fxatoa. 
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mecrie  &  l'Aricmécique^  £c  dans  le  troifié» 
me ,  il  peignit ,  ibu3  la  figure  d'un  jeune 
homme ,  T  honneur  qui  s'acquiert  par  Tctu* 
de  des  fcicnces.  Il  ctoit  élevé  iîir  un  pic- 
dcftal»  &  au  devant  étoient  des  Phiiofb- 
phcs ,  des  Hiftoriens  &  des  Poètes ,  qui  lui 

{>re^ntoient  des  guitlandes  de  fleurs  de 
ierre  &  de  laurier. 

Apres  qu'il  eût  fini  ce  travail,  il  fir  im 
voyage  à  Vérone  pour  voir  les  parcns.  Ce 
fut  dans  ce  tems-là  qu'il  peignit  dans  le 
Rcfedoire  des  Pères  deSanNéU^aro,  No* 
tre  Seigneur  chez  Simon  le  Lépreux  >  &  la 
Magddcine  à  fes  pieds. 

Au  retour  de  Vérone ,  il  acheva  des  ou* 
vcages  quil  avoir  commencez  i  Venifè» 
de  travailla  à  d'autres  pour  les  Pères  Je-. 
luices.  À  meiîire  que  le  nombre  de  &s 
Tableaux  augmencoit  >  fa  ré|Hitation  de* 
venoît  plus  grande,  &  fon  nom  plus  ce* 
lèbre.  Girolamo  Grimani  Protefteur  de 
Saint  Marc ,  ayant  été  nommé  pour  Am* 
baflàdeur  à  Rome  ^  Paul  qui  écoit  de  fes 
amis,  l'acconjpagna  dans  ce  voyage ,  non 
pas  pour  voir  la  Cour  du  Pape,  mais  pour 
conhdcrer  la  magnificence  des  bâtimens, 
les  peintures  de  Raphaël,  les  ouvrages  de 
Michel- Ange ,  les  ftatucs  antiques ,  &  tant 
d'autres  reftes  précieux  de  l'ancienne  gran- 
deur Romaine.  Car  non  feulcrnenç  il  re- 
garda coûtes  ces  chofes  avec  plaifïr  ;,  mais 
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i  en  cira  i)eaucoap  d'utilité  :  ce  que  l'on 
connue  bien  cor  >  lodqu'crant  de  retour  à 
Venife  ^  il  travailla  pour  la  République. 

JBntre  les  Tableaux  qui  accrurent  da- 
vantage fa  répucacion ,  il  en  peignit  qua* 
tre  flir  de  la  toile  en  divers  cems  »  où  il  re* 
prefenta  des  banquets  d'une  difpofitioii 
magnifique  6c  extraordinaire.  Le  premier 
qu'il  acheva ,  fut  celui  du  Réfeftoirc  de 
Saint  George.  Dans  une  étendue  de  plus 
Se  a:ente  pieds  de  long,  il  repreienta  lea 
noces  de  Cana ,  où  l'on  voit  plus  de  Gx 
vingts  figues  d'une  beauté  admirable. 

Le  fécond  >  fut  celui  qu'il  fît  à  SainC 
Sebaftien  ^  en  1 570.  Il  y  peignit  le  ban* 
quet  de  Simon  le  Lépreux ,  où  l'on  voit  la 
Magdeiebe  qui  eflîiye  de  Tes  cheveux  les 
pieds  du  Sauveur. 

Le  troifiéme  ,  qu'il  fit  à  Saint  Jean,  en 
1575.  reprcfente  Notre  Seigneur  à  table, 
avec  les  Apôtres  dans  la  Maifon  de  Levi, 
&  parmi  les  Publicains. 

Le  quatrième  ,  qui  eft  dans  le  Réfec- 
toire des  Pères  Servîtes ,  eft  le  même  fujct 
du  fccond  tableau  dont  je  viens  de  par- 
ler ;  c'cft-à-dire ,  Jcfus-Chrift  à  taille  chez 
Simon ,  Se  la  Magdeleine  à  fes  pieds  dans 
un  état  de  pénitente ,  mais  dans  une  ac- 
tion différente  de  celle  où  il  l'avoit  pein- 
te auparavant.  Quant  à  l'ordonnance  de 
cctouvrage  •  il  eft  d'une  graadcur&  d'une 

magni^ 
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magnificence  extraordinaire.  Il  y  a  deux 
Anges  qui  paroîflènt  en  l'air.  Ils  tiennenc 
un  rouleau  où  eft  écrit  :  Gaudïum  in  ctJsU 
fafer  uno  feccdtore  pœnitentiam  dgeme;  ce 
que  le  Peintre  mit  pour,  une  plus  grande 
intelligence  du  fujet. 

Outre  la  belle  difpofition  des  figures» 
&  la  manière  admirable  dont  ces  quatre 
Tableaux  font  peints  3  on  peut  encore 
confidereV  la  beauté  des  habits ,  larichcflè 
des  vafcs,  &  les  autres  accompagnemensj 
qui  reprelcntent  dans  ces  feftins  une  ma- 
gnificcncc  auffi  grande  que  toutcequ'oa 
^  écrit  autrefois  de  ceux  du  Roi  Aflîierus, 
&  de  tant  d'autres  û  célèbres  dans  Thif- 
toire. 

Je  fçaî  bien ,  dit  Pymandrc  ,  que  les 
Anciens  étoîent  très-ibmpmeuxdans  leurs 
banquets  j  que  le  luîce  paroiflbit  non  feu^ 
lement  dans  le  fervice  de  leurs  tables  ^  & 
dans  la  diverfîté  des  vafes  dont  leurs  buf- 
fets ctoienc  parez  >  mais  encore  dans  tous 
leurs  autres  meubles.  Cependant  comme 
vous  avez  parlé  aflcz  de  kris  de  la  convc- , 
nance  qu'un  Peintre  doit  garder  dans  Ces  " 
Tablcjux ,  pour  (aire  qu'on  n'y  voye  rien 
qui  ne  foir  conforme  au  fùjet  qu'il  traite  ; 
je  ne  fçai  fi  dans  ceux  de  Paul  Veron^ 
on  peut  dire  qu'il  aie  bien  obfervé  les  cho- 
fcs,  comme  vraifemblablement- elles  doî- 
rent  être ,  parce  qu'il  me  fouyicnt  d'en 

avoîx 
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tvoîr  vu  duclques  copies  ,  où  la  magnifia 
cence  égaloic»  comme  vous  venez  de  dire, 
celle  des  plus  grands  Princes  ;  ce  qui  ne 
peut  convenir  à  des  particuliers  >  tels 
çi'ctoicnt  Simon  &  Levi  ^  ni  à  ceux  qui 
convièrent  à  leurs  noces ,  Jcfus-Chrift  & 
la  Vierge.  Je  Teftimerois ,  s'il  avoir  repré- 
sente de  ces  banquets  fameux  ,  tels  qut 
celui  où  Cleoparre  traita  Marc-Antoine; 
car  en  ce  cas  il  auroit  pu  faire  voir  des 
fales  remplies  de  toutes  fortes  de  riches 
meubles  >  &  des  tables  fervies  avec  une 
fbmptuofitc  extraordinaire ,  parce  que  ce- 
la auroit  été  de  la  dignité  de  cette  grande 
Reine ,  &  conforme  au  luxe  de  ce  tems-là* 
Il  me  îèinble  auffi  que  dans  ces  difFerens 
banquets  que  Paul  Veroncfc  a  reprefên- 
teZ)  il  n'a  pas  fuivi  la  coutume  ancienne 
de  ce  païslà ,  où  ils  avoient  des  lits  fur 
lefîpjels  ils  fc  couchoient ,  comme  il  efl 
même  marqué  dans  l'Ecrîmre  Sainte,  fiir 
'lefîijet  des  Tableaux ,  dont  vous  venez  de 
parlct. 

Si  c'efl  une  faute,  repartis- je,  que  Paul 
Veronéfc  ait  faite ,  ce  n'a  été  qu'après  Ra- 
phacl  &  Léonard  de  Vinci ,  qui  ont  repr©- 
lente  de  la  forte  Jefîis-Chrifl ,  faifant  la 
Céne.avçc  fes  Apôtres;  Ce  n'cft  pas  qi>e 
la  mode  de  fe  coucher  fut  fî  univerfelle- 
ment  pratiquée ,  qu'on  ne  s'aflifl  quelque- 
fois fur  des  fieges.  Je  nefçaî  fi  vous  ayez 
»  ïçauir^uç 
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remarqué  dans  Hotncrc ,  (  i)  quand  il  par- 
le d'un  j&ftin  dé  Courcifans ,  qu'il  die  qu'ils 
ëcpienc  aflîs  fur  des  efcabaux*  EcdâJislc 
premier  livre  des  Rois  (  2}  vous  pouvez 
voir  comme  Saiil  écoic  aflls  à  rabie  dans 
une  chaiiêj  ayant  à  çôcé  de  lui  Jonacasâc 
Abner. 
^    Je  ne  doute  pas  »  répliqua  Pymandre» 

Sue  parmi  tous  ces  peuples  >  il  n'y  ait  eu 
es  manières  différentes  de  fc  mettre  à  ta- 
ble :  les  lits  mêmes  n'ont  pas  été  de  tout 
tems  en  u(age  chez  les  Romains.  Pline 
nous  apprend  qu'au  commencement  de  U 
Jlépublique ,  ils  ne  couchoîent  quefiir  des 

i taillades  :  mais  comme  les  bornes  de 
'Empire  vinrent  à  s'étendre ,  ces  peuples 
plus  puiilàns  &  plus  riches  ^  cherchèrent 
davantage  à  fe  mettre  à  leur  ai(e  ^  &  le 
luxe  s'accrut  de  telle  forte  ,  que  leurs  et 
daves  étoient  inceflàmment  occupez  à 
kur  préparer  de  nouveaux  plaifirs. 

Marcellus  ayant  pris  Syracufe ,  en  ap- 
porta la  moleflc  avec  les  tré/brs.  Ce  fut 
auffi  en  Afie  qu'ils  trouvèrent  l'invention 
4e  tant  de  meubles  précieux.  Ils  y  virent 
CCS  fortes  de  lits  garnis  de  bronze ,  ces 
belles  tables  &  ces  riches  buffets.  Ils  y  ap- 
jpdrent  (}}  la  délicatefle  &  la  fompoion- 

#ij  ààïff.u/ 
-  il)  C. 20.V.25.  .  * 
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eë  des  banquets  3  &  à  fe  iervir  de  mufi-- 
dens  &  de  baladins  dans  leurs  repas  ;  & 
non  feulement  ils  s'efforcèrent  de  lesimU 
ter  ;  mais  dans  la  iuite  des  tems ,  ils  les  iûr«- 
padèrent  encore  dan^  toute  ibrte  de  luxe 
&  dte  j^iaifirs.  Car  après  avoir  acheté  les 
richLeues  du  Roi  (  i  )  Âttale ,  ils  firent  ve- 
^r  de  toutes  les  parties  d'Orient  des  Toc- 
tues  de  mer ,  pour  de  leurs  écailles  en  fai* 
^  des  mcdDies.  Leurs  vaiflèlles  étoienc 
d'or  &  d'argent ,  jufqu'à  la  batcrie  de  cuî- 
£ne.  Ceft  pourquoi  les  Peintres  ne  peu- 
vent manquer»  quand  ils  reprefèntent  une 
Kiftoire  qui  s'eft  paflee  dans  ce  tems-là> 
d'y  faire  paroître  beaucoup  de  magnifi- 
cence &  de  richeilè. 

U  y  a  apparence ,  repartis- je  >  que  l'ufà- 
gc  de  fe  fervir  desxriclines  j  car  vous  iça* 
vez  que  c'eft  le  nom  qu'on  donne  queU 
quefois  à  ces  fortes  de  lits  dont  nous  par- 
lons >  auifi-bien  qu'au  lieu  où  ils  étoieht» 
Îii  étoit  proprement  uye  fale  à  mangei:  : 
y  a  ,  dis- je ,  apparence  que  cet  ufage  de 
Je  coucher  iiir  des  lits  autour  d'une  table, 
cft  venue  de  la  coutume  qu'avoient  les" 
anciens  de  fe  baigner  avant  leur  repas: 
car  au  ibrtir  du  bain ,  ils  iè  mettoient  iur 
un  lit  proche  dé  la  table  ,  comme  il  eft 
ai/î  de  semarquer  p^r  pluûeurs  bas*relie& 
andqueSf  Ce 
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Ce  fat  en  effet,  die  Pymandre»  ce  quf 
fit  venir  la  mode  de  ces  lits  difpofèz  d'une 
manière  particulière  pour  manger  en  com- 
pagnie. Lorfqu'ils  s'y  mettoient  au  fortir 
du  l)ain ,  ils  étoient  prefque  nuds  >  ôc  en- 
"veloppcz  feulement  de  leurs  lacérées  >  ou 
<i'une  robbe  faite  exprès  dont  parie  Pe« 
trône.  Les  lieux  où  ils  mangeoient ,  n'é- 
^oient  pas  éloignez  de  leurs  bains  &  de 
leurs  cmves  :  car  ibit  qu'ils  vinllènt  de 
vaquer  à  leurs  affaires,  toit  qu'ils  euflènt 
paUe  le  tems  dans  les  exercices  &  dans  les 
jeux ,  ils  ne  manquoient  jamais  d'entrer 
dans  le  bain  ,  au  fortir  duquel  ils  (c  mec- 
soient  à  table ,  choifîflànt  l'heure  du  fbir, 
afin  d'avoir  la  nuit  pour  leurs  feftins& 
pour  leurs  débauches.  Us  iê  traitoient 
iplendidement ,  &  étoient  fèrvis  par  un 
^and  nombre  d'Officiers ,  &  avec  beau- 
coup de  cérémonies.  Car  bien  que  dans  un 
repas ,  il  y  eut  quelquefois  plus  de  vingt 
fèrvices.,  ils  lavoient  leurs  mains  autant 
de  fois.  Il  me  fouvient d'avoir  lûqu'Hc- 
liog^le  en  ufbit  de  la  forte,  &  que  bien 
Souvent  pour  fc  divertir ,  il  faifbic  fcrvir 
à  la  féconde  table  où  mangeoient  les  Pa- 
rafites ,  des  viandes  contrefisUtes  ,  &  qui 
n'étoient  que  de  bois ,  dedre ,  ou  d'ivoire. 
Cependant  ces  Uches  écomifleurs  beu- 
voient  8c  lavoient  leurs, mains  à  chaque 
Service ,  coaune  s'ils  y  cuflèot  mangé  en 
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effet,  pour  faire  les  bons  compagnons,  & 
îx>ur  divertir  le  Prince. 

Comme  les  Romains  éroient  délicats 
dans  leur  manger ,  ils  étoient  propres  dans 
tous  les  prcparatift  dufeftin.  Ils  mettoienc 
au-deflùs  de  leurs  tables  de  grands  voiles 
pour  empêcher  les  ordures  d'y  tomber, 
de  même  que  les  Dais  qui  font  fufpendus 
dans  les  chambres  des  Princes  j  &  s'ils  ne 
mangeoient  qu'une  fois  le  jour  ,  &  faî- 
foicnt  un  dîner  fort  léger ,  c*ctoît  pouc 
fouper  avec  plus  d'appétit  &  de  volupté. 
Mais  poiu:  revenir  à  ce  que  nous  difions 
de  Tufage  de  fe  coucher  à  table ,  il  faut 
remarquer  qu'il  s'écoit  rendu  fi  commun 
dans  l'Italie  ,  que  Columelle  le  condannc 
même  dans  les  païfàns  3  &  les  avertit  de 
ne  fe  coucher  iur  les  lits,  du  moins  qu'aux 
jours  de  fête. 

Je  crois  que  vous  avez  remarque  auflî- 
*  bien  que  moi ,  que  ces  lits  étoient  rangez 
autour  de  la  table ,  &  que  dans  les  grands 
feftins  cette  Cable  étoit  longue ,  &  que 
c'étoît  fur  les  lies  qui  étoient  des  deux  co- 
tez,  &  à  l'un  des  boucs  que  les  conviez  fe 
mertoîent.  Chez  les  Perles  la  place  la  plus 
honorable  étoit  celle  du  milieu.  Chez  les 
Grecs ,  la  première  place  du  bout  écoît 
celle  d'honneur  \  &  chez  les  Romains,  la 
dernière  place  du  lit  du  milieu  étoit  la 
plus  noble  ,  Sc  celle  qu'ils  nommoîent 
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I4<î  V.  Entmïenfur  les  FUs 
Confulaîre,  Ce  n'cft  pas  qu*il  n'y  eut  peut- 
être  des  lieux  particuliers  où  cela  n'ctoit 
pas  de  la  forte,  comme  dans  la  ville  d*He- 
raclée ,  où  la  première  place  du  lit  dil  mi- 
lieu étoit  la  plus  confiderabic.  Cependant 
il  eft  vrai  que  d'ordinaire  le  maître  dii 
logis  fe  meccoit  (m  le  lit  du  milieu ,  parce 
que  delà  il  voyoit  tout  l'ordre  du  fèrvicc, 
&  commandoit  plus  conunodément  à  fts 
gens  ,  quand  il  falloit  changer  de  table. 
Car  dans  les  grands  feftins  ils  ne  levoient 
pas  amplement  les  plats  >  mais  on  appor- 
toit  d'autres  tables  chargées  de  nouveaux 

Siets,  Comme  les  places  qui  croient  au- 
eflbus  de  lui ,  étoient  deftinées  pour  fa 
femme  &  le  refte  de  fa  famille  3  celles 
d'au-dcflùs  étoient  refèrvées  pour  les  con- 
viez ,  avec  lefquels  il  pouvoit  s'entrete- 
nir :  il  y  avoit  même  entre  fbn  lit  &  celui 
qui  étoit  à  côté  ^  un  efpace  vuide,  afin  de 
pouvoir  parler  plus  dîcment  aux  pcribn- 
nés  qui  avoient  affaire  à  lui. 

Celui  des  Peintres ,  dis-je  alors  ,  qui  a 
fait  une  étude  plus  exadbe  de  ces  accom- 
modemens  antiques ,  a  été ,  comme  vous 
fcavez  ,  M.  Pouflîn.  Vous  pouvez  voir 
dans  un  des  Tableaux  de  M.  de  Chante- 
lou ,  de  quelle  forte  il  a  bien  obfervc  cette 
manière  ancienne  de  fe  mettre  à  table. 
Quant  à  Paul  Veronefe  ,  il  ne  faut  pas 
chercher  dans  fès  ouvrages  toutes  ces  di- 
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&  fur  les  Ouvrages  iesi  Peintres,  1 4f 
Tet6:s  convenances;  Auflî  quand  jçarld 
des  choies  qu^il  a  peintes  d'une  mnieie 
fi  vrayc  &  fi  noble  ,  je  ne  les  cofidare 
que  dans  ce  qui  regarde  la  couleur  :  l'are 
de  les  bien  reptefcoter ,  &c  non  pcit  pac 
rapport  à  l'hiftoire  &  à  i'ufage  detems. 
Car,  comme  je  vous  ai  dit  allez  d«fois» 
Paul  Veronefc  &  tous  les  Peîntrei.om-t 
bards  ne  fe  font  point  attachez  àcettc 
partie  ,  mais  feulement  à  ce  qui  rqarde 
le  travail  du  pinceau ,  ainfi  gu'oiipeuC 
vwr  dans  tout  ce  que  Paul  a  peint  foie 
à  Pâdouc  ,  foit  à  Vérone  &  en  d'aitres 
villes  d'Italie ,  particulièrement  à  V^ifc. 
On  voit  auflî  à  Paris  Azs  Tableaux  ic  fa 
raain ,  ou  vous  pouvez  faire  ces  remarques. 
Entre  ceux  que  le  Roi  a  eus  de  MonSeur  ' 
Tabac ,  il  y  en  a  quatre  qui  étoient  autre-  ' 
rois  à  Venifc  dans  la  maifon  des  Bonaldî. 
Le  premier  reprefente  Judith ,  qui  coupe 
la  tête  à  HoloÉerne.  Le  fécond ,  eft  l'hiftoi- 
rcde  Suzane.  Dans  le  trt>ifiéme ,  Rébeca 
donne  à  boire  aux  chameaux  du  ferviteur 
d'Abraham  :  &  dans  le  quatrième,  la  Rei- 
ne Efter  paroît  devant  le  Roi  Aflùérus, 

Il  y  a  un  autre  Tableau  de  pareille 
grandeur  dans  le  même  cabinet  de  Sa  Ma- 
jeftc  ,  où  eft  peint  Dand^avec  Beriàbée. 
Celui  où  Notre  ^gneur  eft  reprefente 
avec  les  deux  Difciplss  enEttunads ,  çftim. 
ouvrage  d'une  comppfitîon  admirable, 
G  1  j  ioais 


litizedby  Google 


H%V:  Entretien  fur  les  ries 
xnaî;dont  je  ne  parlerai  point  7  puîCjue 
Vousavcz  pu  voir  les  remarques  qu'on  y 
«faits  dans  une  des  Conférences  de  1  Aca^ 
demi  Royale  de  Peinture.  On  peut  re- 
garda comme  un  des  plus  confîderables, 
çelui:ue  la  République  de  Vcnife  donna 
au  Ri  en  1 6éf .  Il  a  plus  de  quinze  pieds 
de  hac ,  fur  plus  de  trente  pieds  de  long. 
G*e(hn  de  ceiuc  dont  je  vous  ai  parlé,  oij 
Notr  Seigneur  eftrcprefenté  à  table  chez 
Simci  le  Lépreux  ,  &  qui  étoit  dans  le 
Refeloîrc  des  Pères  Servires.  Sa  Maje 
Cnacncoie  pluficursautres  ,  dont  j| 
Xousdirai  rien  ,  non  plus  que  de  ceu 
font tntre  les  mains  des  çu 
,•  Ouiït  les  Tableaux  j 

ne(e,  il  cvavailla  àd^ 

Tapirtèrics  ;  &  Ion  pj 

ks  Peintres  >  il  n'y  enl 

tant  fait  d'ouvrages  que 

ont  été  g  ra  vez  pa  i-  AuguI 

autres  par  plu^^[s  excq 

ctoît  encore  i 

lorfqu'il  fut^ 

donc  il  moi" 

Pâ'quede  T; 

tout  le  moH' 

on  avoitbcai 

Ueaux  ;  mais^ 

licce  pomfa 

^ijyil^de  Si, 


&  furies  Ouvrages  des  Peintres.  ï4| 
f3ieri  des  Grands ,  &  aimé  dé  tous  ceux  d$ 
ià  profeflîon^qui  avoîentun  re(pe<2:pour 
fâ  vertu  &  pour  fes  bonnes  qualitez.  Il 
laiflâ  deux  fils  Charles  &  Gabriel ,  &  uii 
firere  nommé  Benedetto.  Us  cravaillerenè 
tous  de  peinture ,  &  imitèrent  fà  manierez 
Ils  ont  fait  quantité  d*ôuvragés  à  Vcnîfe 
&  en  divers  autres  lieux  ;  &  même  ils 
en  achevèrent  quelques-  uns  quç  Paul  avoît 
commencez  avant  ïa  mort,  Charles 
mourut  âgé  feulement  de  16.  ans ,  Tan 
l'y 96^.  Son  oncle  Bbnedetto  mourut  deyx 
ÀDS  après ,  âgé  de  60.  ans. 

Quant  àGABRi£t,ila  vécu jufqu'ett 
Tô }  I.  qu'il  mourut  âgé  de  6}.  ans.  Com- 
me ils  (iiivîrent  tous  trois  la  manière  de 
Paul  Yeronçfe>  Jl  y  a  plufieurs  Tableaux 
"qa'on  croit  de  liii  qui  ne  font  que  de  1^ 
inain  de  (bn  frère  ^  oii*  de  fes  deux  fils. 

Baptista  2elotti>  étoît  auffidéVeJ 
fone  :  il  avoît  étudié  (bus  BadîUe  3  &  tra- 
vaîlléavec  PaulVeronéfe.La  plupart  de  fes 
ouvrages  font  à  Fraifque  ,  &  Toii  rie  voit 
pas  beaucoup  de  petits  Tableaux  de  lui.  ] 

Mais  entre  les  Peintres  de  tombardie^: 
îl  n*y  en  a  guéres  eu ,  dont  l*on  yoye  au- 
tant de  Tableaux  que  dés  Bassans.  Jac^^ 
ques  qui  eft  celui  qui  a  fi  bien  fait  les  anî^ 
maux  ,  naquit  l*an  1  ç  10.  Son  pcre  i^4»- 
cefco  àU  Ponté  ktoix.  Peintre  ^  &  né  à  Vi*^ 
anfa  :  mais  charmé  de  la  belle  fituation 
*  G  iij  de 
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îfe  V,  Entrttiin  fm  h  s  Fia 
de  Bailàne»  il  quitta  ion  pais  pour  y  èti^ 
biât  fa  demeure.  Il  fuivoit  la  manière  de 
Jean  BelUn  »  comme  on  peut  voir  en 
plufîeurs  ouvrages  qu'il  a  faits  à  Baflàne* 
Ce  fut  Fui  qui  commença  à  inftruire  (bu 
fils  dans  le  deflèin  ^  ^rèslui  avoir  fait 
apprendre  les  lettres  humaines.  Loriqu'il 
fut  un  peu  avance  j  il  l'envoya  à  Venifê  , 
4DÙ  il  travailla  (bus  Bonifâce  Vénitien: 
mais  enfuice  il  tâcha  d'imiter  les  ouvra* 
ges  du  Titien ,  &  ceux  du  Parme/an. 
■  Après  avoir  long-tems  demeuré  à  Ve* 
tnifê  y  (on  père  éunt  mort  ^  il  retourxu^ 
|dans  Ton  païs  >  où  il  refolut  de  vivre  le 
xefte  de  (es  jours  dans  une  maifbn  foie 
commode  &  bien  Çimée  ,  proche  de  ce 
ÎPont  célèbre  qui  a  été  bâti  fur  lesmo- 
iléles  de  Palladio  ,  Se  fous  lequel  paflc 
la  rivière  de  Bremâ,  Ccft  en,  ce  liea  qu'il 
4cmeuroit  aâuellemcnt ,  &  qu'il  prenoic 
plaifir  i  travailler  ;  &  patce  qu'il  n'avoic 
pas  ^t  une  grande  étude  d'après  les  An«. 
tiques ,  ni  vu  les  peintures  de  Rome,  il  fê 
cpntcntoic  d'imircr  la  nature  ;  &  fur  les 
idées  que  fbn  génie  lui  fourniilbic  »  &  ce 
ique  fa  mémoire  lui  reprefentoir  des  plus 
peaux  Tableaux  qu'il  avoit  vus  à  Venife, 
$1  fè  faifbit  une  manière  particulière  dans 
laquelle  il  tâchoit  ,  principalement  pat 
ion  coloris ,  de  /è  rendre  agréable.  Ce  qui 
jlui  icuffii;  fi  bien  ^  qu'encore  qu'on  ne 
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&fur les  Ouvrages  des  PetHtrts.  iji 
puiflè  pas  trouver  dans  fes  ouvrages ,  ni 
une  belle  ordonnance  ,  ni  ùac  force  de 
,  deflèin  ,  ni  les  autres  parties  qu*on  voie 
dans  les  plus  exccllens  Tabllaux  ,  il  ne 
laiflà  pas  néanmoins  d*en  faire  une  très- 
grande  quantité  pour  lesEglifes,  &  pour 
divers  particuliers.  Il  en  Ht  douze  pour 
l'Empereur  Rodolphe  IL  dans  lefquels  il 
reprefenta  tout  ce  qui^fc  paflc  dans  les 
douze  mois  de  l'année.  Il  peignit  pour 
d'autres  pcrfbnnes  les  quatre  élemens  Sç 
les  quatre  faîfbns  ,  dont  la  compofitioii 
eft  d'autant  plus  agréable,  qu'on  y  voiç 
divers  animaux  &ç  des  païfages  parfaite- 
ment beaux«  Il  travailloitauflî  à  des  Ta- 
bleaux d'hiftoire.  Il  y  en  a  pluHeurs  dans 
le  cabinet  du  Roi  >  qui  font  Ses  plus  beau:;: 

S  d'il  ait  faits.  Il  fit  fort  bien  desporrraics. 
peignit  Sebaftien  Venicro  Doge  de  Ve- 
nîlc,  r Ariofte ,  le  Taflè ,  &  pluueurs  au-. 
^es  peribnnes  fçavantes.  Il  èrpeignic  lui- 
même  »  tenant  une  palette  &  des  pinceaux 
à  la  main. 

Çien  qu'il  allât  quelquefois  à  Venî/è, 
néanmoins  il  fe  plaifbit  beaucoup  plu$  ^ 
travailler  chçz  lui  ,•  &  aux  heures  qu'il 
prcnoît  pour  fèdélaflèr^  il  s'occupoitou 
a  la  munque,  ou  à  la  lecture  de  quelques 
bons  livres.  Car  exemc  de  toute  forte 
d'ambition ,  il  ne  cherchoît  qu'à  vivre 
.  doucement ,  pcrfuadé  aue  c'eft  par  le  me- 
^^G  iiij  rite 
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îji  V.  EntretUnfur  UsFiis 
xîtc  feul  qu'on  doit  acquérir  de  rhonneur, 
&  non  par  les  cabales  &  les  intrigues  dont 
£è  fervent  ^s  ambitieux  &  les  ignorans. 
Enfin  ce  Peintre  qui  étoît  en  réputation 
d*homme  de  bien  ,  itîourut  le  troîficme 
Février  i^^i.  âgé  de  81.  ans.  L'on  voit 
de  certaines  Remauques  qu'Annibal  Ca- 
rache  a  faites  fur  les  vies  des  Peintres  da 
Vafari  ;  ôc  dans  Tendroit  où  il  eft  parle  de 
Jacques  Baflàn ,  il  dit  :  Jacques  Baffan  a 
été  un  Peintre  excellent  ,  &  digne  d'une 
flus  belle  louange  que  celle  que  VaÇari  lui 
donne  ;  parce  qu'outre  les  beaux  Tableaux 
qu'on  volt  de  lui ,  Il  a  fait  encore  de  ces 
mracles  qu'on  rapporte  des  anciens  Grecs, 
trompant  pat^fon  art  non  feulement  les  bê^ 
tes  y  mais  les  hommes  :  ce  que  je  puis  t/^ 
tnolgner  y  pulfqu"  étant  un  jouf  dans  fk 
ehambre  y  je  fus  trompé  mol-même  y  avart^ 
%ant  la  main  pour  prerdre  un  livre  que  je 
iropis  un  vrai  livre  y  &  qui  ne  Pétolt  qu'en 
fetnture.  Cet  éloge  d'Annibal  lui  eft  aflez 
glorieux. 

Jacques  Baflàn  eût  quatre  enfàns,  aot 

2pels  il  enfcigna  la  peinture.  François 
it  celui  qui  furpaflà  tous  les  autres. 
Ayant  pris  femme  à  Venife ,  il  s'y  établir, 
&  fit  quantité  d'ouvrages  pour  la  Répui 
bliquc  >  pourdes  Eglifes ,  &  pour  plufieuri 
habitans  de  la  ville  j  &  même  il  y  av6î< 
auflides  Marchands  qui  en  portoient  dani 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Ftinfra.  i  j  j 
les  pais  étrangers,  &  qui  en  (aifanc  faire 
<les  copies  par  fes  clcvcs ,  les  vcndoicnt 
pour  cfes  originaux^  Ce  Peintre  croit  en 
grande  réputation  à  Vetiifè  ,  &  dans  la 
vigueur  de  fon  âge  ,  lorfôu'une  humeur 
mélancolique  caufee  par  fes  continuelles 
études,  de  par  Ton  grand  travail,  lui  trou^ 
bla  l'efprît  de  telle  fone  qtfil  s*imagin<MC 
toujours  qu*il  y  avoir  des  Sbires  qui  le 
dierchoient  pour  le  prendre.  Un  jour 
•qu'on  frappa  fortement  à  la  porte  ,  cette 
cramte  fit  un  tel  effet  en  lui,  qu'il  jfe  jetta 
par  les  fenêtres, '&  s'ctant  dangereuf^- 
-ment  blelïe  à  la  tête ,  il  mourut  peu  de 

i'ours  après ,  âgé  de  43,  ans  &  cinq  mois, 
'an  H  94*  Sa  femme  fit  porter  fon  corps 
à  Ba(kne  ,  où  il  fut  enterré  dans  l'Eglife 
des  Frères  Mineurs  ,  proche  le  tombeau 
<lcfbn  père.  Il  y  a  un  Tableau  de  luichc2 
Monfieur  le  Prefidcnt  de  Torigny ,  rcpre- 
ièntant  le  Ravîflèment  des  ^bines  ;  cet 
^ouvrage  eft  d'une  grande  beauté  5  il  étoic 
parmi  les  meubles  du  Maréchal  d'Ancre  ^ 
qui  forent  pilleis ,  auflî  eft-il  déchiré ,  Se 
ii'eft  point  entier. 

'  Comtnc  Fran^wslaîffàplufieurs  ouvra- 
ges imparfaits  ,  Le  ANDRE  foo  frère  le$ 
acheva.  Des  trois  frères  qui  reftoient, 
e'étmt  celui  qui  peignoit  le  mieux  ,  par- 
nculieremenK  ^  portraits*  Jl  s'en  voie.; 
^^akiiitl  de  perfbnnes  confiderables  qui 
G.-Vi     *     vivoieuc 
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t  ^  4  VJ  Enttitlenfur  les  Fies 
vivoient  en  ce  tems-là  (i).  Pour  les  deax 
autres ,  donc  l'un  fc  nommoît  Jeai^-Bap-. 
TisT£  >  &  l'autre  Jérôme  ,  ils  s^applique- 
rent  à  copier  les  Tableaux  de  leur  pcrc, 
à  quoi  ils  réuflirent  d'autant  mieux  qu'il 
Jcs  avoit  inftniics  luî-mcme.  Auffi  fe  rcn* 
ijirent-îls  fa  manière  G  aifce  &  ïï  naturel- 
le ,  que  leurs  copies  font  iouvent  prî(ès 
fJoUr  des  originaux.  C'eftce  qui  fait  qu'on 
voit  tant  de  Tableaux,  que  l'on  dit  être 
de  la  main  de  Jacques  Baûan.  Jean-Bap« 
tifte  mourut  âgé  de^o.  ans  >  Tan  i6ij.6c 
Jerônje,  l'an  i6xi.  âge  de  (Si. ans* 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  quelques  au- 
tres Peintres  qui  travailloîent  encore  en 
ce  tems-ià  aux  cnvitons  de  Vem'fê  :  mais 
|e  vous  dirai  qu'un  de  ceux  qui  ont  fait 
peauçoup  d'ouvrages ,  &  qui  fe  fbn  tacquis 
une  grande  rcputatîon,a  été  Jacques  Ro- 
zvsri ,  furnommé  le  TintoïLet  s  il  nâ- 
^it  à  Venife  l'an  1 5 1  x.  Son  pcrc  appelle 
BaptiftcvRobufti ,  éjtoît  Teinturier  ;  ce  qui 
donna  le  furnom  de  Tîntorctàfon  fils*  Il 
tfetoît  encore  qu'un  jeune  enfant,  qu'on 
le  voyoic  continuellement  defltner  contre 
les  murailles  avec  du  charbon  ou  avec  dei 
teintures  ;  ce  qui  fit  réfoudre  fe  paceas^de 
l'abandonner  à  /on  inclination.  Pour  ce* 
la  ils  le  ipirent  fous  te  Titien.  Uamo^ 
^u'il  avoit  pour  la  peinte»»  ^  £(  qu'il  df4 
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&  fiir  tes  Ouvrdgès  des  Peintres.  ïff 
▼ânça  bien^^tôc  tous  les  jeunes  gens  de 
(on  âge  >  en  forte  qu'il  n*y  avoir  pas  long- 
rems  qu'il  demeuroit  chez  fbn  maître  » 
qu'il  furprit  tout  le  monde  par  Ces  ouvra- 
ges. On  dit  même  que  le  Titiea  étant  un 
jour  entre  dans  le  lieu  où  fes  élevés  tra- 
vailloicnt ,  il  vit  contre  terre  certains  car- 
tons remplis  de  Bgures  defEnées  ;  &  ayant 
demande  qui  les  avoir  faites ,  le  Tintoref 
qui  en  croit  L'auteur ,  croyant  qu'il  y  a  voit . 
de. grands  défauts,  lui  dit  avec  crainte» 
&  en  tremblant  qu'elles  étoient  de  lui. 
Mais  le  Titien  des  ce  moment ,  prévoyant 
par  cet  eflài ,  que  ce  jeune  homme  pou- 
voir devenir  un  exceUent Peintre,  &  nuî«._^ 
rc  à  (a  réputation ,  donna  charge  à  Gîro^ 
lamo ,  l'un  de  fes  élevés  ,  que  des  l'heure 
même  il  fit  fbrrir  le  Tîntoret  de  chez  lui. 
Si  le  Tintoret  fut  (iirpris ,  fe  voyanr  chalïc , 

{>âr  fbn  maître  iàns  en  fçavoir  la  rai/bn^ 
c  déplaîfir  qu'il  en  reçût  releva  davanta- 
ge fon  courage.  Car  piqué  par  l'adî^iti  du 
Titien  qu*il  reflentit  comme  un  affront, 
&  un  obftaclc  à  fon  avancement  ^  il  prit 
des  réfbluttons  encoie  plps  fortes  &  plus 
gcnéreufes  pour  s'inftmirc  dans  fon  Ait. 
U  confidera  de  quelle  manière  il  Ce  corv^ 
.  duiroit  pour  continuer  Tétude  qu'il  avoit 
commencée  :  &  fbn  refïcntiment  contre 
le  Titien  ne  l'empêchant  pas  de  connoî- 
te  &  d'cftimcr  fOQ  mérite ,  il  réfoUit  d*é. 
C  vj  tudicr 
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1  j  tf  V.  Entretien  fur  les  Fies  ' 
tudier  d'après  fes  Tableaux  ^  &  d'après  les 
ftatucs  de  Michel- Ange  ,  que  Von  efti- 
moit  alors  le  père  du  deflèin  ,  eipcranc 
que  par  ce  moyen  il  pourroit  de  luî-mê- 
me  fe  perfcdionner  dans  la  peinture 
Ayant  donc  choifi  les  ouvrages  de  ces 
deux  excellens  hommes  pour  ics  guides, 
il  pourfuivit  Ion  chemin  ;  &  l'on  dit  que 
pour  s'en  éloigner  jamais ,  il  s'en  fit  com- 
me une  loi  qu'il  écrivit  contre  les  murs  de 
ion  cabinet ,  avec  ces  propres  mots  :  R 
diffgno  di  Michel-Angelo  ^  el  colorito  di 
Titiano. 

Il  commença  à  faire  provifion  de  plu- 
fieurs  bas- reliefs  de  plâtre^  pris  fîtrlcs' 
marbres  antiques.  Il  fit  venir  de  Floren- 
ce de  petits  modèles  faits  par  Daniel  de 
Volterre  ,  d'après  les  figures  de  Michel- 
Ange  i  qui  (ont  à  Saint  Laurens  >  &  qui 
ornent  les  tombeaux  des  Medicis^&  avec 
l'aide  de  toutes  ces  figures  ,  il  continua 
fes  (kudes ,  travaillant  fouvent  à  la  clar- 
té de  la  lampe.  U  avoit  un  génie  aifei 
produire,,  une  fécondité  très-grande  >  8C 
beaucoup  de  facilité  à  exprimer  Ces  con^ 
ceptions.  Mais  fçachant  que  pour  deve- 
nir bon  Peintre  ,  il  ne  fumt  pas  d'avoir 
une  grande  vivacité  d*e{prit ,  &  une  ma^ 
niere  aifëe  j  qu'il  faut  encore  fe  former 
le  jugement  Se  la  main  iiir  ce  qu'il  y  a 
de  plus  beau  ^  &  de  plus  coxreû;  :  il  tra* 
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&  fur  Us  Ouvrages  des  Peintres.  t(f 
vaîlloit  fbuvent  d'après  les  plus  belles  cho- 
ies antiques ,  &  s'cloîgnoîc  d'une  imita- 
tion trop  prccife  de  beaucoup  de  choies 
me  l'on  voit  dans  la  nature,  parce  que 
es  productions  (ont  trcs-fbuvent  impar-^ 
faites,  &  que  Ton  ne  rencontre  guéres 
de  corps ,  dont  toutes  les  parties  répon- 
dent artèz  bien  enfemble  pour  faire  une 
beauté  accomplie. 

Cependant,  quoiqu'il  s'appliquât  con- 
tinuellement à  deflîner  j  il  ne  laiilbit  pas 
auflî  de  peindre  d'après  les  ouvrages  du 
Titien  ,  fur  lefquels  il  tâchoit  de  former 
fon  coloris ,  faîfant  fon  poflîble  pour  mar- 
cher toujours  fîir  les  pas  ,  &  fuivre  les 
exemples  des  plus  cxcellens  maîtres. 
Quand  il  deflînoit  d'après  les  corps  natu- 
rels, il  obfervoit  exadement  la  diverfité 
des  attitudes ,  &  cohfîderoit  avec  foin  les 
differens  mouvemens  de  tous  les  mem- 
bres qu'il  diipofoit  agréablement.  Il  fai- 
foit  une  étude  particulière  d'après  les 
corps  morts  ^  fur  lefquels  ilapprenoit  ce 
qui  regarde  lesmufcles  &  les  nerft. 

Bien  que  tous  les  grands  Peintres  Au- 
dieht  ordinairement  la  diipofîtion  de  leurs 
Tableaux, diaprés  des  modèles  qu'ils  font 
^ux-mêmes  >  néanmoins  il  étoit  un  de 
teuxqui  obfervoient  davantage  cette  pra- 
tique :  car  il  prenoit  beaucoup  de  foin  & 
lie  t>laiûr  à  faire  des  figure»  de  cire  ou  de 
w   ^  terre  ;> 
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terre  >  qu  il  habilloicâvec  de  petits  linges 
mouillez  ;  &  même  fouvcnc  il  les  mettoit 
dans  des  châmbies  de  carte  ou  de  bois» 
qu'il  faifoit  exprès  ,  &  dans  lefquclles  il 
accommodoic  des  lumières  qui  éclairoienc 
ces  figures  par  des  fenêtres  ou  auaement, 
obfervant  par  ce  moyen  les  divers  effets 
des  jours  &,  des  ombres.  Quelquefois  il 
iiifpendoit  des  figures  en  Tair  pour  mieux 
juger  des  racourcifTemens  >  &  de  ce  qui 
paroît  dans  les  corps  qui  ibnc  vus  de  bas 
en  haut. 

Afin  de  fe  faire  une  pratique  aifee  dans 
le  manîment  des  couleurs,  il  alloit  voir 
4:ous  les  Peintres  qui  peignoient  alors  avec , 
réputation ,  pour  obfcrvcr  lents  différen- 
tes manières  de  rravciller  ,•  &  comme  il 
deHroîe  pailionnément  de  faire  quelque 
chofe  d'une  grande  crenduc  ,  il  recher- 
choit  volontiers  jufqu  aux  Maçons  pour 
avoir  de  l'emploi  :,  s'offrant  de  peindre 

ffratuitemenc  les  lieux  qu'ils  voudroîent 
ui  donner ,  &  qu'il  trouveroit  propres  à 
exercer  fon  pinceau. 

Ce  fut  fur  ces  principes  &  par  cette 
conduite  c^ue  le  Tintoret  devint  fçavant 
dans  la  pemrure  ,  &  qu'il  acquit  une  fi 
grande  facilité  à  exécuter  fes  deflèins» 
que  tous  les  Peintres  de  fbn  rems  en 
ctoient  liirpris ,  cai  il  avoir  plutôt  fidt  Un 
|rand  ouvrage  ^  qu'ils  n'ayoient  eu  Iç 

tesûA 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  f  y 
tcros  d'en  faire  les  efquiflès.  Cela  parue 
aflèzj  lorfque  ceux  de  la  Confrairiedc 
Sa'nt  Roch ,  vouknt  faire  peindre  un  Ta* 
bieau  dans  leur  Eglifc ,  choifirené  le  Tîn- 
toret,  Paul  Veronefè  ,  André  Schiavon, 
Jofeph  Salviati ,  &  Frédéric  Zucchero, 
pour  en  faire  des  deflèins ,  afin  de  voir  ce- 
lui qui  leur  agrcroit  le  plus.  Chacun  ayant 
apporté  le  ficn  y  le  Tinroret  fit  découvrir 
UB  grand  Tableau  qu'il  avoir  fini  dans  le 
temsque  les  autres  n'a  voient  fait  que  des 
efqui(ies  :  ce  qui  furent  extrêmement  tout 
le  monde. 

Ceux  qnî  ont  vu  les  ouvrages  de  ce  Pcî»- 
tre  qui  font  à  Vcnife  ,  ne  peuvent  aflcz 
admirer  /à  fécondité ,  &  fa  grande  facilite 
ik  exécuter  ce  qu'il  avoir  imaginé»  On  met 
au  rang  de  fes  plus  beaux  Tableaux ,  les 
deux  qu'il  a  faits  d  lAMàhnadeir  Hortoi 
celui  quils  nomment  à  Vcnife  du  Mira^» 
clc  del  Servo  :,  qui  eft  dans  le  lieu  de  la 
Confrairie  de  Saint  Marc  j  les  deux  de»la 
Trinité,  celui  de  l'AfTomption  qui  eft  à  * 
Ctociferî  ;  le  Tableau  ou  il  a  reprefcntc 
Notre  Seigneur  que  Ton  crucifie:»  &  qui  eft 
grave  par  Auguftin  Cafache,  &  les  autres 
peintures  qu'il  fit  pour  la  Confrairie  de 
Saint  Roch  ;  le  fiege  de  Zara  par  iAzxc 
Juftinicn  y  après  que  cette  ville  ,  s*étint 
^uftraîtc  de  l'obéïflànce  des  Venîtîens,eét 
feçû  la  gacoifçn  de  hmik  Sj^  de  Um. 
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grîe  ;  le  grand  Tableau  qu*on  nomme  ic 

Paradis ,  qui  eft  dans  le  Palais  Ducal. 

On  en  pourroit  remarquer  encore  une 
infinité  qu'il  a  faits  à  Fraifque  ,  &  plu- 
fieurs  autres  qui  font  répandus  en  Italie^ 
&  en  divers  endroits  de  l'Europe,  comme 
ceux  qui  font  à  Paris  dans  le  cabinet  du 
Roi  &  ailleurs.  Il  eft  vrai  que  parmi  le  - 
grand  nombre  qu'on  en  voit ,  il  y  en  a  qui 
font  bien  moindres  en  beauté  les  uns  que 
les  autres  ;  &  même  Ton  peut  dire  que  tou^ 
les  ouvrages  de  ce  Peintre  ne  font  pas  éga- 
lement corrects,  parce  qu'encore  qu'il  fôc 
aflèz  amoureux  de  fon  Art ,  &  qu'il  ne  né- 
gligeât point  d'étudier  tous  les  fujets  qull 
cntreprenoit  ,  toutefois  il  ctoit  foiivenc 
obligé  de  travailler  avec  plus  de  promtî- 
tude  qu'il  n'eût  voulu ,  pour  contenter  tout 
le  monde  >  &  ne  renvoyer  perfbnne.  Oeft 
fans  doute  ce  qui  donna  lieu  à  Annibal 
Carache,  étant  à  Venife ,  d'écrire  à  Loiits 
Carachc  fon  coufin ,  quHl  avoit  vu  le  Tiiï- 
toret  tantôt  égal  au  Titien ,  &  tantôt  beau- 
coup au^deil^s  du  Tinroret  :  voulant  lui 
îaaarquer  par4à  que  tous  les  ouvrages  ide 
ce  Peintre  h'étoient  point  d'uneégalc  béan- 
te. Cepcndaht  on. ne  laide  pas  devoir 
dans  tout  ce  qull  a  fait,  une  grande  facili- 
té &  beaucoup  d'expreflîon.  Aùflî  quoi- 
:^u'il  eut  toujours  en  vûë,  comme  j'ai  dît^ 
Je  €olpd3  duTiciexk»  jSc^le^deâèyi  xkJ^ 
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chcl- Ange ,  il  craignoit  bien  plus  de  man- 
quer dans  le  àeStxn  que  dans  la  couleur  ^ 
difiint  mêdie  quelquefois  "  ,  Que  ceux  ** 
qui  vouloîent  avoir  de  belles  couleurs  •• 
pou  voient  en  trouver  dans  les  boutiques  ^ 
des  Marchands  j  mais  que  pour  le  det  ", 
fcin ,  il  ne  fe  trouvoît  que  dans  Pelpric  ^ 
des  exceltens  Peintres.  Il  a joûtoît  cnco-  •• 
rc  en  cela  que  le  blanc  &  le  noir  étoient  *^ 
les  couleurs  les  plusprccieufcs,  dont  un  •• 
Peintre  pou  voit  fè  fèrvir ,  parce  qu'avec  •• 
celles-là  feules  on  peut  donner  du  relief" 
aux  figures ,  &  marquer  les  jours  &  les  •■ 
ombres  >* . 

Sa  facilite  à  compofer  de  grands  fujets 
&  à  produire  aifëment  fes  penfces ,  l'em- 
pcchoic  de  finir  toutes  les  parties  de  iès 
Tableaux  ,  autant  qu'on  l'eût  fouhaitc.: 
ibais  il  préferoit  le  feu  de  Timaglnation 
te  l'abondance  des  expreflîons  à  ce  qui  re- 
garde l'achèvement  d'un  ouvrage.  C'eft 
pourquoi  certains  Peintres  Flamands  qui 
venoîent  de  Rome ,  lui  ayant  montrcqueW 
ques  tcces  qu'ils  avoient  peintes  &  finies' 
avec  beaucoup  de  foin  &  de  tems ,  il  leur 
demanda  combien  ils  avoient  été  à  les 
faire. Comme  ils  Im  dîrentiqu'ils  yavoient 
travaillé  durant  plufieurs  femaincs  ,  il 
prit  du  noir  avec  un  pinceau ,  &  en  trois 
coups  deflîna  fiir  une  toile,  une  figure 
qu'il  rehauilà  ayecdu  blanc^  puis  fe  toar- 
^  nans 
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nant  vers  les  Etrangers,  Voilà, leur  dît  îl, 
comme  nous  autres  pauvres  Peintres  Vé- 
nitiens avons  accoutumé  de  faire  les  Ta- 
bleaux. 

On  dit  qu*un  jeune  Peintre  de  Boulogne 
nommé  le  Pialèti  ^  Tçtant  allé  voir  >  & 
lui  demandant  des  avis  pour  devenir  bon 
Peintre,  il  ne  lui  dit  autre chofc  >  fînon 
qu'il  falloit  deffiner  j  ce  qu'il  lui  repéra 
tant  de  fois  ,  qu'il  fit  bien  comprendre 
'que  le  dcflein  eft  la  bafè  &  le  fondement 
de  tout  cet  Art.  C'étoit  ion  (cnciment  qu'il 
n'y  avoit  que  ceux  qui  etoient  déjà  bien 
avancez  dans  le  deflèin,quî  dévoient  tra- 
vailler d'après  namre  ,  parce  que  la  plu- 
part des  corps  naturels  manquoient  beau* 
coup  de  beauté  &  de  grâce  ;  étant  d'avis 
que  les  jeunes  gens  émdiàdent  d'abord 
d'après  les  belles  Antiques  pour  fc  faire 
un  bon  goût  &  une  manière  corre6te.  Il 
difoit  que  cet  Art  eft  tel ,  que  plus  on  y 
avance,  &  plus  on  y  trouve  de  difficulreaj  j 

3;u'il  reflemble  à  une  mer  qui  n'a  point 
e  bornes  ,  &  qui  paroît  toujours  plus 
grande  à  mcfure  que  l'on  vogue  ddius  ; 
que  les  jeunes  étudians  ne  doivent  jamais 
s'écarter  du  chemin  qu'ont  tenu  es  plus 
cxcellens  Maîtres  >  s'ils  veiJent  fait  e  quel- 
que progrès.  Et  comme  la  nature  qui  a  en- 
seigné ces  Sçavans  hommes,  eft  toujours 
âixPQ&Q  à  fournir  lès  mêmes  ioftruâdons^ 

ils 
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îis  ne  doivent  pas  s*en  éloigner  pour  Ce 
feîre  une  manière  caprîcîcuie  &  à  leur 
mode.  Il  difoic  encore  qnc  pour  bien  ju- 
ger d'un  ouvrage  de  peinture  ,  on  doit 
tf  abord  obfcrver  fi  l'œil  eft  farisfeic,  &  fi 
l'Auteur  y  a  garde  toutes  les  règles  de 
l'Art  ;  que  du  rdle ,  il  ne  faut  pas  trop  s'ar- 
rctcr  à  de  petits  défauts  ,  parce  qu'il  n'y 
a  perfbnne  qui  ne  (bit  capable  d'en  com- 
mettre* 

Bien  qu'il  travaillât  continuellement» 
&  qu'il  ait  fait  un  grand  nombre  de  Ta- 
Neaux ,  néanmoins  il  n'amada  gucres  de 
bien.  Ce  n'ctoit  pas  auffi  les  richéflès  qu'il 
regardoit  comme  la  récompenfe  de  fbn 
travail  :  il  n'ambitionnoit  que  la  gloire» 
&  ne  penfoît  qu'à  s'ouvrir  le  chemin  à 
immortalité  ,  n'eftimant  aucun  plaific 
que  celui  qu'on  reçoit  à  fc  perfeûionner 
dans  les  choies  qu'on  entreprend.  Il  fai- 
foit  tant  de  cas  des  dons  qu'il  avoit  reçus 
du  Ciel ,  qu'il  Ce  plaîgnoît  (cuvent  de  ce 
qu'ëtant  quelquefois  accablé  d'affaires ,  & 
obligé  de  finir  promtemcnt  (es  Tableaux 
pour  fubvcnir  aux  beibîns  de  (a  femîlle» 
il  n'avoir  pas  le  rems  de  les  achever  entiè- 
rement ;  étant  certain  que  s'il  eut  eu  le 
loî(îr  de  les  mettre  to^s  en  l*érat  qu'il  eût 
bien  voulu ,  il  n'en  (èroîr  (brti  de  (a  main 
que  de  trcs-achcvez.  Il  véi  ut  toujours 
daas  Yeniiè  avec  beaucoup  d'eiHme ,  ôc 
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eue  pour  amis  toutes  les  perfonnesfçavat^. 
tes  &  vercucuiès  qui  vi  voient  alors  ,  cora- 
Kie  Daniel  Barbaro ,  Mafeo  &  Dominico 
Veniero^  LudovîcoDolce,&plufieursaUr 
très  dont  il  fie  des  portraits. 

L'Arecin  étoit  auflî  intime  amî  du  Ti- 
tien ;  &  l'on  conte  même  une  hîftoirc 
affèz  plaiiante  d'un  tour  que  leTîntorcc  lui 
fit,  parce  qu'il  avoit  mal  parle  de  lui.  On 
dit  que  l'ayant  rencontre  un  jour  ^  il  Pin* 
yita  d'aller  chez  lui,  afin  qu'il  fit  ïbn  por- 
trait. L'Aretîn  ne  manqua  pas  de  s'y  ren^ 
dre  j  &  comme  il  fut  aflîs ,  le  Tintorct  ti- 
ra avec  beaucoup  de  promticudc  un  pîA 
tolet  de  dclïbus  la  rd)be  }  ce  qui  épou-* 
^  vanta  tellement  l'Arecin,  que  croyant  que 
le  Tincoret  fe  vouloir  venger  de  lui  ^  il 
s'écrig  de  toute  (a  force  >  &  lui  demanda 
ce  qu'il  pcnfoit  faire.  A  quoi  le  Tintorct 
lui  repartit  froidement ,  ne  bougez  9  /« 
veux  prendre  votre  mcfiire;  &commen* 
çant  depuis  la  tête  jufques  aux  pieds  ^  vous 
avez  ,  lui  dit-il ,  deux  longueurs  &  demi 
de  mon  piftolet.  L'Aretin  ayant  un  peu 
repris  fes  efprits ,  Vous  êtes ,  lui  dit-il ,  un 
grand  fol,  &  vous  faites  toujours  quelque 
pièce.  Cependant  cela  fut  cauiê  qu'il  ne 
parla  plus  mal  du  Tintoret,  &  que  de- 
puis ce  tems-là  ils  vécurent  fort  bien  en-! 
femSle. 

Outre  les  portraits  de  fcs  amis ,  il  fit 

ceux 
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&  fur  les  Ouvfé^èsifis  Peintres,  itff 
(Deux  dcpiu(îeursPrirw:es&  Seigneurs*  ic 
même  celui  de  Henii  IIL  Roi  de  France, 
loriqull  paflk  à  Veniic  à  fon  retour  de 
Pologne.  Enfin  étant  parvenu  à  l'âge  de 
Si.  ans  ^  il  mourut  Tan  i  f  5^4.  &  futinhu* 
me  avec  beaucoup  d'honneur  dans  TEglifc 
de  Sainte  Mai;3e  dell*  H(^rto. 

Il  avoic  une  fiUç  nommée  Marietta 
TiNTORETTA,  qui  peignit  parfaitemenc 
bien  >particulierement  des  portraits.  L'Em- 
pereur Maximilien  >  Philippe  II.  Roi  d'Efl 
pagne  9  &  r  Archiduc  Ferdinand  tâcherenc 
de  l'avoir  auprès  d'eu^ ,  parce  qu'el  lé  avoît 
beaucoup  dé  bonnes  qualittz.  Mais  /on 
pçre  qui  rajmoîtpaflîonnémcnt,  nevou^ 
lût  iamais  conientir  qu'elle  s'éloignât  do 
lui  >  aimant  mieux  ia  marier  à  Venife  à  un 
JouaîlUer,  nommé  Mario  Augufta,  que 
de  la  voir  dans  une  meilleure  fortune^ 
qm  Tauroit  privé  de  ia  préfcnce.  Elle 
mourut  d^s  la  iieut  de  Ton  âge ,  l'an  i  ^  5^0, 
(1)  au  grand  déplaisir  de  Ion  père  :i  qui 
en  (buflFrit  une  douleur  extrême.  . 

<  Il  fcroic  diflScilc  de  nommer  tous  ceuiç 
qui  ont  étudié  fous  le  Tintoret ,  &  qui  ont 
voulu  imiter  Ùl  manière.  Car  non  feule- 
ment les  Italiens  ,  mais  aufli  pluiîeurs 
Etrangers  ont  tâché  de  le  foîvrç.  Entre 
les  derniers  ij  y  eut  Paul  F^anceschi 
Figmandj  &  Martin  de  Vos  ,  qui tra- 
.,  vîûlloieiM: 
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vailloient  fous  lui  à  foire  des  pHùgcSé 
Paul  mouruc  âgé  de  $6.  ans ,  Tan  i^^6é 
Quant  à  Martin  de  Vos ,  il  étoit  encore 
fort  jeune ,  lorsqu'il  alla  à  Venifc ,  &  quil 
entra  chez  le  Tintorct.  Il  y  étudia  long- 
tems ,  &  y  prit  une  manière  particulière, 
que  Ton  reconnoît  aflèz  dans  la  ccwnpofi- 
rion  des  chofes  qu'il  a  inventées.  Il  n'a 
pas  fait  beaucoup  de  Tableaux  ;  mais  Jean 
&  Raphaël  Sadcler  ,  ont  gravé  pluueurs 
cftampes  d'après  fcs  dcflèins.  Il  mourat 
(  I  )  en  Allemagne  ,  où  il  s'ctoit  retisé 
après  avoir  vu  toute  l'Italie. 

Jean  RoxHAMEadeMunick,  deffina 
auflî  d'après  le  Tintoret,  &  a  heaucoiç 
peint  de  (on  invention.  ^ 

Je  paflcrai  fous  filence  beaucoup  d'au- 
tres Peintres  Lombards  ,  oui  ont  tâché 
d'imiter  la  manière  des  plus  cxGcUens 
Peintres  dont  nous  venons  de  parler ,  com- 
me Dario  Varotari  de  Vérone  ,  qui 
après  avoir  pris  l'habit  de  Girme,  mou- 
rut âgé  de  î7.ans,lan  i5^(j.  Jean  Con- 
TARiNoqui  mourut  en  i-(îo5.  Lj&onarb 
CoRONA,  Dominique  Riccio^  Baptis- 
TA  DEL  MoRo,  Paulo  Farinato^  quî 
mourut  âgé  de  84.  ans,  l'an  1606.  Marc 
Vecelxio  ,  neveu  &  difdple  du  Titien, 
&  plufieurs  autres  qui  n'ont  pas  fait  des 
ouvrages  aflcz  cpnfiderablcs  pour  êtte  re- 
marquez,'  .  H 
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&  fur  lesOuvrages  des  Peintres.  iSf 

Il  feue  bien  ,  dît  alors  Pymandre ,  que 
ces  derniers  ne  foîent  pas  célèbres ,  ni  leurs 
Tableaux  trop  recherchez  ,  puiîque  juC- 
ques  à  prefent ,  il  n*y  en  a  pas  un  donc 
i'aye  entendu  parler.  Je  voî  bien  auflî  que 
vous  ne  les  nommez  qu'en  paflàrit ,  &  mê^' 
me  avec  prccipitatbn. 

Ceft ,  repartis- je,  que  je  pouvoîs  bien 
toc  difpenfer  d'en  rien  dire  :  &  puis  le  So- 
leil commençant  à  baiflcr  ,  je  croîs  que 
nous  pouvons  en  demeurer-là  pour  au- 
jourd'hui ,  &  penfer  à  notre  retour. 

En  fortant  du  Palais  de  Saint  Cloud, 
nous  fîmes  rencontre  d'un  Peintre  de  no- 
tre connoîflance ,  &  que  nous  avions  vu 
autrefois  à  Rome.  Après  qu'il  nous  eut 
abordez  ,  &  nous  eût  appris  qu'il  venoiC 
de  Verfailles ,  &  qu'il  s'en  alloît  feul  à' 
Paris,  Pymandre  le  convia  de  vouloir  en- 
trer dans  fon  carroflc  ,  étant  bien-aife 
que  nous  nous  en  rctoumaflîons  de  corn-- 
pagnie. 

Comme  la  (bîrée  étoit  fort  belle ,  on  or- 
donna au  cocher  d'aller  doucement ,  afin 
d'avoir  le  plaîfir  de  la  promenade  ,  &  de 
irous  entretenir  avec  plus  de  loifir.  Nous 
nous  mîmes  encore  à  parler  de  Tableaux; 
&Pymandre  dit  en  peu  de  mots  à  ce  Pein- 
tre, que  je  nommerai  ici  Valere ,  une  par- 
tie des  ehofesque  nous  avions  remarquées  ' 
touchant  les  Peintres  de  Lombardie. 

Valercs 
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Valcre ,  qiiî  avoit  une  particulière  îndi- 
nation  pour  ceux  de  cette  école ,  écoutoic 
avec  peine  qu'on  lui  parlât  des  défauts  qui 
fiî  rencontrent  dans  leurs  ouvrages  >  &nc 
pouvoir  prefque  foufFrîr  qu'on  les  reprît 
de  n'avoir  jamais  gardé  aucune  convenant 
ce  dans  la  plupart  des  fujets  qu'ils  ont  re« 
prefentez. 

Je  ne  m*étonne  point,  lui  dis- je,  de 
vous  voir  défendre  avec  tant  de  zèle  dcj 
chofcs  que  tout  Iç  monde  condanne,  par- 
ce  que  vous  ne  les  voyez  pas  comme  le 
refte  des  hommes,  La  beauté  du  coloris 
vous  charme  fi  fort  les  yeux  ,  que  vous 
.  ne  regardez  pas  les  autres  parties  d'un 
TableaUé  Mais  ceux  qui  font  moins  pré- 
occupez que  vous  ,  çn  eftiniant  ce  qu'il  y 
a  de  bon ,  aoyent  avx)ir  la  liberté  de  rc» 
prendre  les  défauts  qu'ils  y  trouvent,  Ap» 
prouvçz-vous  une  infinité  de  Tableaux  qui 
reprcfentent  des  hiftoires  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teftament  ,  ou  des  hiftoires 
Grçcques  &  Romaines ,  dans  lefqucls  on 
voit  des  figures  vêtues  à  notre  mode,  ou 
de  la  force  que  l'on  s'habilloit  en  Italie  & 
en  Allemagne ,  lor/qu'elles  ont  été  pein- 
tes> 

Je  np  prétends  pas,  dit  Valere ,  approu- 
ver cçs  fortes  d'habics  j  maisjene  voudrois 
£as  auffi  que  l'on  méprifat  h  fort  les  Tab- 
leaux où  cela  fe  trouvç,  &  qui  cependant 
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&ftir  les  Ouvrages  des  Peintres,  ifi^ 
(pat  très-excelicns  d'ailleurs.  Bien  loia 
d'aimer  ces  habits  gotiques  que  Ton  voit 
dans  les  wivrages  d'Albert ,  &  cçux  que 
vous  biâmez  dans  des  Peintres  Veniriens, 
je  voi  avec  peine  une  infinité  de  Tableaux, 
oà  l'on  reprefenre  les  perfonnes  vêtues 
^mme  elles  ibnt  aujourd'hui ,  puifqu'il 
eft  certain  que  les  habits  antiques  onc 
bien  plus  de  grâce  &  de  beauté  que  ceux 
d'aprefcnt ,  où  tous  les  jours  on  apperçoic 
du  changement. 

«  Tout  beau,  lui  dis- je  >  vous  allez  plus 
loin  qu'on  ne  veut.  Car  fi  les  accommo- 
demens  que  nous  condannons^étoient  con- 
formes  aux  fiijets  ,  nous  n'y  trouverions 
rien  à  redire,  puifque  quelques  beaux  que 
fuient  les  habits  des  anciens  Romains, 
nous  ne  les  approuverions  pas ,  fi  l'on  s'en 
fèrvoit  dans  une  hiftoire  de  ces  derniers 
tems ,  &OÙ  il  fallût  reprefenter  ce  qui  fe 
pafle  aujourd'hui  en  France*  Je  fçai  bien 
que  nos  habits  ordinal i  es  neïont  pas  tou- 
jours avanta|;eux  \  que  nos  modes  qu^ 
changcnit  fi  fouvent ,  les  font  paroître  ri- 
dicules &  extravagans  à  mefiire  que  nous 
les  qiûttons  :  cependant  vous  m'avouerez, 
que  quand  il  eft  quéftioh  de  peindre  une 
hiftoire  ,  la  manière  de  vêtir  les  fîgu  es, 
n*eft  pas  moins  neceflàie  pour  l'intelli- 
gence «lu  fiijet ,  que  toutes  les  autres  cîcr 
conftances  qui  doivent  l'accQmpagner ,  & 
Time  III.  H     •    '  dont 
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dont  l'on  veut  inftruirc  la  poftcrîtc.  tes 
habits  diftinguant  particulièrement  cha* 
que  nation  >  font  aufli  connoîtrela  quali- 
té des  perfonnes ,  6c  marquent  les  âges  Sc 
les  tems. 

Pour  traiter  les  choies  dans  la  vérité, 
il  eft  important  de  ne  s'éloigner  jamais 
de  tout  ce  qui  convient  eflèntiellemencà 
Taûion  qu'on  veut  teprefcnter.  Ouand 
un  Peintre  eft  (çavantdans  (on  art ,  iî  fçait 
doimer  de  labeautç  à  ks  figures ,  de  quel- 
que manière  qull  les  accommode:^,  puiC* 
que  vous-même  vous  trouvez  beaux  les 
dccommodèmens  que  nous  condannons 
dans  les  Peintres  Lombards  >  à  caufe  de 
leur  belle  entente ,  &  de  la  beauté  des  cou* 
leurs.  Un  excellent  homme  choifît  dans  ^ 
la  mode  du  tems,  ce  qu'il  y  a  de  moins  ex*  ' 
travagant.  Il  fçait  cacher  par  l'arrange- 
ment Se  la  difpofition  des  habits,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  dclàgreable.  Il  s'en  rencontre  ^ 
sncme  parmi  nous  qui  ne  changent  point 
de  mode^  Se  qui  ont  beaucoup  de  grack 
Les  Peintres  qui  aiment  fi  fort  à  imittt 
les  chofcs  antiques  ^  peuvent  apprendre 
des  anciens  à  obfervcr  ce  que  je  viens  de 
dire.  Quand  les  Romains  ont  repreienti 
des  Grecs  &  d'autres  peuples  barbares*  ib 
les  ont  figurez  vêtus  à  la  mode  de  leur 
pais ,  comme  nous  le  voyons  pat^  les  fta» 
tw$  ^  ptr  les  bds-itliehf  Et  non  feule* 

meoc 


litizedby  Google 


&  fff  ItsOuvtdges  des  Petmes.  \j\ 
ftient  les  Romains  ,  mais  cous  les  autres 
peuples  ccoîent  fi  exaûs  à  reprcfènter  les 
chotes  comme  elles  s'étolenc  paiûfees ,  &c 
les  perfbnnes  mêmes  telles  qu'elles  étoient> 
que  ceux  de  Babîlone  ayant  cleyc  une  ftà- 
€uc  à  Semiramîs  (  i  ) ,  ils  reprefenterenc 
cette  Reine  à  denû  décoiffée .  parce  qu'el- 
le étoit  en  cet  état ,  loriqu'elle  alla  fecou- 
ri;  leur  ville. 

Raphaël ,  cpill  fîifEt  de  nommer  com- 
-lue  le  maître  de  tous  les  Peintres  moder- 
.nés ,  n'enfeîgne-tll  pas  aflcz  par  (es  ou- 
vrages comment  on  doit,  en  ufer  ?  Il  ne 
faut  que  confiderer  de  quelle  manière  il 
a  reprefentc  différentes  fortes  d'habits,  fé- 
lon les  divers  flijets  qu'il  a  trairez.  Quand 
il  a  peint  dans  le  Vatican  le  Pape  &  route  . 
Ùl  Cour ,  ou  d'autres  nations  étrangères, 
il  ne  les  a  pas  vêtues  félon  l'ancienne  ma- 
nière des  Romains  >  mais  à  la  mode  de 
leur  tems.  Cependant  ces  ouvrages  n'ont 
pas  moins  de  beauté ,  que  les  autres  où  il 
afait  des  habits  antiques  ;  &  vous  m'a- 
vcmerez  que  l'art  &  la  conduite  dont  il 
s'eft  fervi ,  eft  ce  qui  rend  tous  fes  ouvra- 
ges également  beaux.  C'eft  un  effet  de  la 
prudence  &c  du  jugement  du  Peintre ,  de 
connoître  ce  que  la  bienfeance  demande  ; 
&  c'efl  un  effet  de  fon  génie  &  de  Vart^de 
le  bien  Êdre  après  l'avoir  connu. 

Hij  > 
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je  (çai  bien  que  vous  me  direz  avec 
pluGeurs  autres  Peintres  ,  que  les  habits 
modernes  ne  fonc  pas  fi  avantageux  pout 
bien  vêtir  dès  figures ,  que  les  habits  anti- 
ques, ibûs  Icrquels  la  taille  &  toutes  les 
parties  du  corps  patoiflcnt  marquées  aved    j 
peauçoup  de  grâce  &  de  màjeftc  ;  &    j 
qu'ainfi  l*ctude  que  vous  faires,feroit  imi-    ' 
tile ,  &  parpîcroit  peu ,  s1l  falloit  toujours 
couvrir  vos  figures ,  d'habits  tels  que  nous 
les  portons,  ic  ne  prendre  aucune  licen- 
ce pojLir  faire  paroitre  le  nud.  Je  rcpon-    i 
draî  à  cela  que  vous  avez  toujours  lali-' 
berté  de  choifir  des  fujets  ,   auxquels  les  ^ 
anciens  vêtcmens  feront  convenables.  Cac 
l'on  ne  prétend  poini  toucher  à  ce  qui    ,: 
regarde  la  fable  /l'allégorie  &  beaucoup    J 
d'hiftoires  Grecques  &  Romaines  y  qu'il    3 
eft  même  neceflaîre  d'accommoder  félon    ) 
Tufage  de  leur  tçms ,  &  de  la  forte  que  les   ] 
anciens  nous  ont   marqué 'eux -mêmes 
qu'ils  s'habilloîcnt.  Mais  penfez-voùs  ijàc 
ce  fût  une  belle  choft  de  voir  àujoufd'tei 
nos  batailles  &  nos  combats  figurez  delà 
même  manière ,  que  ceux  d'Alexandre  ou 
de  Cçfar,  &  que  l'on  puiflè  vraî-fèmbla- 
blçrnent  reprefênter  le  Roi  &  fes  Géné- 
raux ^  vêtus  &  armez  à  la  Grecque ,  cm  à 
la  Romaine?  ^  : 

Il  feroît  aflSrément ,  interrompît  Py^ 
tnai^dre^  auilî  diâiciie  de  les  reconooître, 

qui 
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&  fwr  lis  OiMrâgesdês  Peintres.  17) 
^ull  ieroic  mal-aifé  de  remarquer  Çéfa^ 
&  Alexandre  >(yos%  les  avoic  peints  dans 
un  Tableaa  ,  vêtus  à  la.  Fraoçoifè  ou  à 
fôipagnole«  Aufli  me  (ouvienr  il  que  nous 
trouvions  un  jour  fort  à  rçdiré.en  voyant 
le  Tableau  d'un  Peintre,  qm  avoit  reprc;- 
icnté  la  Riânexle  $9h^  ».  vcçui:  d*un  corps 
verd  avec  des  bafques  tout  autour ,  unp 
vççG  violette  ,  galonnée  d'un  velouté 
omn,  qui  oe  lui  aUoit  qu'à  mi-jambe  >  Se 
laquelle  en  cet  état  ctoit  conduite  par 
deux  Ecuycrs,  vêtus  de  gregucs  à  la  Suiflç, 
pour  aller  faluer  Salomon* 

Et  bien  >  reppisr  je  >  il  né  feroit  pas 
moins  ridicule  de  peindre  les  François  vê- 
tus comme  ctoient  les  anciens  Romains , 
qu'il  eft  extravagant  à  un  Peintre  de  tiaî- 
ter.  de  la  forte  de  fèmblable^  fujets  \  parce 
iqçie  {1  nousiomn^es  bien-aifès  de  voir 
les  pcribnnçs  reprefenté^s  de  la  manière 
qu'elles  étoicnt?  andennem€|nt ,  &  que  ce- 
la contribue  à  les  faire  coûnoitre  >  nous 
devons  penier  que  ceux  qui  vîendroçt 
après  nous ,  auront  le  même  plaifir  de  voie 
les:  habits  que  noiis  portons ,  qui  ferviroçc 
à  marquer  les  tem$>  &  à  nogs  diiUngqçr 
des  autres  nations;  » 

l\  ne  fauti  pas  s'arrêtera  ce  qvi'on.pcnt 
dire  du  changement  &  de  Isi^bizarteri^  (le 
toos  modes.  Si  les  habits  qu'il  n'y  a  gué- 
res  qu'on  a  quittez^  paioiuènt  ridicules» 

.;:^  ^..:^     ...      Hîi[;^V  ,  <*ux 
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j[74  V;  JBntmhnfitfUsFifi  ^ 
ceux  qu^l  y  a  plus  long-temscpi'on  alaif' 
£^z  9  deviennent  en  quelque  ior ce  Ycnér^ 
bles.  On  en  portoit  en  France  fous  Frant. 
çois  I.  &  Henri  II.  de  plus  étranges  qu\>ii 
llefaifbic  il  y  a  nenre  ans.  Cependant  les 
peintures  que  nous  voyons  du  tenos  de  ces 
deux  Rois  >  ne  nous  font  pas  iofuppor» 
tables. 

Si  on  représente  une  aâion  pour  être 
connue  de  la  pofterité  ,  on  ne  peut  être 
trop  6xaA  à  figurer  tout  ce  qui  en  dépend. 
Quand  on  lit  que  Theoddinde  Reine  des 
Lombards,  après  avoir  fait  bâtir  (  i  )  foQ 
Palais  de  Modoëce ,  aujourd'hui  Manzv 
à  douze  ntiUes  de  Mikn ,  le  &t  orner  (2)  \ 
de  Tableaux ,  oà  lliiftoîre  de  ce  tcms^là 
ctoit  peinte  :  n'eft-ôn  pas  bien-aiie  d'ap* 
prendre  de  quelle  manière  ces  peuples 
etoient  repcefentez  ?  Et  fi  ces  ouvrag» 
etoient  encore  en  état ,  ne  prendroit-oa 
pas  plaifir  de  voir  cotnmént  ils  etoient 
Tctus  y  &  èuelks  étoiént  leurs  armes^  Bica 
qu^ils  fufl[entatm€2&  vêtus  bizarreoientii 

'  on  leroir  bien  aife  de  remarquer  ces  par- 
ticularitez  ;  &  même  on  obferveroit  avec 
ooelque  ibf te  de  iâtisfaâion  ,  qu'à  la  dtf» 
ference  des  autres  nations ,  Us  le  raitbieoc 

"  le  derrière  de  la  tête  3  &  «voient  au-  dcflîis 
du  fronts  de  grands  .die veux 3  qui  en  fè 
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ieparaot  des  deux  cocez>roinboicnt  fur  leur 
bouche  >  &  cachoient  une  partie  de  leur 
vîfage,  quoique  peut-être  cela  ne  reprc** 
fentlc  p^  de  trc^  beaux  perfonnages. 
Mais  dans  les  anciennes  peintures  ,  on 
cherche  premièrement  à  $'inftruire  iiir  ce 
qm  regarde  l'hiftoire  &  les  coutumes;  & 
puis  on  Y  coniidere  la  fcience  de  l'ouvrier> 
&  l'art  dont  il  s'eft  fervi  pour  bien  expri- 
mer {ôfi  iujet:&  lorfqii'il  renferme  quel- 
que choïê  éthczvL  &  d'agréable  >  fuit  dans 
m  forme  des  corps ,  /bit  dans  la  couleur > 
ks  yeux  prennent  part  au  plaifir  qui  /e 
rencontre  à  voir  ces  fortes  d'ouvrages.  J'ai 
quel<piâFois  penfë à  l'embarras  oùle pour- 
f oient  trouver  un  jour  les  antiquaires,  en 
Voyant  le  Roi  Henri  IV.  &  le  Roi  Louis 
XHI.  qui  (ont  fur  le  Pont-neuf  &  dans 
la  Place  Royale  »  vêtus  (î  dif&r^nment; 
&  s'ils  n'auroient  pas  (ùjet  de  croire  que 
le  Roi  LcMiis-XIII.  eft  un  des  anciens  Em- 
pereurs Romains  ,  s^ils  n'en  étoient  inC- 
tidts  par  d'autres  marques  qut  par  les 
habits. 

Pourcc  qui  eft  des  Peintres,  repartît  Va- 
lûre>  il  y  en  a  peu  de  ceux  que  l'on  con(i- 
dere,  qui  repré(ènta(Iènt  des  hiftoires  aufli 
mal  exprimées  que  celle  de  la  Reine  éù 
Sàba ,  dont  vous  venez  de  parler.    -^ 

Au  contraire ,  lui  dis-je ,  il  y  en  a  beau- 
coup. Paul  Veroncfe  n'eft  pasun  Peintre 
>  H  iiij  .         ^ 
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fans  nom  j  &  vous  nignorez  pas  quH  y  a 
des  compofitions  de  lui  y  où  la  convenan- 
ce n'cft  pas  mieux  obfervée. 

Mais  voudriez  vous  ,  répliqua  Valerc, 
qu'un  Peintre  fût  fi  contraint ,  qu'iln^oût 
jamais  fè  fèrvir  que  dliabits  qui  convint 
ient  entièrement  à  fon  fujec  ,  ç'eft-à-ditt, 
qui  fuffènt  félon  l*ufage  des  tems  i  des 
lieux  j  &  dés  perfbnnes  que  l'on  voudroit 
rcprefenter  ?  Car  en  ce  cas  ,  il  faudroit 
qu'il  fît  une  étrange  recherche  des  modes 
lie  tous  les  païs. 

C'eft  aflurément, lui  repartis- jèi  dequôi 
il  doit  s'inftruire ,  &  avoir  au  moins  ta 
difcretion  de  ne  rien  reprefenter  ie  con- 
traire, à  Id  vérité  de  fon  hiftoire.  Croyex- 
vous  que  ce  Peintre  que  vous  connoiflcz, 
ait  donné  une  belle  marque  de  /on  jugi^. 
ment  &de  (on  fçavoir ,  quand  il  areprc- 
fcnté  dés  Rdigieufes  couchées  fur  des  .lits 
autour  d'une  table  i  II  avoît  vu  eftimcr 
quelques  ouvrages  ,  où  ces  fortes  délits 
etoient  bien  (eants  :  &  fiir  cela  fans  faire 
attention  à  la  qualité  de  l'hiftoire  qui! 
traire, il  rcprefcnte  la  Reine  Gunegonde> 
;femme  de  l'Empereur  Henri  1 1.  qui  s'c- 
tant  retirée  dans  un  Monaftere  après  la 
mort  de  fon  mari  ,  fert  à  table  les  RcK- 
gieufes  que  l'on  voit  couchées  de  leur  loiig 
for  desjits  ,  &dans  des  aptitudes  fort  peu 
ceavenables  à  Taufterité  de  la  vie  Mo- 
^     *  ^  ,  .  ;  naftique. 
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liaâique ,  &l  à  l'ufagc^de  ce^dernierstenls. 
Quelle  impccflipn^  je  YOttS4>rie»  un  ta- 
bleau traitede  cecce^Cipeuc-il  faire  dans 
reipric  de  ceux  qui  le  voyent?  Il  faut  qu'il 
y  ait  de  belles  paccies  de  dédain  9  &  dc$ 
couleurs  bien  entendiMrs  pour  mériter  leur 
cttimc ,.  &  faire  excu&r  les  dçfeuts  qu'on 
y  toit*  Quand  ou  veut  ©rdooeer  queiquc 
it/jct ,  y.art'ilrien  de:  j^u9iaift  que  de  slu- 
formcr.de  ce  qûî  eft  propise  gux  tewis.,  aiix 
lieux  5  &  aux  perfonnes  que  Ton  repre- 
iènte?  ;  . 

Comme  nous  ne  pouvons  avoir  ccw- 
fioifl&hcedtsvttoÉnem antiques,  dttVa- 
Icre:,  que  pâïï  les.ftâtues  &  par  les  ba5- 
,re&èï  i  H^<pi'il  ^e Veft  trouve  p^  beau- 
coup ,  pacce  qu'il  n'y  a  guéres  eu  que  les 
Grecs  &  les  Romains  quinous  ayent  laifle 
-ces:  monuméBSît.jiour ignorons  la -plus^ 
grande  partie  de»  choféSï  qui.  i^t gardent  Idts 
•amycsNatiomi  Outre GÎkânmi&avoajj 
quelques  images  de  la  forme  dès  habit*, 
nous  n'en  fçavbnsiii  làîmatiere r>  i^i  la 
coutcur. .  '  . 

jUleâure  des  Poètes  &  des  Hiftorîçns^ 
dit  Pyraandïe>  ne:peitc-eUe^ç.^îVOU^&t^ 
tir?,,  "'  ■  .  '.  ^  ^  1.^^  ,.'..•-,  .jj-'r'rff^.ri'r;  -  :i  ■ 
•  Ilèftcertaia,  MpaEwis^ic^iqi^ 
VQudrant  Les  Wmàs^.Çùmm  meumxim 
grandfceoursl  ';■  ytr  'î-/;  .:..■  •*  "^^' 
-   Il JÈtok  bop  y  dit  Valere  ,  q^e  nous  riC 
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.  fions  ibiiVecie  cks^  pedbntieS'intelljgeQQp 
dan^ces  (^mtes  deaio(ès ,  a/vrcle£^ks 
mmspaflSotireiicoiiferer^  G)tnnie;k{^ 
parc  des  Peintres  pàllcnt  leur  vieàimdicr 
la  prstf  ique  de  leur  Arc  >  il  y  en  a  peuqsi 
s'arrecenc  à  la  leâare  des  Auteurs  ;  ils  per« 
droient  memei  bien  du  tems  ^  s'ib£dioîc 
qu'ils  fiâènc  dans  cous  \es>  Sujets  qa'ilstraî- 
xent^  une  rechordieauffi  exaâequevoos 
lefbuhaitez  :x>ûtre  qu'il  s'en  renconCfiC 
^luiieurs  qut.ne  içauroient  de  quelletna* 
nicre  s*y  prendre ,  ni  où  trouver  ce  qu'ils 
auroienc  befbin» 

Si  <eux-là  >  repartis- je  ^  iuiroiefsc  Té- 
3(çmple  de  Raphaël ,  Se  qu'ik  enyi/âgeai^ 
§snx,  cour  ce  qui  dépende  leur  profelba» 
coinme  a  fait  M*  Pouflin ,  ils  verroioïC 
qiie  qiund  ils  traitent  des  iu^s  d'hiAo^ 
-tp  y  leurs  /oins  doivent  s'éccndre  aiiffi- 
•  bien  à'  ces  ibrtes  d'ob/ervations  qu'à  bca«h 
opup  d'autres  choies  aufqueUes  ils  s'appli- 
quent. 

Ueft  vrâl  ^  dit  alors  Pjmandre ,  spt 
cetce  exaâitude  que  vous  demandes  d^ 
Jtes  pcinrurcs,  n'eft  pasiî  petite,  quebcaih 
coup  ne  le  trouvaient  fort  occupez  «  s31 
feUdîtqtf  avec  l'étude  qu'ils  font  des  autres 
parties  dont  vous  avcsf  parlé,  ik  employât 
&nt  encoife  leur  tems  dans:  une  occufiia^ 
tion  &  une  recherche  qui  demande  quajî 
la  vie  d'un  )iomme^  principalement  ceux 
.  ^  .  qui 
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qsà  oe  ccmnoiilènc  ni  les  livres ,  ni  les  Au*, 
teiusqui  les  peuvent  femrdan$  cesocca«- 
^>as.  Mais  dites-nous,  je  vous  prie,  ce 
que  vous  avez  remarqué  iur  lesdiflfereni 
habits,  vous  qui  avex  tant  médité  fîir  toui» 
tesies  dioics  neceflàires  à  la  peinture,  te 
^  l'on  pourroit  regarder  conune  un 
homme  qui  a  fait  dans  ion  efpri  t  beaucoup 
de  tableaux  ,  &  dans  lefquels  vous  n'au#- 
riez  fans  dcmre  rien  omis  de  t«ut  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  perfeâion  d'un  Ou- 

Je  vous  avoue  ^  repartis-  je ,  <pje  u  Toa 
pouvoir  voir  les  Ouvrages  que  j'ai  gueU 
quefbis  imaginez ,  le  nombre  n'en  /eroit 
pas  périr  ;  mais  il  m'eft  bien  avantageux 
que  cela  n'ait  été  qu'en  idée ,  ne  doutant 
pas  que  dans  rcxecurion  il  n'y  eut  beau^ 
coup  de  d^^ts.  Car  outre  qu'il  eft  preC 
que  impoffibîe  de  rien  faire  de  parfait, 
c'eft  qu*il  eft:  naturel  à  tous  les  hommes 
de  fe  laîflcr  furprendre  par  l'amour  qu'iU 
ont  de  leurs  propres  penftcs.  Cependant 
pour  ce  qui  regarde  les  vcremcns ,  quel- 
que rechctjche  que  j'en  aye  faite  ,  je  n'ai 
pas  affe  de  ptéfomption  pour  croire  de 
tous  en  pouvoir  bien  inftruirc.  Ceft  une 
matière  plus  vafte  &  d'une  étendue  en<:or 
rcplusgrande,quc  peut-être  vous  ne  vous 
rimagincz.  Car  comme  cela  comprend 
une  étude  particulière  des  différcns  habits 
H  vj  de 
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rr9b      y.'  Êntrertèn'Jnrlesi^M.- 
^e  plttfieUrs  nations ,  &  des  cbangeMed) 
^liri  foftt  arrivez  dans  là  fitite  des  tems,- 
vous  jugez  bien  quequahd  j'en  fcrois  bien 
inftruic  moi-même  ,  il  faudroît  que  j'y. 
cuffc  penft  ,  afin  d'en  parler  avec  ordre ,  ■ 
&  ne  laîlïèr  rien  à  dire  ftir  cerre  matière  ji 
&  ourre  cela  il  faudroit encore  avoir  plus- 
•de  tems  qu'il  ne  nous  en  refte  pour  coftn^  * 
nuer  notre  Entretien.  Mais  \ù  pourrai  un 
jourvoufcommuniquer  ce  que  j^airecûteili. 
ii  de  quantité  d'habits ,  tant-anciens  qut 
modernes  ,  &  peut  être  qu'alors'  j'aurai* 
'aufK  mis  en  état  quelques  obiervations 
que  j'ai  commençâmes  pour  en  donner  la. 
connoififance^  en  traitant  du  véritable  U&-. 
gequ*on  en  doit  faire  dans  la  peinture: 
ce  qui  pourra  davantage  vous  (atisfaire,  \ 
que  le  peu  de  cHofe  que  nous  en  pour-  - 
rions  ^re  à  prefènt ,  puifque  nous  voilà  i 
bien-tôt  au  bout  de  notre  carrière ,  &  à  la , 
fin  dé  notre  voyagé.  '  * 

Comme  je  difois  cela,  nous  nom  trou- 
vâmes aflfez  proche  de  la  porte  de  la  Con- 
férence ;  &  parce  qtfil  faifbir  encore  jour î 
&  que  nous  vimesi,  beaucoup  de  monde 
qui  entroitdans  les  Tuileries,  nous  y  alla-» 
mes  âuflî  fa'iïfeun  tour  d'aJlée ,  après  quoi 
nous  nous  fèparâ^es.       ' 


ENTRE- 
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ENTRETIENS 

SUR  LES  VIES 

ET  SUR 

LES  OUVRAGES 

DES    PLUS 

EXCELLENSPEINTRES 

ANCIEMS  ET  MODERNES. 

SIXIEME  ENTRETIEN. 

J*Étois  en  chemin  pour  aller  voir  Pjr- 
mandre  ,  lorfque  je  le  rencontrai  feul 
qui  venoît  me  trouver.  J*allois  ,  Inî  dis- 
je ,  chez  vous  pour  (çavoir  (i  vous  avez  ccé 
fatisfaîtde  la  promenade  que  nous  fîmes 
hier  ,  &  fi  vous  ne  vous  repentîtes  point 
de  m'a  voir  tant  fair  parler  pendant  que 
nous  fumes  à  Saint  Cloud,  &  durant  notre 
retour. 

Tant  s'en  feut ,  n^e répondît  Tymandreç 
je  fus  ravi  de  ce  que  la  rencontre  de  Va- 
îcre  fit  durer  notre  converfadon  encore 
plus  long.tems  qu'elle  n'auroit  fait  ,  ÔC 
de  cejqu'il  fut  caufe  quW  dit  des  cho(è« 
•  .  /i  aufquelles 
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tSi  VI.  BiWetUnfmlesfyia 
«uiquetlcs  fans  lui  on  n'auroic  peut-être 
pas  pcnft,  Crfl  auffi  ,  je  vous  l'avoue , 
ce  qui  m'a  fwt  fortir  ii-côt  pour  ne  vous 
^pas  manquer^  afin  que  fi  d'autres  affaires 
ne  vous  empcchencjpoinc  »  nous  puiflions 
des  aujourd'hui  voir  le  Cabinet  des  ta- 
bleaux du  Roi  >  ic  confiderer  les  Ouvra- 
ges de  ces  grands  Maîtres  dont  vous  nous 
parlâces. 

Si  vous  êteis  dans  ce  deiïèin  >  Im  repon- 
dis-je  ,  il  vaut  mieçpc  quonous  allions  aux 
TTuileries.  Nous  y  trouverons  les  appar- 
temcns  richement  meublez  ^  èc  la  Gale- 
rie parée  des  plus  beaux  tableaux  de  Sa 
Majefté. 

Pymandre  fut  ravi  de  cette  protwfi- 
tion ,  &  au(fî-tôt  nous  nous  rendîmes 
aux  Tuileries.  Après  avoir  traverii  les  fa-» 
les  &  les  chambres,  ornées  de  fupetbes  ta-i 
pKièrics ,  nous  entrâmes  dans  le  grand 
Cabrnet ,  où  fur  la  cheminée  ëtoîc  le  ta*- 
bleau  de  la  famille  de  Darius  aux  pieds 
d'Alexandre,  peint  par  M.  le  Brun  >  &i 
J'oppofite ,  celui  oà  Paul  Véronefè  a  rc*- 

{>retenté  Notre  $eigneur  avec  les  deux  Pct 
erinsenEmmaus.  Nous  les  confiderâmes 
quelques^tems  j  &  Pymandre ,  après  avoir 
regardé  avec  plaifir  celui  de  M.  le  Broti^ 
-flont  ilavoit  lu  la  defcription  qu'on  "a  im- 
primée il  y  a  quelques  années  y^Çt  tourna 
ters  celui  de  PadYéroocfej  &  admirant 

cette 
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-^ccvericé  &  cet  Arc  incomparable  qu'on 
y  voit»  Ce  n'eft  pas  fans  raifbn  $  im  dic- 
il  >  que  ces  Ouvrages  ont  acquis  de  la  ré- 

Eucatîon.  Encrons^  lui  répondis-je»  dans 
L  Galerie ,  &  v<hi$  y  verrez  les  chef-d'œii- 
vres  des  plus  grands  Maîtres.  Cêft-là  que 
chacun  d'eux  tient  (k  partie ,  &  <pie  tous 
cniièmbletb  forment  un  concert  mcrveit- 
Jeux.  Leurs  différentes  beautez  font  voir 
la  grandeur  &  Texcellencede  ta  peinture. 
Ce  qui  (è  trouve  de  particulier  dans  l'un» 
&  qui  n'eflpas  dans  les  autres ,  efl  un  té- 
moignage de  la  vafle  étenduëdecet  Are» 
qu'un  homme  fèulne  peut  poflèder  dans 
toutes  fes parties»  ainfique  je  vous  l'ai  die 
allez  fbuvent* 

Comme  nous  fômes  dans  la  Galerie  > 
nous  la  vîmes  ornée  de  part  &  d'autre  de 
grands  &  magnifiques  cabinets»  de  tables» 
de  pierres  prédoifes  »  de  plaques  »  de  gué- 
ridons y  de  cafiblctes  ,  éc  d'une  infinité 
d'autres  vafes  d'argent  d'un  travail  admi<*> 
rable.  Plufieutsde  ces  vafês  étoient  rem- 
plis d'orangers ,  chargez  de  fruits ,  &  dans 
quelques  autres  il  y  avoit  des  jafminscou* 
verts  de  fleurs.  Au  bout  de  la  Galerie  fur 
une  eftrade  élevée  de  plufieursmardiesi 
itovc  le  trône  au  deffiis  duquel  £c  fous  un 
fiche  dais  ;  on  avoit  placé  ce  beau  tableau 
de  Raphaël  »  où  l'on  voit  Saint  Michel 
qai  terraflè  le  démon.  Tout  le  refle  de 
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viJ4  Vl.  SmitknptfUi  ^r 
la  Qalerie  croie  capille  dedamâs  Vi^d^«li^ 
richi  d'une  grande  crêpioe  d'or.  Ceéce  ta-:* 
fndcrie  ièrvoic  de  fonds  à  uneinfimci  é^ 
tableaux  orne?  de 'bordures  dorer  s»  lis 
éroienc  attachez  avec  des  cordons  ôc  des 
rubans  d'or  &  defbye  ,  mais  fiinduftrieu*  , 
iemenc<iiipofêz  d'eipace  en  efpacc  félon 
leur  grandeur ,  que  cette  iymetrie  &  cet 
arrangement  augmentoient  debeaucoiç 
la  beauté  de  la  décoration. 

Après  que  nous  eûmes  fait  un,tour  dajîs 
la  Galerie  >  &  que  nous  eûmes  coniîdei^ 
.tout  eiifèmble  ce  grand  amasde/idief]^» 
Je  yous  avoue  >  djt  Pymandre,  en  regai- 
danc  les  tableaux  qui  étoienc  devant xu>us> 

Îue  c'eft  ici  où  je  me  trouve  çmbaraflS. 
c  comprends  bien  la  vérité  da  ce  qu'on 
a  dir  autrefois  (  i  )  ^  qu'encore  qu'il  n^ 
ait  qu*un  Art  de  peindre  ^  où  Zeuj^i^, 
•Aglaophon  &  Appuie  ftmbloicnt  aytà 
atteint  kr  pëifçâ?ion:;  néanmoins :1a  ma- 
nière de  l'un^n'ètoit  point  ^celle  de  l'autre. 
Car  quoique  toutes  ces  peîntmes  me  fetth 
blent  parfaiicment  belles,  je  voi  pourtant 
qu'elles  ibot  bien  différentes  les  unes  des 
autres  :  je  n*ai  pas  aiïèz  da  QonnQÈfiànfcr> 
niaflfêz  de  iuràiere  pour  dilcerimer  ce  qu'il 

La  de  .plus  excellent ,  ni  pouédécôuxrtr 
s  déÉautsiqtii  s'y,  pçuvent  reupontrerofc 
ne  cbnnois  point  ^  ces  quaUtpi  jci tEadrdK 
:t''  '•  .  -:    ■■•■  ••-.     '   '::  \.*/   nau»^ 

^^  i)  Ciccx.  1.  i.  de  Oiat. 
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é'fm  les  Ouvrages  des Petnnes.  tSj 

naîres  qui  mettent  tant  de  différence  encre 
les  Peintres  ,  ni  ces  divers  goûts  qui  font 
que  les  Ouvrages  des  uns  font  beaucoup 
plus  eftîmez  que' ceux  des  autres  :  chaque 
tableau  me  iembie  accompli ,  &  fans  fça* 
voir  de  quelle  main  il  cft  ,  je  n'y  trouve 
tien  qui  ne  me  plaife.  Ce  n'eft  pas  que  sll 
m'en  falloir  choifir  quelques- uns  parmi  ce 
grand  nombre ,  il  n'y  en  ait  qui  me  pa- 
rokroient  plus  agréables  que  les  autres'; 
&  peut  être  auffi  pourrois- je  me  tromper 
dans  le  choix  que  fen  ferois 
^  Quand  vous  ne  prendriez  pas ,  lui  ré- 
"pondis-je ,  ceux  dès  Maîtres  les  plus  fa- 
meux ,  &  où  il  y  a  plus  d'Art  &  defcîen*- 
cc>  vous  n'en  pourriez  choifir  qui  ne  fut 
fèntde  bonne  main.  Car  ce  ne  ^roit  rien 
'dire  ,  en  vous  afi&rant  qu'ils  font  tous 
originaux  ;  mais  c'eft  quekpe  chofê  de 
confiderable^de  vous  faîreœnnoître  qu'îll 
font  des  plus  célèbres  Peintres  qui  ayent 
ctc ,  &  les  plus  beaux  qu*îls  ayenr  raitlk 
Qiie  peut-on  ifouhaiter  davantage  que  de 
voir  dans  un  même  lieu ,  des  tableaux  de 
-Raphaële  de  Julc  Romain»  de  Perîn  del 
•Vague,  de  Léonard,  du  Georgeon  ,  du 
Corege ,  du  Tîtieh  >  de  Paul  Vêronefe» 
du  Tintoret ,  desCaraches,  du  Carava^ 
gc,  &  de  leurs  Elevés  >  puifque  tous  ces 
grands  hommes  ont  forme  les  principales 
Ecoles  dont  noi\s  avons  parlé }  Vous  pou* 

v« 
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it(  VI.  Entretiinf»  Us  Vtti 
▼cz  jager  des  différentes  manières  dé  ton» 
ces  Maicres.  Car  ik  ne  fe  font  pas  cous  af- 
fujectis  à  imiter  ceux  qui  leur  ont  mis  le 
pinceau  à  la  main.  Après  s'être  inftruits 
dans  leurs  Ecoles  ,  &  y  avoir  appris  les 
principes  de  l'Art  j  ils  iè  font  élevez  d'eux- 
mêmes  dans  les  connoiflances  qu'ils  ont 
acquifes.  Ils  fè  font  rangez  fous  la  Màî- 
tredè  conuHune  de  tous  y  qui  eft  la  na- 
ture ,  &  ont  appris  d'elle  ce  qo^s  l'on  vcât 
dans  leurs  Ouvrages  de  plus  beau  &  de 
plus  parfait.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'ont  pas 
ègalmient  profité  de  fes  enfeignemens.  Il 
y  en  a  qui  ont  pris  d'elle  tout  ce  qu'ils  y 
ont  vu  'y  d'autres  ont  içû  choifir  ce  qu'el- 
le a  de  plus  précieux  &c  de  plus  beau. 
Quelques-uns  ne  fe  font  pas  donné  la  pd- 
ne  de  regarder  feulement  la  Nature  ^  ib 
iê  (ont  conç(»ntez  de  (uivre  ceux  qui  lU- 
vdent  examinée  avant  eux.  O  autres  en- 
core par  un  goût  tout  particulier,  ontlm- 
yir  leur  caprice  ^  &  n'ont  pris  pour  mo- 
dèles que  leurs  iniaginatiôns.  Ceft  ce 
qui  fait  cette  diverdté  de  manière  j  Se 
cette  grande  différence  que  l'on  peut  voir 
ici  dans  les  tableaux  de  tous  ces  Mairres« 
Vous  pouvez  remarquer  dans  ceux  de  Ra- 
phaël &  des  Peintres  de  fbn  Ecole»  le 
beau  choix  qu'ils  ont  fait  de  toutes  les 
parties  qui  c6mpo(ent  un  excellent  Ou- 
vrage. Vous  le  yoyca  encore  dans  ces 

grands 
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crands  Peintres  Lombards  »  qui  vérica* 
ornent  (è  font  plus  attachez  à  ce  qui 
regarde,  la  couleur  ».qu'à  ce  qui  eft  du 
deâèin  ,  &  à  ce  qu'on  quelle  le  C#/l 
iâmc. 

Quant  à  ceux  oui  (êfont  arrctezà  co- 
per  la  Nature  teUe  qu'ik  l'oat  trouvée^ 
vous  pouvez  obferver  dans  les  peintures 
de  Michel- Ange  de  Carayage  j  de  quelle 
Ibrte  il  l'a  reprelêntée.  Vous  verrez  etw 
corela  dififerénce  qu'il  y  a  entre  ceux  ^ui 
^nt  imité ,  Se  les  autres  Pdntres  ^ui  & 
Sont  laifleemporter  à  leur  propre  génie» 

Conime  mon  intention  a.  toujours  été 
de  vous  parler  des  plus  exceliens  Peii»- 
tres  preferablemenc  aux  autres ,  je  ne  me 
£iis  point  attaché  à  vous  nommer  exaâe« 
ment  tous  ceux  qui  ont  travaillé  en  Italie 
&  ailleurs  ^  bien  que  le  plus  grand  nom* 
bre  de  tableaux  qu'ib  ont  faits»  rende  lo 
Bom  de  quelques-uns  aflèz  coniui.  Ge 
n'jcft  pas  que  )e  ne  l'aye  fait  quelquefois^ 
comme  vous  içavez>  mais  ç*a  été  ians  au* 
cane  recherche  parciculitrei  tâchant  pItU 
tôt  d'abréger  mon  difcours  ^i  en  ne  par*- 
lanc  que  des  plus  habiles  homrnes»  &'des 
choià  necefl^ires  à  (çavoir  dans  cet  Art  » 
qu'à  m'arrêter  à  quantité  d'ouvriers  oui 
ne  méritent  pas  de  tenir  rang  entre  les 
plus  confiderables.  Ceft  pourquoi  fi  j'en 
nomme  encore  quelques-uns^  c'eft  ieulcs- 
^     ,  :  .      meni 
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î88  Vi.  Entretien  far  les  Ym 
ment  pour  vous  marquer  en  pailànc  qud* 
le  a  été  leurnàanicrc  ,  &  vc^us  faire  con* 
noître  que  ce  fon^  bien  ibuvenc  les  ta- 
bleaux de  ce$  homnies  moins  célèbres  5 
que  quelques  particuliers  baptifent  des 
^onisies  plus  fameux,  &  font  pa^  pour 
les  originâuix  des  plus  grands  Maîtres  >  fé- 
lon qu'ils  approdient  de  la  manière  de 
quelqu'un  d'euxr  II  y  a  même  de  cesPeii^ 
très  ordinaires  qui  ont  eu  le  bonheur  d'ê- 
tre en^loyez  à  faire  de  grands  tableaux. 
LoR,EN2iNo  DE  Bo i G GN£  peignit  fous  lé 
Pomificat  de  Grégoire  XIH.  deux  hiftoi. 
'Ves  à  fraifque  dans  la  'Chapelle  Pauline» 
-au  Vatican  j  en  concurrence  de  Fredciic 
Zuccheito. 

Entre  les  Elevés  de  Perrin  del  VaguCf 
*Xi VIO  ^GR£STi  de  Forli  fè  rendit  alfa 
-remarquable.  Marc  de  Sienne  acheva 
îde  fe  former  (bus  Daniel  de  Volrcrrc.  Il 
'travailla  beaucoup  à  Rome  &  àNa{i^à, 
cil  il  leva  plusieurs  plans  de  bâtimens,  & 
compofa  un  livre  d'Archite6turc. 

PELEGaiN  DSBoLOGNE  peignît  auffi 
fousOanielide  Volterre.  Il  s'appliqua  par- 
^  tîcutierement  à  l'Archiccfture  'y£c  comme 
fl  alla  à  Milan ,  &  qu'il  (t  fm  attaché  au 
fcrvîccdtt Cardinal  Borromee  ,  îl  batitle 
Palais  de  la  Sapîence  ,  &  enfiiite  il  fut 
chdfî  pour  être  TArchiteâ»  de  l'Eglife 
Cathédrale» 

Daniel 


lifeedby  Google 


&  fur  Us  ouvrages  des  Peintres.  i8f 

.  Daniel  cte  Vol  terre  eût  encof  e  pour  Ele- 
TcGiAcoMO  RoccA  Romaiii.  Ihâchoic 

^  dlmîrer  la  manière  de  fon  Maître  ,  mais 
fl  fe  (èrvoit  de  (es  deflèins  autant  qull 

:    pouvoit. 

Sit  vous  me  demandez  maintenant  quel 

:'  rang  doivent  tenir  ces  derniers  Peintres 
que  je  viens  de  nommer ,  je  vous  répon- 
drai ingénument  que  je  les  mers  avec 

.    quantité  d'autres  qui  n'ont  rien  fait  d*CK* 

•  traordinaîre ,  &  dont  j'ai  eu  fi  peu  de  cu- 
riofité  de  voir  les  tableaux  ,  que  je  ne 
puis  pas  vous  dire  en  quoi  ils  ont  excellé, 

:;  En  effet ,  foît  que  Ton  veuille  faire  une 
étude  parrîculicre  de  la  Peinture ,  foît 

*  que  l'on  fê  contetite  de  connoître  feule- 
,  ment  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  &  de  plu5 
'    parfait  dans  cet  Art ,  il  fuSitde  voir  ce 
[    que  les  plus  grands  hommes  ont  fait  > 
I    fans  s'arrêter  aux  Ouvrages  de  quantité 
j     d'autres  qui  ont  travaille  fous  eux.  Je  me 
I    fuis  quelquefois  rencontré  parmi  des  per- 
JL    fonnies,qui  vouloîent  faire  admirerdes  ta- 
;     UeauX)  qui  portoîent  le  nom  de  quelques 
\    difciples  des  plus  fameux  Peintres.  Ce- 
pendant il  falloir  ibuvent  que  ces  Curieux 

'  cmployaflènt  toute  leur  Rhétorique,  pour 
feirc  entendre  ce  que  le  Peintre  avoir 
voulu  reprefenter ,  parce  qu'on  ne  voyoic 
rien  que  d'embrouillé  dans  l'ordonnance; 
qu'il  n'y  ay  oit  pas  une  figure  qui  parût  en 
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i^d  y  h  Entretien  fwr  tes  FUs 
tai  place  \  que  toutes  les  parties  ctoienten 
dleiordre  >  &  que  les  couleurs  qui  doivent 
aider  à  détacher  les  corps ,  &  à  les  déme« 
kr  les  uns  des  ancres  ^  ne  fervoient  qu'à 
les  confondre  &  à  lesembarrailèr. 

Cependant  voilà  quels  font  plufieurs 
Ouvrages  que  Ton  expoTe  dans  les  cabU 
nets ,  &  aufquels  on  donne  un  nom  il- 
luftre  >  Ibus  prétexte  qu'ils  font  peints  fur 
un  fonds  de  bois  bien  ancien ,  ou  fur  une 
toile  extrêmement  vieille.  Il  n'eft  pas  bc- 
ibin  de  vous  en  dire  davantage  >  dis-je  à 
Py  mandre,  en  avançant  quelques  pas  dans 
la  Galerie  ;  peut-être  même  que  cesTcfle- 
zions  vous  devicndroient  ennuyeufes: 
c*çft  pourquoi  nous  pouvons  en  faire 
d'autres  qui  fans  doute  vous  feront  plus 
agréables  »  puifque  les  tableaux  que  voici 
nous  en  peuvent  fervir  de  fujer. 

Bien  loin  ,  repartit  Pymandrc  ,  d'être 
importuné  de  ce  que  vous  remarquez  de 
ces  Peintres  peu  connus ,  &  des  Ouvrages 
Ç\  pleins  de  défauts  qui  ont  cours  par  nu  le 
monde  ,  l'on  prend  plaifir  de  voir  cette 
oppofition  que  vous  faites  entre  les  bons 
ic  les  mauvais  tableaux  y  parce  qu'il  me 
femble  que  l'on  ne  doit  rien  fouhaiter  da- 
vantage que  de  bien  Comprendre  les  dif- 
férences qui  fe  trouvent  entre  tant  d'ou- 
vriers. 
£Ues  iont infimes j  lui  repartis- je;  car 
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&fm  la  Owfé^es  dis  Peintres,  i^i 
H  y  en  a  non  feulement  entre  les  içàvans 
Peintres  &  tes  Peintres  médiocres  ,  mais 
même  entre  les  plus  célèbres,  Quoiqulls 
approchent  le  plus  d'un  même  but  >  qui 
eft  lattperfeâjon ,  ils  ne  laiflènt  pas  d'e^ 
tre  fort  differens  les  uns  des  autres ,  ainfï 

Î^ue  je  vous  l'ai  déjà  dit  peut-être  trop  do 
ois. 

Maiscomme  la  natureeft  variée  en  cent 
laçons  ;  que  chacun  la  regarde  encore  en 
cent  différentes  manières  ;  qu'il  n'y  a 
point  d'ouvrier  qui  n'ait  ion  goût  partie 
culier.  ;  &  de  plus  que  tous  les  efprirs  ne 
font  pas  d'une  égale  force  :  il  ne  (aut pas 
s'étonner  fi  toures  leurs  produâions  font 
fi  différentes*  Nous  parlâmes  hier  des 
couleurs ,  des  jours  &  des  ombres.  Coniî* 
derez  ,  je  vous  prie,  de  quelle  forte  ces 
parties  (onc  traitées  differeïnment  dans  les 
tableaux  du  Titien  ,  &  dans  ceux  dcMi* 
cheLAnge  de  Caravage.  Voilà  devant 
nous  ceux  du  Titien  dont  je  vous  parloisj 
&  qu^  l'on  eftime  des  plus  beaux  qli'il  ait 
faits  :  Se  voilà  un  peu  plus  bas  un  des  plus 
achevez  qui  foit  forti  des  mains  du  Cark- 
vage  3  dai^  lequel  il  a  reprefenté  le  trëpas 
de  la  Vierge. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  tableau  ne 
(bit  peint  avec  .une  admirable  conduire 
d'ombres  &  de  lumières  ;  qu'il  n'y  ait  une 
condeur  &  une  kxo:  mcrvipilteufe  dans 
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tfi      Vî.  EnMtkn  fur  tes  n^s    , 
toutes  les  parties  qui  le  compofeiit  :  ce»- 
pendant  je  vous  laiflè  à  juger  cfes  tableaux 
de  ces  deux  Maîtres. 

Je  voi  bien  ,  dit  Pymandrc  ,  qu*il  y  a 
quelque  chofe  de  plus  agréable  dan^eux 
du  Titien  que  dans  celui  du  Caràvagç  > 
où  je  ne  trouve  ni  beauté  >  ni  grâce  dans 
les  figures. 

-  Il  n'y  a  rien  ,  repartis- je,  qu'un  Peintre 
doive  tant  rechercher  ,  que  de  rendre  fes 
Ouvrages  agréables  ;  mais  c'eft  ce  que  le 
Caravage  n'a  jamais  fait.  Confiderçz, 
s'il  vous  plaît,  quel  a  été  fon  talent.  Il  a 
peint  avec  une  entente  de  couleurs  &  de 
lumière-),  auflîfçavante  qu'aucun  PeintrCt 
Vous  pouvez  remarquer  une  vérité  dans 
les  figures  &  les  autres  chofçs  qui  les  ac-? 
compagncnt ,  &  l'on  peut  dire  que  la  na-r 
ture  ne  peut  mieux  être  copiée  que  dans 
tout  ce  qu'il  a  peint.  Mais  il  ne  s'eftja? 
mais  formé  aucunes  idées  de  lui-mêmie.  Il 
s'eft  riendu  efclave  de  cette  nature ,  &  non 
pas  imitateur  des  belles  chdfes.  Il  n'a  re- 
pre(enté  que  ce  qui  lui  a  paru  devant  les 
yeux  ,  &  s'eft  conduit  avec  fi  peu  de  jur 
geraent ,  qu'il  n'a  ni  choifi  ie  beau  y  ni  : 
mi  ce  qu'il  a  vu  de  laid.  Il  a  peint  éga* 
lemehtl'un  &  l'autre  ;  &  comme  on  ren- 
contre rarement  de  beaux  objets ,  &  qu'oQ 
c.n  rencontre  fouvent  de  difformes ,  il  .a 
auffi  prefque  topJQUirs  reprefenté  ce  q9i  ' 
'  eft 
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&  fur  lesOttvrâges  des  Peintres,  i^j 
tftde  phis  laid&  de  moins  agréable.  Ce 
t^leau  vous  peut  faire  juger  de  ce  que  je 
dis.  Il  Ta  voit  h\t  pour  mettre  dans  l'E- 
gliiè  de  /4  Mddené  detU  ScdU  in  Tianfie-^ 
^ere;  maisquelqueeftime  qu'on  eût  pour 
les  Ouvrages  de  ce  Peintre»  on  ne  put  l'y 
fooffnr.  Le  corps  de  la  Vierge  difpofe 
avec  il  peu  de  bienicance>  &  qui  paroic 
celui  d'une  femme  noyée  ^  ne  f^mble  pas 
SiSèz  noble  pour  représenter  celui  de  la 
Mère  de  Dieu.  On  rota  de  la  place  où  il 
^oic  ;  &  le  Duc  de  Mantouë  l'ayant  ache- 
té >  il  a  depuis  palle  en  Angleterre^  d'oà 
il  a  été  apporté  ici. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  ce  fujet, 
mais  encore  dans  toutes  les  autres  hiftoi. 
ces  qu'il  a  traitées,  qu'il  n'a  pen£e  ni  à  la 
nobleilè ,  ni  à  la  gcandeor  dont  il  dévoie 
les  accompagner.  Ils'eftcoatentédemet- 
tie  enfèmble  des  figures  ;  &  quelque  gran- 
de^ noble  que  fât  l'aâion  qu'il  vouloic 
peindre  ,  il  ne  ièièrvoit  pour  figurer  des 
Héros  oa  de  grands  Perfonnages ,  que  de 
faquins  Se  de  miferables  mal  faits ,  tels 
qa'U  les  rencontroit ,  fans  pouvoir  k  dé- 
tacher de  la  Nature  pour  la  corriger ,  foie 
qu'il  ne  pût  %  ou  ne  le  fouciâe  pas  de  faire 
ni  de  beaux  airs  de  tête  ,  ni  de  belles  ex- 
pfeffions  »  ni  de  riches  draperies ,  ni  des 
«ccommodemens  aeceflaires  à  ce  qu'il 
touloie  reprciîènca:.  Une  regardoit  pas  la 

T^m  nu  I  beauté 
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194  y  1.  Entretien  fi(r  Us  finies 
beauté  des  jours  qtd  dévoient,  répandra 
une  lumière  agréable  dans  tout  ion  Ou- 
vrage  5  mais  il  choiiïflbic  des. lieux  fer- 
mez  pour  avoir  des  lumières  fortes  ^  qui 
puilènt  fervir  à  donner  plus  facilement  da 
relief  aux  corps  qui  en  ièroient  éclairez. 
Cependant ,  admirez,  s'il  vous  plaît  ^  le 
caprice  de  la  fortune.  Le  Caravage  a  eu 
fes  fedateurs,  Manfrede  &  le  Valcntin, 
de  qui  vous  pouvez  auffi  voir  ici  des  ta- 
bleaux, ont  fuivi  iamanicre.  Je  ne  fçai  s'il 
vous  fouvient  d'un  Amour  que  npusavoDS 
vu  au  Palais  Juftinien  ^  qu'on  regardoic 
comme  un  chef-d'œuvre  du  Caravage, 
&  qu'on eftîmoitdcsibiïîmes  immçnfes. 

Il  m'en  fouvient  à  préfent,  dît  Pymao. 
dre  ,  &  que  rhême  M«  Pouffin  nous  eii 
parloitun  jour  aveFgrand  mépris, 

M.  Pouflîn ,  lui  repartis- je ,  ne  pouvoit 
rien  fouffirir  du  Caraya^e ,  &  diipit  qu'il 
étoit  venu  au  monde  pGur  .dc(iruii;é  1^ 
ï^einrure.  Mais  il  ne  Êaut  pas  s'étonner  de 
l'avcrfion  quil  a-voîc  .|Maur  lui.  Car  fi  Ip 
PouiJin  çherdioit  la nobkdèdjui^ Ces  fu* 
jets ,  le  Caravageiè  laiiioûtiemFiorter  à  la 
vérité  du  natureUeLau'il  le;v.ay.0it  :  aiqfi 
ils  étoient  ^ien  oppoiez  d'un  à  Ta^cre. 

Cependant  il  l'oncoc^ddor&ca  {>ar|icur 
lier  ce  qui  dépend  de  l'Aculè  peindre,  pa 
verra  que  Michel- Ange  de  Carayage  Ta? 
voictouteniier  j  j'eateadsl'Arcé'iaiitercr 

qu'il 
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&  fut  Uf  OuvTé^es  des  Peintres,  j  ^  j 
qu'il  avoit  devant  les  yeux.  En  voyant  le 
portrait  qu'il  a  fait  du  Grand- Maître  de 
Maithe  ,  qui  eft  dans  le  Cabinet  du  Roi  p 
vous  avouerez  qu'on  ne  peut  jamais  rien 
feire  de  plus  beau,  parce  que  comme  il 
fi'avoit  ï  faire  qu'un  portrait ,  il  a  imité 
fi  parfaitement  la  Nature ,  qu'il  n'a  riea 
laide  à  y  defirer. 

Mais  cette  partie  de  bien  peindre  les 
corp^  tels  qu'on  les  voit ,  n'eft  pas  ce  qui 
ùC\t  entièrement  les  grands  Peintres  :  il  y 
en  a  encore  d'autres  qui  la  doivent  ac- 
compagner 3  &  que  l'on  admire  bien  da« 
vantage. 

Venez  ,  je  vous  prie  y  confiderer  lesta- 
bleaux  du  Guide.  Ce  Peintre  ,  comme 
vous  fçavez  ,  ctoit  Elevé  des  Caraches. 
N'ayant  pu  les  égaler  en  beaucoup  de 
chofes  ,  il  y  en  a  dans  leiquelles  il  les  a 
furpadèz  ,  ayant  pollèdé  des  talens  qui 
l'ont  rendu  trcs-recommendable.  Il  n'a 
pas  donné  à  fes  6gures  cette  veriçc,  cette 
force ,  &  cette  rondeur  qui  paroît  dans 
celles  duCaravage.  Mais  cette nobleflê,. 
ces  airsde  tête  â  beaux»  &c  ces  accommo* 
démens  de  femmes  fi  gracieux,  qu'on  voit 
dans{e^  Ouvrages  >  lui  ont  donné  un  rang 
bien  au  delTos  du  Caravage  >  Se  tel  que 
l'ont  eu  le  Domînîquîn ,  l'Albane,  &  plu- 
fieurs  autres  Elevés  des  Caraches  y  oont 
vous  pouvez  cpnfiderer  ici  les  plus  beaux 
uble^x.  I  ij  Alors 
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Alors  je  cedài  de  parler  5  &  après  avoiî 
crc  quelqujctems  attache  à  regarder  les 
tableaux  de  ces  difFerens  Maîtres  ,  je  dis 
àPymandre_:  Vous  pouvez  ob/êr ver  ici  ce 
que  nous  avons  dît  julqu'à  prefènt  des 
principales  parties  de  la  Peinture  >  tant 
pour  ce  qui  regarde  la  grandeur  des  Or- 
donnances ,  la  force  du  deflèin ,  la  beauté 
in  coloris ,  &  la  nobledè  des  expreffions , 

Î[ue  pour  les  autres  cho/êsdont  nous  nous 
ommes  dëjà  entretenus.  Ne  nous  con^ 
tentons  pas  d'admirer  dans  Raphaël  Tex- 
preffion  de  iês  belles  idées.  Voyons  enco* 
re  dans  les  autres  Peintres  qui  font  venus 
depuis  lui ,  dequelle  forte  îlsont  mis  leurs 
penfees  au  jour.  Bien  que  les  tableaux  qui 
ornent  la  voûte  de  cette  Galerie,  ne  fbienc 
que  les  copies  de  ceux  qui  font  à  Rome  au 
Palais  Farne/c  ,  ils  ne  laiflfèront  pas  de 
nous  fèrvîr  d'exemple  t  car  les  originaux 
étant  à  fraifque,  &  ne  piouvàntêtretranfi 
portez,  on  doit  en  eftimer  beaucoup  les 
copies  ,  lof fqu'clles  font  auffi  belles  qu« 
celles-ci. 

Quand  vous  parlez  d*exprcflîon$  ,  in^ 
terrompit  Pymandre ,  n'entendez -vous 
pas  les  payions  de  l'amequi  paroiflènt  fut 
le  vifage  ♦  &  que  le  Peintre  reprcfente  fc* 
jpn  la  nature  du  fujet  qu'il  traite  ? 

Le  motd'ExpreflSon en  général,  repar* 
tis-jç ,  &  doit  prendra  dans-  la  Peinture 
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è'Jkr  les  Ouvrages  des  Peintres.  157 
auffi-^bien  qu'en  toute  autre  choie)  pour  la 
véritable  &  naturelle  repreientation  de  ce 
que  Ton  veut  foire  voir  &  donner  à  con- 
noître.  Ainfi  l'expreflîon  s'étend  à  traiter 
une  hiftoire  dans  toutes  les  drconftances 

S|u'elle  demande  pour  inftruire  f  à  sepre- 
cnter  un  corps  avec  toutes  Ces  parties  dans 
1  aâion  qui  lu!  eft  convenable  ^  à  faire 
voir  {iir  le  vifage  les  paflîons  neceflàîrcs 
aux  figures  que  Ton  peint;  &  comme  c*cft 
fur  le  vifage  que  l'on  connoîe  mieux  les 
affeûions  de  Tame  ,  on  fè  fèrt  ordinaire- 
ment du  mot  d'cxpreffion  pour  fignifier 
les  paflions  que  l'on  veut  exprimer. 

Cefont,ditPymandre,  cesdifFerentcg 
images  de  nos  paffions  qui  (ont  difficiles' 
à  bien  reprefenter ,  &en  quoi  tous  les  Pein- 
tres n'ont  pas  également  réiifllL 

Raphaël ,  répondis>je,  a  été  fans  douto' 
un  des  plus  fçavans  dans  cette  partie  :  car 
la  plupart  des  Peintres  qui  Tout  Ciivi,a'onc 
feit  que  le  copier ,  &  ne  font  pas  entrez 
comme  lui  dansla  connoiflànce  qu'ils  dé- 
voient avoir  de  la  nature  des  paflSons  & 
de  leurs  effets.  Pour  les  bien  peindre  >  il 
faut  qu'un  Peintre  non  -  feulement  ait 
exaftcment  obfervé  les  marques  qu'elles 
impriment  au  dehors ,  mais  qu'il  fçache 
ce  qui  les  fait  naîtredans  le  cœur  de  l'hom- 
me>  &  de  quelle  forte  ceux  qui  fc  rencon- 
trent à  quelque  ipedtacle ,  lont  difFerem- 
I  iij  ment 
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ment  touchez  de  ce  qu'ils  voyent.  twA 
le  monde  ne  refièntpas  en  mcmc-tems  de 
iemblabies  paflîons.  Un  même  fujet  en 
caufe  qui  font  bien  différentes  entr'elles  3 
imilquc  nous  voyons  que  fi  un  homme  de 
bien  eft  rccompcn(cde  fcs  belles  aâions» 
les  houi  ïêtes  gens  en  reçoivent  du  plaifir, 
ic  lesmëchansenontdela  jaloufie.  Ainfi 
Ton  peut  obforvcr  en  même-tems  fiir  le 
▼îfagc  des  uns  &  des  autres;  des  change- 
raens  cout-à-fait  contraires  &  oppofcz. 

Afin  donc  que  le  Peintre  içacne  expri- 
mer dans  fès  Ouvrages  ces  diverses  pat 
fions  >  il  faut  qu'il  les  connoillèdans  leur 
fcirce  s  pour  cîï  mkux  connokfie  encore 
les  diffcrens  effets, 

/  Le  premier  eff<sp  dé  l'AîW^uf ,  dît  alorsi 
Pymandre  ,  qoi  eft  une  des  principale^ 
pâffions  de  l'iarfie  ,  érawt  nn  defirde'pof- 
ièder  la  cbofe  que  Yoik  aSme ,  je  ftfima- 
giné  que  ce  fent'in&emc  qnïi  fe  fait  feule- 
ment dans  l'efptit  >  eft  afièz  diâSdle  à 
bien  réprefenrer  dans  xm  «asWeau* 

Je  ne  vous  parlerai  pas  r  reprîs^je ,  dtf 
l'art  &  de  rindiiftrie  dont  un  éïcellenc 
Peintre  fe  fett  pour  former  des  tc^vcst 
ôc  coucher  des  coaleuirs  qsti  e^tpriment 
parfairenient  les  paflSons  de  l'âme  ;  c'tft 
un  fecret  que  ceux  nficme  qui  le  pDflèdçnty 
au  oient  bien  de  la  peine  à  apprendre  aux 
«utles.  £t  quoique  Raphaël  ne  cachât 
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An  à  Tes  difcipi^  de  tout  ceqa'il  /çavoic  » 
on  ne  voie  pas  qu'ils  ayent  comme  lui , 
donné  à  leurs  figures  les  belles  expreflîohs 
qui  rendent  les  fîennes  fî  considérables  > 
parce  que  cela  dépend  de  la  force  de  Ti- 
jnaginâcion  de  celui  qui  peinte  &  que  ce 
^'on  en  pourroic  communiquer,  déjpend 
encore  tellemenc  de  la  pratique  >  qu'il  faut 
&rc  un  très-<çavant  Peintre  pour  en  faire 
des  démonftrations  avec  le  crayon  ou  avec 
te  pinceau  ,  &  auflî  être  bon  deffinateur 
pour  profiter  des  leçons  qu'on  auroit  re- 
çues. Aînfi  nous  ne  devons  pas  entrer  dans 
une  connoiflànce  irefervée  aux  Maîtres  de 
FArc,  &  qui  nes'apptendpoint  par  le  feu! 
difdours^.'Maîs  rtotcs  pouvons  bien  dire  fur 
lefujet  des^Pàffions  ce  qui  regarde  la  théo- 
rie ;  j'entendsde  quelle  manière  elles  nait 
fent  dans  l'ame  ;  temrs  diiFerens  effets; 
ce  que  tous  lei  Peintres^  y  doivent  remar- 
quels  ÔC  en  les  dévelopattt ,  les  expo/er 
teHement  eft  vue ,  qu'on  les  pulflc  bien 
confiderer ,  &  en  faire  des  peintures  qui 
leur  refïèmblent. 

Mfe  renfermant  donc  dans  k-  feule  don- 
noirtànce  qu'on  peut  dbiinef  de  la  nature 
des  Paffions ,  je  vous  ditiaî  pour  répondre 
à  ce  que  vous  demandez,  que  de  defir  qui 
iJôustravaiUé  dans^i'ame  pour  nous  join- 
dre à  ce  que  nous  aimons ,  ou  nous  en 
«ndre  poflcflèurs  p  eft,  conamevous  di-^ 
I  iiij  tes. 
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tes  >  aflèz  malaifé  à  bien  reprefenter.  Il 
faut  pour  cela  qu'un  Peintre  obferve  l'ccat 
eà  une  perfonne  fe  trouve  quand  elle  e& 
poilèdce  de  cette  paffion. 

Comme  Teiprit  qui  eft  fortement  oc> 
eupé  dans  la  recherche  de  ce  qu'il  aimex 
ou  à  la  contemplation  de  l'objet  qui  le 
charme  >  n'a  point  d'autre  peniee  quf  l'at-^ 
tache  >  il  an  ive  que  l'an^  étant  plus  unie 
avec  ce  qu'elle  aime  qu'avec  fbn  propre 
corps  >  elle  fe  fait  auffi  paroître  plus  pre^ 
If  nre  dans  l'objet  qu'elle  chieriçs'il  eft  prot 
che  d'elle  5  ou  bien  il  femble  qu'elle  ibîc; 
abfenre  &  hors  de  fon  propre  wrps ,  lort, 
qu'elle  fe  trouve  éloignée  d^<t  qu'elle  aî< 
me.  De  forte  que  c'eA  le  dovoird'un  Peim^ 
tre  de  faire  connoître  ces  deux  differens 
états  par  des  expreflions  différentes.  S% 
vouloir  3  par  exemple  ,  figurer  ce  dernier 
état  d'un  amant ,  &  faire  paroitre  un  corps 
comme  abandonné  de  Ton  ame»  il  repr&r> 
iènteroît  une  perfpnne  dans  un  exta^^, 
dans  un  abbattement  qui  la  rendroit  com- 
me immobile  &  {ans  vie. 

Poiir  le  premier  état  dont  nous  avons 
parlé ,  il  ic  peut  exprimer  par  des  lan- 
gueurs&  pas:  des  raviflèmcns.que  Ton  voit 
dans  ceux  qui  aiment  fortcmcnt,lor/qu'iJ^ 
jouiflcnt  de  la  prefence  de  la  chofe  qu'ils, 
aiment ,  ce  que  le  Carache  a  bien  imité 
dan$  cette  Galerie. 

.   .  Ayant 
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Ayant  dit  cela ,  je  fis  confidcrcr  à  Py- 
Buinare  un  tableau  >  où  Jupiter  eft  repre* 
iènté  avec  Junon  >  dans  lequel  foit  que 
Von  regarde  l'aâion  Se  la  contenance  de 
ceDieu  ^  foit  que  l'on  confîdere  l'émotio» 
it  Ton  vifage  &  de  fès  yeux  languiâans  , 
l'on  voit  les  marques  d'une  paifion  très-- 
violente* 

On  pouETOît  bien  encore  »  lui  dis-je, 
faire  la  mênve  obfervationdansun  tableait 
où  le  Titien  a  peint  Venus  &  Adonis*. 
Mais  je  vous  dirai  que  ce  qui  demande 
une  étude  trcs-éxaâe ,  eft  la  connoii&nce 
des  divers  mouvemens  dotu  l'efprit  d'iim 
Amant  eft  agité  pendant  que  fa  paflion 
dure.  Car  elle  imprime  fiir  ion  corps  des 
«aarques  différentes  ,  félon  les  difrerens 
tran^rts  où  il  fe  trouve.  Tantôt  la  joye 
cdace  fur  fon  vifagé ,  6c  tantôt  et  même 
vifage  paroît  pâle  &  mourant  quand  lat. 
joye  £ait  place  à  la  crifteflê.  Souvent  oim 
voit  des  larmes  qui  coulcnc  des  yeux  des: 
Amans  infortunez.  Quelquefois  ces  me* 
mes  Amans  paroiflènt  toiK  de  kva  ,  &c 
d'autres  fois  Us  font  tout  de  glace,  Tai>- 
tôt  ils  font  des  plaintes  »  &  incontinear 
zfxhs  ils  font  muets  &c  infenfibles,. 

Ces  diffërens  changemens  »  intenrom-i- 
pit  Pymandre  ^  arrivent  félon,  que  l'amc 
fc  trouve  agitëe  entre  la  crsdnte  &  l'efpc- 
lance  x  âc  c'éft  ce  gui  fait  qu'elle,  donne 
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des  iTiarques  de  toye  ou  de  douleur.  Lor^ 
que  le  Taflc  (  i  )  dépeint  Tancrcde  amou- 
reux de  cette  belle  kiconnuë  qu'il  avoîc 
rencontrée  auprèsvd'une  fontaine  ,  il  fait 
allez  bien  voir  de  quelle  forte  paroît  rni 
homme  nouvellement  enâamé. 

Ceux  qui  coi^noîtront  bien  les  effets  de 
l'amour,  rcpris-je,  ne  pourront  pas  long- 
tems  ignorer  quels  font  les  effets  de  la 
kaine. 

.  Pour  les  bien  comprendre  »  répliqua 
Pymandre ,  il  n'y  a  qu'à  chercher  les  cau- 
fe%  de  Tune  &  de  l'autre  ^  &  confiderer 
que  comme  l'amour  vient  du  fèntiment 
eu  bien  qu'il  a  pour  l'objet  qu'il  defii:e  & 
qu'il  cherche  ;  aufli  la  haine  naît  du  fèn- 
timent du  mal  qu'elle  regarde  &  qu'elle 
feit. 

Il  eft  vrai  >  repartis- je ,  mais  il  y  a  des 
haines  bien  plus  fortes  les  unes^  que  les 
autres.  Il  s'en  trouve  qui  ne  font  que  àe% 
antipathies  naturelleS)&:  desaverfions  cjue 
l'on  a  pour  certaines  chofès  ;  mais  il  y  en 
a  qui  font  furieufès  &  enragées,  &  qui  du- 
fpùt  jusqu'après  la  mort. 

Ces  fortes  haines ,  ditPymandre  ,  ne 
s'enracinent  d'ordinaire  que  dans  des 
corps  dominez  par  une  abondance  de  bi- 
le i  &  il  eft  aife ,  ce  me  fèmble ,  à  un  Pein- 
tre qui  veut  reprefènter  quelqu'un  poflc- 

dc 
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ik  de  cette  malheureufc  paffion ,  de  lui 
donner  les  marques  qu'elle  porte  avec 
elle.  Les  perfonnes^genereu(es  &  hardies 
ne  font  pas  fùjectesà  ce  tourment, comme 
lespoltronncs^&  les  lâches,  qui  craignant 
toutes  chofcs  y  conçoivent  aifcment  de  la 
haine  contre  ceux  qu'elfes  penfenr  leur 
pouvoir  nuire:  mais  ceuxquifont  aflTujet- 
tîs  à  ces  fortes  haînes,on  t  d'ordinaire  quel- 
que marque  de  cruauté  fiir  le  vifage. 

G>mme  les  objets  de  l'amour  &  de  la 
haine  ,  înrcrrompis-je  y  peuvent  être  re- 
^refentcz  à  l'ame  en  deux  manières ,  ou 
par  les  fens  extérieures ,  ou  parlesfens  in- 
térieurs ,  &  gue  ceux  dont  jugent  les  fens 
intérieurs  ,  font  nommez  bons  ou  mau-* 
vais  ;  &  ceux  dont  la  connoilïance  dé-' 
pend  des  extérieurs ,  font  appeliez  beaux 
ou  laids  ,  il  y  en  a  qui  ont  cru  que  l'on 
pouvoir  conudercr  deux  fortes  d'amours 
&  deux  fortes  de  haines  ;  Vxxrft  qui  a  poujr 
objet  le  beau  &  le  laid ,  l'autre  qui  regar- 
<b  lebîen  &  le  mal.  Et  afin  de  ne  les  con- 
fondre pas  >  ils  ont  donné  à  la  première 
fprte  d'amour  &  dehaine  y  quia  pour  ob- 
jet le  beau  &  le  laid,  le  nom  d'Agrément 
Sd^Horreur  ;  pour  marquer  par  ces  deux 
noms  dîfFerens  l'eftîme  que  l'on  fait  des 
beaux  objets  y  &  l'averfion  que  l'on  a  pour 
les  chofos  laides.  Et  comme  ces  deux  for- 
tes de  paflfons  regardent  les  fens  exte^ 
I  vi  rieurs 


Xligitized  by  CjOOQIC 


loi  VI.  EntretUn  fiir  Its  Fia 
rieurs  plus  que  ne  font  les  deux  autres > 
elles  imprimenc  ^\xÇ[l  des  marques  plus 
ièpfibles  fur  le  vifage  des  perfbnnes  qui  ea 
font  touchées  >  loiTqu'ellcs  font  /urprifès 
par  la  rencontre  d'un  objet  ou  agréable 
ou  fâcheux. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puiflè  mieux  re- 
prcfenter  Tccat  auquel  on  fe  trouve  dans 
cetfe  occafîon  >  que  Monfieur  Pouffin  Ta 
fait  dans  un  païïàge  qu'il  peignit  autre- 
fois pour  le  Sieur  Pointel  Um  ami.  On  y 
voit  un  homme  ,  qui  voulant  s'approcher 
d*unc  fontaine^  denxeure  tout  effraye  en 
appercevant  un  corps  mort   environne 
il'un  iêrpent  -y  ic  plus  loin  une  femme 
aflîfê  &  toute  épouvantée  ,  voyant  avec 
quelle  frayeur  cet  honux^  s'enfuit.  On 
^couvre  dans  la  contenance  de  Thom- 
»e  Se  fut  les  traits  de  fon  vifage  >  non 
feulement  l'horreur  qu'il  a  de  voir  ce  corps 
inort  cccndu  fur  le  bord  de  la  fontaine  > 
mais  auflî  la.  crainte  cuii  Pa  fàifl  à  la  ren- 
contre de  cet  affreux  ferpent ,  dqnt.^^ap- 
furehende  un  traitement  fèmolable.  Oc 
quand  la  crainte  du  mal  fè  joint  àl'ayer- 
aon  qu'on  a  pour  un  objet  deiàgjreable»  il 
^ft  certain  que  Texpreflîon  en  efl  bien  i^, 
forte.  Car  les  fourcils  s'clevent ,  les  yeux  - 
&  la  bouche  s'ouvrent  plus  grands  >  com- 
me pour  chercher  un  afile ,  Se  demander 
-dà  kcours.  Les  cheveux  fe  dreflènt  à  la 
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tête  ,  le  iang  fe  recire  du  vi&ge  >  le  laiflc 
psUe  &  défait ,  &  tous  les  membi^es  de* 
viennent  il  impuiflàns  qol'on  apeine  à  par- 
ler &  à  courir  :  ce  que  Ton  voit  paruite»^ 
mentbien  reprefentedansce  tableau^ 

lity  a  aneaucrelfortede  pafliGfB>qui  n'eft: 
point  cet  agrément  que  l'on  trouve  dans- 
les  belles  cho^ ,  ni  Taverfîon  que  Ton  a 
pour  les  laides.  Ceft  l'Admiration,  qui 
lemble  être  une  haute  eftime  que  Ton 
conçoit ,  tant  pour  les  bonnes  choies  que 
pour  les  belles^r  Elle  regarde  auffi  les  pro- 
diges ,  les  miracles  &  les  grandes  aâions.^ 
Ainiî  nous  admirons  la  bonté  d'une  per* 
ibnne ,  fa  beauté  >  ià  generoiité  &  ia  va^- 
leur.  Le  Tafle  &  l'Ariofte  voulant  repsé- 
fencer  un  homme  dans  l'admiration ,  le 
£[>nt  paroître  comme  immobile ,  hauffànc 
le  front  &  le  iburcil>  &ns  ierrer  les  lèvres 
ni  fermer  les  yeux. 

Je  he  fçai  s'il  vous  ibuvîent  du  tableaa 
que  M.  Pottffin  a  fait  ici  au  Noviciat  de^ 
teiuîces.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus 
beau  que  les  expreifions  de  joye  &  d'ad- 
miration qui  s'y  rencontrent..  Le  iùjet  de 
cet  Ouvrage  cft  une  femme  que  Saint  Fran- 
çpi*s  Xavier  re^fcite  dans  le  Japon.  Il  y 
a  des  hommes  &  des  femmes ,  qui  voyant 
ce  corps  ranimé  par  les  prières  du  Saint» 
pa0ent  tout  d'un  coup  de  la  triftellè  à  la 
joye  9  Ôc  du  defefpoir  à  l'admiration.  Ou«- , 
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trc  qu'on  voit  dans  cet  Ouvrage  les  paf^ 
fions  admirablement  peintes,  on  y  remar- 
que encore  dès  airs  de  tête  tout-ài-fait  dîf- 
rcrens  •&  extraordinaires. 

Mais  ,  dis-jc  à  Pymandre  ,  en  lui  faî-* 
fant  regarder  ce  beau  tableau  oà  Raphaël 
à  reprefenté  toute  la  famille  du  petit  Je- 
fus,  peut-on  trouver  un  fijjet  oùcesdî- 
Terfèsexpreflîons  d'amour ,  de  joye,  d'a- 
grément &  d'admitarion ,  -  foient  ^lus  ^a- 
yaqiment  exprimées  que  dans  cet  Ouvra- 
gé incomparable  ?  Confiderez  bien  ces 
difFerens  vifâges ,  &  vous  y  remarquerez 
tous  ces  mouvement  de  l'ame  parfaite- 
ment bien  reprefcntez. 

Après  avoir  cté*que!que-tems  à  examî- 
Her  toutes  les  parties  de  ce  tableau  5  je  re- 

f)ris  ainfi  mon  dî(cours.  Je  vous  dirai  que 
eDefir&  la  Fuitte  font  deuxpaflîons  dont 
les  effets  font  pre(que  fembîablesà  ceux 
que  Tamour  &  la  haine  produifent  ^  fi  ce 
>n'cft  que  ceux  du  defir  &  de  la  fuite  font 
moins  violens  que  ceux  ^de  la  haine^Se^de 
l'amour.  Néanmoins  comme  les  uns  & 
lés  autres  ont  pour  objet  le  bien  &  le  mal, 
iteft  aifë ,  pour  peu  qu'on  y  prenne  gatde^ 
deconnoitre  les  dîflfercnces  que  l*^ù  y  doit* 
obfêrver. 

.  Alorsétant  demeuré  quelque-tems  fins 
parler,  Pymandre  qui  crut  que  je  nevpu- 
Joà  pas  m'étendre  davaatage  fiir  cctte^ 

matière. 
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»atîëre ,  me  dît  auflî-tôt  :  Puîfque  nova 
ibmmcs  totïJbtt  fur  le  dîicours  des  pat 
fions,  ne  vous  laflèz  point,  je  vous  prie, 
de  rapporter  tout  ce  que  vous  y  avez  re- 
marqué. 

Ceft  en  etfet ,  lui  repartis- je ,  une  par- 
tie fi  neceflàire ,  &  fi  confiderable  dans  la 
peinture ,  que  je  ne  croîs  pas  qu'on  puîflcr 
rîen  dire  de  plus  important ,  &  qui  vous 
donne  plus  de  plaîfir ,  lorfque  vous  verrez 
quelques  tableaux  où  les  paffions  feront 
bien  reprefentces. 

Le  plaifir  même  que  j'en  reçois  dé|à  , 
dît  Pymandre  ,  n'eft-il  pas  une  pamon 
dont  il  faut  que  vous  parliez  ?  Oui  fans 
doute ,  lui  repliquai-je  ,  s'il  eft  vrat  que 
le  plaifir  fè  forme  dans  l'ame  par  la  prc- 
fence  des  objets  qiii  nous  donnent  de  la 
foye  :  c'eft  de  cette  joye  qui  fait  épanouir 
le  cœur  comme  une  fleur  qui  ccloc ,  que  fè 
forme  le  ris ,  qui  n^eft  que  l'effet  &  une 
apparence  extérieure  de  la  pafliîon  inté- 
rieure. 

Mais ,  interrompit  Pymandre  ,  le  ri^ 
Tient  aufîî  quelquefois  d**uiie*émotfon  cot- 
pôrelle  ,  &  non  pas  de  la  pye  ;  comme 
i^lui  qui  procède  du  chatoiSiltement  des 
aificlles,  dont  l'on  a  vu  autrefois  des  Gla- 
diateurs mourir  en  riant,  à  caufè  qu*ils^ 
avoient  étcbleflèz  (bus  le  bras. 

Je  penfc ,  repartis-je ,  que  cette  forte^ 

de 
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loS  VI.  EntTitUn  fur  Us  Vte$ 
àc  ris  n*eft  pas  fort  agréable  y.  &  comme  îl 
eft  {èulement  caufe  par  quelque  nerf  >  ou 
par  quelmie  mufcle  ofFenlc ,  je  ne  crois 
pas  qu'il  ra(Iè  fur  le  vifage  un  effet  fem^ 
blable  à  celui  qui  vient  de  la  joye;^  Tou^ 
tefois  comme  je  n'ai  jamais  fait  cette  ob- 
servation ,  je  ne  vous  en  dirai  riea^  je  me 
contenterai  de  remarquer  que  quand  le  ris 
eft  un  effet  du  plaifîr  que  notre  cœur  fet 
ient,  il  vient  d'une  foudaine  émotion  de 
notre  ame>  qui  voulant  exprimer  fajpye> 
excite  une  grande  abondance  de  fang 
chaud  y  &  multiplie  les  eiprits  qui  a^tent 
Tes  muicles  qui  k>nc  à  rencour  du  corur^ 
le/quels  iê  communiquant  à  ceux  qui  font 
attachez  aux  deux  cotez  de  laboucne»  les 
font  fbulever,  &  contraignent  en  même 
tems  les  lèvres  de  s'ouvrir,  avec  un  cHan»» 
'gement  de  toute  la  foi  me  du  vifage.  De 
forte  que  vous  pouvez  juger  œi'ùn  Pein- 
tre excellent  doit  bien,  cpnnoitre  ces  di- 
verfès  caufès ,  pour  les  mieux  obfcrver  fiit 
le  naturel ,  &  pour  en  faire  voir  tous  les. 
effets  dans  les  figures  qa'il  reprefente  :  car 
par  ce  moyen  fl  mettra  de  la  différence 
non  feulement  entre  le  pleurer  &  le  rire, 

Îue  les  ignorans.  ne  fçavent  pas  trop  bien 
iftinguér ,  mais  encore  entre  les  fortes 
joyes  &  les  moindres. 

Ce  n'efi  pas  encore  aflez  d'èxpritner  le 
lis  fin  le  vifage  quand  le  fujet  le  deman- 

dfe> 
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&  fur  Us  OufVfétgis  iis  Peintres,  i^f 
4e  9  il  faut  fçavoir  donner  les  mouve* , 
mens  de  la  joye  félon  l'aâion  que  l'on  re- 
prefènce  >  conformément  à  Tâ^e  &  à  la; 
condition  des  peribnnes  que  Fon  peînt^. 
Coname  ce  ibnt  les  chofes  nouvelles  qui 
excitent  la  joye  dans  le  cœur  ,  les  perfbn- 
nesâjgéesqui  fç  tro^veront  à  un  (peétacle^. 
en  feront  beaucoup  moins  touchées  que 
les  jeunes  gens  ^  dont  la  complexîon  eft 
plus  {uièeptibfe  de  cette  paflion  ^  n  étant 
pas  accoutumez  à  toutes  ibrces  de  nou* 
veautez^ 

Il  y  a  encore  une  choÇt  à  remarquer  >, . 
c'eft  qu'à  la  vue  des  fpedades  ,  les  nom-^ 
mes  graves  &  de  qualité  s'empêchent 
mieux  de  rire, que  le  vulgaire  9  parce  que , 
les  hommes  fages  &  un  peu  âgez  font  d'or- 
dinaire attachez  à  de  profondes  médita-^ 
tions  r  ^nii  à  caufe  de  leurs  peniees  plus  ^ 
ferieufès  ,  &  aufli  à  caufè  de  leur  tempe-  , 
rament  qui  eft  fbuvent  mélancolique ,  iU . 
ne  s'arrêtent  pas  à  des  choies  légères  » 
conune  fait  le  peuple  &c  les  enfans.  D& 
(brteque  dans  l'ordonnance  d'un  tableau» 
le  Peincre  doit  diftribuer  les  mouvemens 
de  k%  figures  avec  bienfeance  ,  Edfànt 
voir  quel  eft  le  vrai  caraâere  de  la  pa£- 
fion  cpx'elle  reprefènce ,  &  juiqu'où  cha- 
cun la  doit  poflèder  >  en  donnant ,  comr  . 
tne  nous  avons  dit  y  des  marques  confor- 
mes au  naturel  »  à  Tâge  j»  &  à  la  coq- 

diciofl^ 
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2^x0      yi.Énfr0tUH'fiêltféffne/ 
dîtion  de  ceux  qu'on  vent  rcprefenrer* 

Selon  vous,  intcrrbmpir  Pymandrecn 
fburiant ,  il  y  ar  donc  dbs  ris  de  cotiâX" 
tîon,^ 

-  Aflîirément ,  repattîs^jc:&'fr vous  avez 
jamais  confidercde  quelle  matiîcre  un  Paï-- 
lan  expiime  (a  joye ,  je  m'alfôife  que  fe  fo- 
çbn  de  le  faire  a  ccc  capable  de  vous  faite 
rire  vous-même  ,  mais  d'une  manière  dif- 
férente. Et  c'eft  auffi  une  marque  du  juge- 
ment du  Peintre,  &  un  cflfet  de  l'Art ,  de 
ne  repréfenter  pas  feulement  le  rîs ,  mzii 
de  faire  encore  que  ceux  que  l'on  t>eînt 
mns,  feflènt  fr  biencônnoirrctefujctde^ 
leur  joye ,  qu'ils  obligent  ceux  qm  les  re- 
gardent/^ faire  la  même  choft.  Voyez , 
je  vous  prie  >  dans  ce  grand  tableau  dti 
Trioniphe  de  Bacchuy ,  comme  fe  Cata- 
che  a  donne  diffcrens  càrai^res  de  jôyc  à 
toutes  ces  figures,  mais  cependant  tous 
conformes  à  fon  (ujet.  Le  Dominîquîn 
n-eft  pas  loiié  d'avoir  reprefentc  dans  une 
hiftoire  a^ffi  fcrieufe  qu'eft  celle  du  mar- 
tyre de  Sainte  André  ,  un  incident  qui  lui 
donne  occ^fion  de  peindre  desf  bourreaux 

3UÎ  rient ,  &  qui  font  des  aftions  indignes 
eTacMonqu^ila^figutée,  Lesexpreffions 
de  raillerie  nfe-cort  viennent  pas  à  des  fu  jets 
qui  doivent  exciter  une  grande  hotreur, 
©u  une  extrême  pitié, 
'  Comme  je  cêubis  de  parler ,  noustious 

rencon-» 
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&ftrr  tes  Ouvrages  des  Peintures.  1 1 1 
rencontrâmes  à  l'endioir  di  la  Galerie  où 
cft  un  tableau  du  Carachc  ,  dans  lequel 
on  voit  Andromède  attachée  à  un  ro- 
cher, 

PyittaTidre  ayant  jette  les  yeuxd'eflusj 
&mcfai&iit  lemarouer  les  expreflîonsde 
douleur  &  de  triflfeffe  qu'on  y  voie ,  Que 
vous  (èmble  ,  me  dit  ii\>  de  la  douleur? 
Trouvez-vous  qu'elle'  fôit  plus  dîj9ficîle  à 
bien  reprefenter  que  l*amour&  la  joye  ? 

Afin  de  bien  exprimer  la  douleur ,  re- 
partîs-)e ,  il  faut  la  bîenconnoître.  Pour 
cela  il  me  femble  que  puiicp^'oSé  tit  m 
tourment  del'êrf>rit  &  dU'Coff^ ,  on  doit 
la  ftparet  en  deiiiH  btatfches  ,  &  fùî  don- 
ner deux  noms  differens.  Car  fôï?(que  cet- 
te paffion  afflige  leco^i^'s ,  ott  peut  pro- 
I^ement  l'appeller  DoùleUi!  i  Se  rôrfqii'el- 
le  tourmente  l'efprit ,-  iorf  vrai  nonâ  eft 
Trifteflè.  Ces  deux  qualitez  QSùt  différen- 
tes Tune  de  l^autre ,  en  caque  la  douleur 
{i>rporelie  paraît  avec  uue  altération  plus 
vifible,  &des  aiaïons  plu^  fortes  darts  les. 
^fonnes  qui  fouffrent  :  ce  qu'oh  j^ut  re-' 
marquei!  d'aile  l'es  crii^inds^  qti*bn  châtîd  ^^ 
du  dans  dé^  gens  bleffez  :  au  lieu  qUé  la 
douleur  de  l'efprit  n'eft  pas  toujours  ac- 
compagnée des  agitations  &  des  mouye- 
mens  du  corps. 

Jene  fçai  fi  vous  vous  louvenez  d  un 
tobleau  dont  Tantiquité  a  fait  tant  d'é- 
tat 
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j;ii  y  1.  Entretien  fur  les  yles 
rat  pour  les  belles  exprcffions  que  Ton  y 
voyoic.  Ariftide ,  Peintre  célèbre  >  &  dont 
nous  avons  autrefois  parlé  j  avoir  peint  la 
pri/ê  d'une  ville  ,  où  entr'autres  ngures>, 
il  fit  paroître  une  femme  mourante  des 
bleilùres  dont  elle  étoit  couverte;  Elle  te^ 
noit  entre  fes  bras  un  petit  enfant ,  qiu 
voulant  tecer  ,  s*attacboit  des  makis  à  une 
^aye  qu'elle  av(Ht  à  la  mamelle  ;  ce  qui 
fembloit  être  caufe  que  cette  femme  cx- 

{>îrante  en  rcflèntoit  un  fùrcroît  de  don* 
eur  ,  ôc  cémoignoit  encore  dan$  le  miiè- 
rable  écat  oH  elle  étoit ,  la  peur  m'Ak 
avoit  que  ion  enfant  ne  trouvant  plus  de 
lait  dans  Ton  fein  ,  n'en  tirât  du  langau 
lieu  de  nourriture. 

Vous  parlez  ,  ditPymandre,  d'unta^ 
bleau  qui  fut  en  fi  grande  réputation, 
qu'Alexandre  le  fit  porter  à  Pelas  lieu  de 
la  naifiànce. 

Je  vous  parle ,  repartis- Je,  d'un  Ou^ 
rragc  qui  me  fcmble  aflèz  propre  à  notre 
fuiet  :  car  les  expreflîons  m'en  paroiflènt 
fi  oelles  &  fi  bien  dépeintes  par  ceux  qiu 
en  ont  écrit ,  que  fal  crû  mettre  une  bel* 
le  image  dans  votre  èfprit  ^  en  vous  fai* 
fant  fou  venir  de  cette  Peinture. 

Les  Anciens,  répliqua Pymandre, n'ont-* 
ils  pas  auffi  fait  grande  efHme  d'un  ta* 
bleau  où  Thîmante  reprefenta  l'état  d'un 
pere'afflîgc^ 
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&fiir  Us  Otfvrdgfs  des  Peintres.  1 1  j 
le  tableau  dont  vous  parlez ,  répondis- 
se ,  ctoit  différent  de  f  autre  ,  en  ce  qîic 
celai  d*Ariftide  faifbit  voir  beaucoup  d^ 
cette  paffipn  que  nous  appelions  I>ouleur , 
&  celui  de  Thimante'exprîmoit  cette  aiv 
trepaflîon  que  nous  nommons  Trîfteflè. 

Or  comme  la  trîfteflè,  qui  eftrdonc  la 
louleur  de  l'cfprit ,  peut  naître  des  objets 
paflez  ,  des  préfens  8c  de  ceux  que  l'on 
croît  devoir  arriver ,  il  faut  que  le  Peintre 
prenne  garde  à  reprc/cnter  dans  ion  Ou^ 
vragç ,  les  chofcs  qui  doivent  marquer  ces 
trois  tems.  Cela  le  peut  faire  en  faifanc 
feulement  voir  la  trifteflè  (ùr  Iç  vîôgc 
des  perfonnes  qui  en  doivent  être  tou- 
chées. Par  exemple ,  û  on  reprefènte  Ariad- 
ne  fur  le  bord  de  la  mer  »  torique  Bacchu3 
la  trouve  trîfte  &  abbatuë ,  à  caufe  de  Tîn- 
fidelitc  de  celui  qui  l'a  Idffëe ,  il  n'y  aur* 
que  cette  Princdïe  qui  paroîtra  affligée, 
parce  que  le  fiijet  de  (on  déplaifîr  n'eft  pas 

Erefent  rii  connu ,  &  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui 
'  fcache.  Car  pourquoi  Bacchus  6c  ceux 
de  la  fuite  qui  la  rencontrent ,  reflcntL- 
roiënt-ils  quelque  douleur  ,  puifqu'ils  ne 
connoîflènt  point  encore  cette  femme 
^igée ,  &  ne  voyent  point  quelle  eft  la 
caule  de  Con  dcplaifir  ? 

Celui  qui  repréfenta  Mélagre  que  l'on 
portoitau  tombeau,  mit  fort  à  propos  U 
âiittelTe  fur  le  viiàgede  ceux  qui  rendoienr 
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i  1 4  VI.  entretien  fur  Us  Vîes 
à  ce  more  les  derniers  devoîrs ,  parce  que 
le  fujet  ctoit  préfent.  Que  fî  un  Peintre 
veut  faire  paroître  dans  iès  figures  une 
trifteflè  caufee  par  l'attente  de  quelquç 
chofè  de  fâcheux  ,  alors  il  Êpt  qu'il  con- 
fidere  quels  perfonnages  .en  doivent  être 
les  plus  touchez.  Car  û  c'.eft  vin  çialheur 
connu  de  tout  le  i»ond^ ,  comme  ccloi 
qui  menace  Andiocpéde  ^xt^dtxkç  à  ain  ro^ 
cher,  ladoulqg.rdoitjp^roîfrcnon  iêule,. 
ment  fur  le  vifage  de  c^txe  ififoirtunce 
Princelïè ,  m^isencor^ fur  jc^^ide fon pè- 
re ,  de  fa  mère ,  &  de  Koas  ceux  xji^î  iont 
prefèns ,  &  qui  voyent  le  daoger  où  elle 
.  cftexpofce ,  comme  le  Carachc  a  fait  dans 
ce  tableau. 

Mais  Ci  on  repreiêntoit  une  perfonne 
dans  l'attente  d'une  mauvaî/è  nouvelle  i 
ou  de  quelque  accident  funefte>  fans  dou- 
te la  trifteflè  ne  devroit  paroître  que  dam 
cette  feule  perfônne ,  parce  que  tous  ceux 
qui  font  auprès  d'elle,  ne  peuvent  pas  fça- 
voir  fes  apprehenfions  5  &c  quand  ils  les 
ftauroient ,  ils  n'en  doivent  pas  paroître 
il  fort  affligez  >  à  caufe  que  d'ordinaire 
nous  ne  fômmes  touchez  de  compaffion 
que  quand Aous  voyons  une  p^rfonncefce 
efFeaivement  dans  la  pehie  &  dans  le 
malheur.  Mais  nous  n'allons  pas  toujours 
avec  elle  au-devant  du  mal;  nous  atten- 
dons qu'il  foie  yrivc pour  prenlifie pmï 
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& ^  les  Omné^fs  dis  Peintres,  xij^ 
ùyn  affli<3:ion,  Etje  m'îm^ine  que  quand 
la  femme  de  Céi^  trpubjee.par  le  fongp 
.qui  lui  pronofVqualçi  mpct  de  (on  mari, 
ne  ks  efforts  pour  J*epfvpeclier  J'alla*  au 
&nac ,  elle  écoitfeuJie  alois^cn  qui  i  on  yyf 
des  marques  decriftefle&deaainte. 

Or  comme  la  crifte^Iè. çaufe  de  fâcheux 
tfecs  ,  il  faut  confidercr  de  quelle  forte 
^lle  agit  fur  Tciprit ,  pour  mieux  connol- 
tre  les  imprcffions  qu'elle  fait  iiir  le  corpç. 
Premièrement ,  fi  cette  douleur  eft  exccfli- 
ve,  elle  abat  Tefprit,  &  (cmblerinterdirc 
it  (es  fondions  ordinaires  :  en  forte  que 
fi  vous  reprefèntcz  une  perfonne  d^s  um 
profonde  trifteflè,  il  faut  qu'elle  paroiflç 
accablée  >  &  comme  incapable  de  faire  au-- 
cune  adion. 

Mais, interrompît  Pymandre,  il  arrive 
ibuvent  que  quand  il  nous  refte  quelque 
efperance  de  pouvoir  {urmonter  les  çauf 
fes  de  notre  déplaifîr ,  alors  cette  cfperan-p 
ce  peut  fervir  à  fortifier  nojtiiç  efprit  »  &  à 
f  nflàmer  notre  courage. 

En  ce  cas,  repris- je  ,  le  Peintre  doit 
donner  quelque  vigueur  à  fes  figures  5  mais 
il  faut  auflî  que  l'eiperance  ouïe  defefpoic 

ÎyeiK  lieu  de  fe  rencontrer  avec  la  dou-» 
^ur  j  j&^çrs  elles  fervent  à  faire  agir ,  &; 
à  réveiller  la  triftç(fe ,  qm  ^ç  fon  naturel 
eft  lente  &  allpapie.  ^ 

Jiinfi  quand  Riphaël  a  rcprefentc  le 
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jt  1  «  Vî.  Enmtjenfiir  les  Fief 
martyre  des  Innoccns  #  il  afeit  voîrdef 
^mmes  dans  ces  éta-s  d'une  douleur  & 
d'une  trifte(&  extrême.  Celles  qui  tien- 
•nent  leurs  enfans  encore  vivans,  tâchent 
de  finr  &  de  (è  fauver  ^  &  celles  qui  les 
toyent  osaflàcrez  >  s'abandonnent  à  la 
douleur ,  ou  n'ont  de  force  que  pour  mon- 
trer des  effets  de  leur  dcfefpoir ,  en  s'arr^- 
chant  les  chevaix ,  &  fe  jettant  iùr  les 
corps  de  ces  pauvres  Innocens. 
'  Mais  lor(que  nous  fbmmes  éloignez  de 
i-d>jct  qui  caûfe  notre  ai&iétion ,  & qifîl 
ne  nous  refte  nulle  forte  d'efperance,nous 
demeurons  comme  ftupides ,  &  npusnoos 
donnons  en  proye  à  nos  maux. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  remarquer  ici  tous 
les  tourmens  que  cette  pamon  caufè  à 
feiprît ,  &  toutes  les  gênes  qu'elle  lui  faip 
fouîFrir  ;  noiis  devons  feulement  confide- 
ter  les  dfets  qu'elle  produit  fur  le  corp^ 
Une  des  plus  orcKn^ires  marques  de  la 
crifteflè  eft  un  abatement ,  5c  une  ^leur 
for  le  vifâge  &  dans  tous  les  meml^esi 
d'autant  aue  c'efl:  une  paffion  maligne^ 
froide  &  fitche ,  qui  épuîfe  l'humeur  racfî- 
cale  i  &  qui  en  éteignant  peu  à  peu  la  cha« 
leur  naturelle  >  pou(Iè  fon  venin  îuiqne$ 
au  cœur  qu'elle  flétrit ,  &  dont  elle  coo- 
ibmme  les  forces  par  fa  mauvaifè  influeOi^ 
cç.  Il  me  fouyient  ^ue  l'Ariofte  (  i  )  rejwéb. 

II)  Cm.iu 
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&  fur  lâi  Ouvrages  des  Peintres,  iiy 
fente  Raflez  bien  les  çhangemens  que  cette 
paffion  fait  fur  le  vîfàge ,  quand  il  parle 
de  Joconde  >  &  qu'après  avoir  dît  les  tour- 
meas  defbn  ame^  il  fait  ainâ  l'image  de 
ixtiafortuné  mad: 

£  Ufofdd  y  che  dianz^Uru  si  belU^ 
Si  caugia  si ,  che  fia  n»n  fembra  quelle 
Pat  che  glo'QCchifi  afccndan  ne  U  tefia^ 
Crefciuto  il  nafo  far  nel  vifo  fcdrnê  ; 
De  la  beltàfi  foca  li  rit  refta , 
Cbe  ne  posrafar  p^r^ene  Indamo. 

Je  ne  crcns  pas ,  dit  Pymandre ,  qu'un 
î^cintrc  fie  une  belle  Perfonnc ,  s'il  la  pci*» 
gnoic  telle  que  l'Ariôfte  figure  Joconde. 

Cette  Pcrlbnne  fermt  belle ,  repartis- je» 
éraat  reprefencée  dans  te  tems  de  {on  aB- 
fliâion  :  de  même  que  dans  un  (ujet  bien 
différent,  la  vraifemblance  ne  fc  trouve- 
i(At  pas  >  fi  on  repreientoit  la  Magdelaine 
dans  uneftâîcheur&  dans  unirmbonpoinç, 
lorfqu*ellc  eft  dans  le  defert  à  faire  peni* 
tcûce.  Et  puis  une  perfonne  peut  encore 
être  belle  ^quoiqu  elle  Toit  affligée;  car  il 
iam  que  la  douleut  ne  Toit  mUefiir  fon 
•Ti£ige  ,  quie  4X>mme  un  voile  au  travei^ 
<d£«|uel ons^pecçoive  fa  beauté ,  lôrs  prin- 
"Cipalemetit  <^e  la  douleur  eft  toute  récen-. 
te,  &  qu'elle  n'a  pas  encore  eu  le  tems  de 
"Étire  impreffion  fur' le  corps  ^  cômtiie 
^  Qme  IIL  K  dans 
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jui8  Vl.£nifi$ienfurlesf^tts 
■dans  les  premiers  momens  que4a  Magde« 
Jaine  fe  coavertîc.  Outre  cela  >  c'cft  que 
la  crifteflè  ne  réduit  pas  toujours  lespcr- 
Tonnes  dans  un  état  qui  défigure  les  craies 
de  leur  vifage  >  &  les  rende  méconnoiC 
fables»  Quand  elle  eft  un  peu  moins  for- 
te»  nous  Veribos  des  larmes  »  nous  fettons 
au  dehors ,  pour  oii^dire ,  une  partie  de 
notrjg.  afHi<flion.s  •&  en  cpitt/ant  par  ce 
moyen  l'humeur  qui  nousioppreife  >  nous 
nous  déchargeons  peu  4  peu  du  fardeau 
que  nous  avions  au  dedans.  Ceft  pour- 
quoi dans  un  Tableau  >  il  faut  quelquefois 
Xi-ceux  qui  ne  pleurent  pas ,  fbient  plus 
tus ,  ^.paroiflent  comme  accablez  de 
douleur.  Mais  pour  ceux  qui  {bntpdnts 
répendant  des  larmes ,  onpeut  leur  don* 
ner  plus  d^aâtion  >  ;  parce  que  i'ame  qui 
l'aide  ellermême,  foul^i^  kicotps  par  ce 
.petit  fecopESiqu'ilcorçoit*  .Amit  dsns  petec 
^inturc  Hue  youSiavez'YÔc  à  Rome  Atns 
TEglife  dèflaTrinitic  iàuiMont ,  Daniel  de 
VoUecrçia  «eprefenté  biViergc.^u.picdde 
'k  Croix,9<aiiGablé  de  uifteflè»  âcle^conit 
jpreâe  d'uot  extrcnse  Couleur.  Lesduor^ 
femmes^iQui  fitoto^os  JtB>pl«a^  a^s'^em- 
^yent  À  U  ifeeQwiC/ii|HU3Qe  qp»  (;rooyat)C 
quelque  f<HUagemM&îbns  J^arsi)brflirib 
41  leur  refte  nXm  detforcçipowt^ffiftniU 
Mereduf ils  doDieu. 
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&fur  les  Ouvrdgts  des  Pmtfes.  1 1 9 
dodtxj^  Se  la  trifteflè  dans  les  perfbones 
gui  ont  fi^jet  d'en  ccre  touchées  :  il  faut 
encore  imprimer  fut  le  vîfàge  de  ceux  qui 
les  vayent,  des  parques  de  CQtnpaflîon  ôc 
de  miterîcorde.  Pour  cela  il  faut  connoî- 
:tre  quels  (ont  ks  filets  qui  veulent  que 
nous  exprimions  la  pitié  fur  le  vifage  d'une 
figure.  . 

.  Lorfiju'un  Peintre  reprefente  le  Mar- 
tyre de  quelque  Saine. ou  bien  quelque  ac- 
cident fâcheux ,  il  faut  qu'il  y  ait  toujours 
HDuelqucs>uns  de  ceux  qui  font  préfèns ,  qui 
foient  touchez  de  compafSon  ,parce  qu'on 
a  picic  des  pcrfonnes  qui  fbufrœnt^  prîi>- 
cipalement  fi  ce  font  des  gens  de  bien  qui 
ibient  injuftcment  affligez.  Comme  cette 
paflion  efl  une  douleur  que  nous  reflèn^ 
tons  des  mifères  de  ceux  que  nous  jugeoqs 
4igl^es  d'une  meilleure  fortune  ,  les  mar- 
>qilgs:qu'ell^  laifTe  fur  le  vifage^approchent 
J^^UjCoupde  <:^les  de  la  triftede.  Car  ta 
(>ïtié  cfluçe  efpeœ  de  triflefTe^  melce 
^amonr  ou  de  bonne  volonté  >  que  nous 
avons  pour  ceux  qui  fouflFrent  j  8c  quand 
il  arrive  que  nous  voyons  une  pcrfonne 
jdanis  les  îiiplices  ôc  dans  les  rourincnSj 
^lors  l'hotreur  fe  joint  av^c  la  pi  tic  qui 
«donne  un  rdlentiuient  plus  vif  à  l'ame  » 
.{iia  rempliirant  d'une  cercaînc  apprehen^ 
,^aj  retire  auprès  du  cœur  le  fan  g  &  les 
icfpnp  j  qyi  içaiblent  attirer  auffi  avec 
ihiji  K  îj  eux 
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220  VL  Entretien  fur  tes  Fies 
cuk"  les  mufclc^  &  les  rendons  où  ils  ré(U 
denc  :  ce  qui  fait  que  dans  une  grande 
frayeur ,  le  vifage  devient  pâle ,  k  défigu- 
re  ,  &  faîc  quelquefois  des  mouvemens 
horribles. 

Que  fi  l*âdtîon  qui  nousëpouvantc,nou5 
a  Cirpris  à  Hmpourvû  ,  alors  les  yeux  & 
la  bouche  {bnc  les  principales  parties  qui 
marquent  de  l'étonnerhent  &dc  la  fîirpri- 
fè  j  &  comme  fouvcnt  les  yeux  ne  peuvent 
iiiportçr  la  vue  d'un  objet  fâcheux ,  ils  fe 
clctournent  ^  &  regardent  ailleurs.  C*dft 
aihfî  qu'en  peignant  le  Jugement  de  Sa- 
Jomon,  on  peut  reprefenrçr  des  femmes 
qui  tournent  le  vifage  d'un  autre  coté,  & 
des  enfans  qui  fe  cachent ,  &  qui  fênlblèW 
crier,  voyant  un  foldatquî  (e  prépare  Jïbiilr 
exécuter  TArrêc  de  ce  Prince  ;  parce  qui! 
eft  bîert  vraifemblabje.  que  chacun  ftic 
"furpr.is  d'un  Jugemçnt  fi  étrange,  &  quil 
B*y  eut  perfonne  qui  nefôt  touché -de  |** 
tié  &  d'horreur ,  de  voir  un  ètifaift  tfict 
vouloir  feparer  en  dpux  :  ce  que  Mofifiàr 
Pouflîn  a  exprimé  avec  beaucoup' d*àit& 
de  fcîencè  dans  un  Tableau  qu'il  à  faif. 

Si  donc  nous  fbmimes  touchezdès  <6^ 
tacles  douloureux ,  àci  fiipUces  &dcsnail« 
f rages  j  fi  nous  avons  pidç  dé  la'mîfere 
d'un  pauvre  ,  &  des  ibuffrances  d'un  mâh 
lade,  nous  fommes  encore  pkis  jènfibttf- 
ment  émus  «  iQifque  nos  proches  &  nds 
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&  faut  iciOui^Tâgis MsPehnres.  xtt 
«tmis  fd  trouvent  gbn$  cts  portes  de  cala- 
iiiîcee;&:  c'eft  «n  que»  il  &y!f  mettre  de 
Ja^dit&rmicCLdans  les  a^é^ions  4eS'  figure;^ 
félon  les  divers  fiijets  y  &  faire  guc  les  ca- 
4ans  d'un  malade  &  k%  amis  foient  plus 
afligez  que  les  étrangers.  Cela  iè  trouve 
obtervé  dans,  le  Tableau  de  Germanicusu 
dont  vous  fîtes  &ire  une  copie  étant  à 
Rome,'  On  y  voit  ces  difF^rens  degrez  dp 
ilouleur  pârfairetnept  e3il>rjmez.  La  triÂ 
tefle  ne  paroît  pas  fi  forte  dans  les  jeunets 
enfans  de  ce  Prince  que  dans  fa  femm^. 
Il  y  a  feulement  fur  leurs  vifàges  des  mar- 
ques de  cette  eendreflè  >  dont  leurs  jçune$ 
cocMrspoGvoîent  être  capables,  t^esÇapi- 
tatiies  qinibnt  pr^ens  »  font.  pArokce  leur 
rfo£i4eur  par  leurs  aâîona ,  Se  font'Voirà 
Gcrmanicus  le defir  qu'ils t>nt  de  venger  fà 
mort,.  Il  yoL  d'outres.Officîers  &  quelques 
Soldats  qui  verfènt  des  larmes ,  &  qui  par 
leur  contenance témoi^riwîtle  déplaifir 
qu'ils  /bafFtent  de  perdre  te  Prince  dan« 
la  fleurie  Ton  âge.       ,    ■      ^  ; 
'   Et  parce,  dit  Pymandre,  qu'on  ne  con- 
noît  pas  toûpurs  aifënient  quelle  eft  1^ 
douleur  des  femmes  à  la  mort  de  leurs 
marisj  le  Pouflîn  a, laifle^à: deviner  d^ns 
fon  Tableau,  celle  d*Agripine,qui  iè  fa- 
die  le  vîfàge  avec  uam^H^ichôîr^.  . 

C'eft  l'adreflfe.de  cet  excellent  P^nire^ 

repartis- je^  qui  n'a  pas  crû  pouvoir  mieux 

Ç  "j  .         cxpri- 
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121     VI.  EmefîenfûfleiV^f 
exprihier  une  douieur  exceffive  x  ^t^ 
couvràht  t^  viikge  de  octet)  J^ioc^fley  à. 
l'imitarîon  de  cet  ancien  Beinnxr,  que 
tàous^yenods  de  nommer» 

Il  y  a  dbs  infortunes  >  iq^Ui{ua  Pyman^ 
dre  >  dont  une  ame  eftfenâslenienc  too* 
chée  >  &  qui  cependant  ne  fbnt  pas  de  fi 
fortcs'împreffions  fiir  lè  coips ,  que  d'au- 
tres fujecs  <pli  caufenc  nioinsi  de.  peiaew 
Aîn(ï PfahihietiteX i) >  RcS  d'Egipte, pâ^ 
rut  les  iarnies  aU)c  yeux,  en  voyant lui  de 
/es  amis  dahs  une  exorême  mi(êre  ,  ^paii^ 
qu'avant  cela  il  eût  vu  avec  une  coni^itô 
admirable,  conduire  Ton  pcopre  fik^U'iu^ 
plice;  Ceft  poâraKn  ne^pemra^vdii&iias 
qu'il  cft  brrti  difficile  qrfuir;  Pc5«»  îm* 
prime  toujours  fitt  le  vifegc  defo  fi^ei 
les  véritables  marques  dr cette  pitié,  puif^ 
que  la  nature  eft  ellb-mâniie  inégale  dans 
ces  rencontres? 

La  difficulté dç  PexprcfiÎDtr,  repartis^je» 
f^  vient  pas  de  l'inégalité'  de  la  natiiïe^ 
&  des  divers  effets  qu'eiteprodcdt  ;  xwH 
iî  eft  cértdh  qi«î  le  Peii^rc  doit  l'imîter 
ic  laiuivre  pas  à  pas  dans  ce  cpi'elle^r: 
de  forte  que  dans  cette  rencontre  que  vous 
tenez  de  citer  >  oui  a  été  fi  extraordinai^ 
ré>  qu'elle  s'eft  fait  remarquer  de  i'ànti-t 
quité,  un  Peintre  qm  voudroit  faire  un 
TableaU  ne  devroît  pas'  reprcfcût^r  ce 

Roi 
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&fHf  Us  Oitwéget  des  Peintres,  ii^ 
Roi  les  larmes  aux  yeux  en  voyant  (cm 
fils^pui/qu'il  fecoic  une  £fuire  contre  l'Hii^ 
tûire  ;  mais  il  poutrotc  toûiours  imprimer 
fur  ion  vi&ge  quelque- figne  qui  marquâc 
rétac  de  ion  ame  affilée:  car  fi  un  ipeâa* 
de  il  funeAe  ôc  Ct  cruel  ôca  Tuiâge  des 
pleurs  à  ce  Peredeiblé»  iou  amepour  cela 
n'étoit  pas  fans  iouÊir  des  émotions  très- 
piquantes  ,  qui  paroillènc  toujours  ailèz 
par  quelques  marques  extérieures. 

Après  avoir  été  quelque  tems  ians  par* 
In  y  je  continuai  de  dire  :  L'indignation 
eftune  forte  de  douleur  toute  contraire  à 
la  compaffîon  fie  à  la  mi&ricorde  :  car 
l'iodignation  iè  forme  en  nous  ,  quand 
noua  voyons  les  méchat^  triompher ,  6c 
ol^emc  des  iîecompcnic&  qu'ils  n'ont  pas 
mcqçpes ,  ou  qu'ils  n'ont  acqui/cs  que  par 
des  crimes.  Cette  paflîon  eil  diffcrente  de 
l'envie ,  en  ce  que  Tindignation  cft  un 
lufte  refièntimentdes^  gens  de  bien  contre 
ksméchans  r  &  l*envie  eft  un  mouvement 
Wfe  forme  dans  i'ame  àcs  hommes  am- 
bitieux &  dey  pÏQm, ,  à  cauie  des  profpe- 
ritcz  (p'ils,  voycfiC  arriver  à  leurs  égaux, 
ouàleursiemWablcs.  Comme  cecce  der- 
^e  paflîon  eft  une  humeur  chagrine, 
?ui  vient  d'une  nacloncolic  noire,  fes  effets 
rcffcmblcnt  beaucoup^à  ceux  de  la-  haine: 
^  elle  rend  le  viiàge  pâle ,  &  paroît  pr in-  ; 
^paiement  dans  les  yeux  qui  s'atadicnt, 
K  iii j  ou 
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114  VI.  Entretien  fur  lesVîis 
•uàrq;arc}eravecayer/ion  ceux  qpû  âme 
^ans  la  ixHine  forcune,  ou  à  les  fîur  avec 
chagrin*  Rapfaaiël  amerveiileuiêmentbien 
peint  cette  maudite  paflîon  y  quand  il  a 
rcprefentc  le  petit  Jofepk,  qui  raconte  à 
Tes  frères^  le  fonge  qui  kii  piotxist  taitf  et 
profpedté.  On  les  voit  tousqià  le  regar- 
dent avec  des  yeux  enfoncez  3  le  iôurdl 
abatu ,  ic  un  certain  dédain  qui  paroît  au 
coin  de  la  bouche  de  quelques-mis.  liais 
ce  qu'il  a  particulièrement  obfervc,  c'cft 
que  les  plus  jeunes  des  frères  paroiflènt 
moins  touchez  de  cette  forte  paâîon  que 
l^s  autres:,  parce  qu*il  eft  certain  que  Ici 
jeunes  gepag^n  font  moînsiii(ccptible$.    • 

Il  y  a  une  autre  paffion  qui  eft  differen- 
tç  de  l'envie,  bien  qu'elle  rende aiffi  les 
hommes  jaloux  des  proiperitcz  de  leurs 
femblables  :  c'eft  l'énKilatiQn  :  mais  cora* 
me  elle  ne  vient  d'aucune  mauvaife  affcc- 
tlon ,  (es  eiFets  n'ont  rien  de  ce  qui  parc»t 
fur  le  vifage  des  envieux.  Elle  fe  trouve 
d'ordinaire  dans  les  belles  âmes,  où  elle 
iert  comme  d'aiguillon  à  la  vertu. 

Alors  regardant  Pymandre,  je  crains  i 
la  fin ,  lui  dis- je,  de  vous  ennuyer  (îir  cet- 
te matière  des  paflSons ,  dont  il  nxe  /êm- 
ble  qu'il  y  a  déjà  long-tems  que  nous  par- 
lons :  mais  vous  me  donnez  une  attention 
fi  favorable ,  que  je  m'y  arrête  quafi  au- 
tant que  je  trouve  de  remarques  à  y  f^re. 

Vous 
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&fi(r  lés  OtÊvrjy;esia  Peintres  21  f 
<  Vous  auriez  toit  >  repartit  Pymaiidrc» 
de  laiflèr  quelque  cbofe  à  dire  iur  ce  Gxfctz 
car  outre  que  vous  me  faites  voir  que  cet** 
te  partie  cA  comme  l'ame  de  la  Peinture^ 
&  la  plus  noble  de  tcmtes  celles  qui  s'y 
rencontrent,  c'eft  qu'il  me  fcmble  oue  cet- 
te connoiâfiuice  eft  laplus  convenable  aux 
})cifonnes  qui  ne  peuvent' apprendre  que 
la  Théorie  de  rArc. 
Je  cbntinuerardonc  à  TOUS  dire,  rc- 

!»ns>  je,  que  comme  il  y  a^  des  paflions,  donir 
es  mouvemehs  font  lents  ,  &  dont  les 
matques  qu'elles  imprimeat  fur  le  cofps» 
font  aflèz  difficiles  àreprefehter,  àcaufc 
qa'elles  paroHïènc  fort  peu  dans  les  traits 
îu vîiàge ,  6c  bîc»  fouvent  point  du  tow 
dans  les  autres  parties  du  corps  :  il  y  en  a 
auffi  qui  non  feidement  font  agir  l'efpric 
avec  force,  mais  encore  qui  mettent  tour 
le  corps  dans  un  état  qui  rak  a(&z  connoî-^ 
tre  leornature»  Lah»rdîcflè,  qui  eft  une 
fefobtion  découragea,  pat  laquelle  l'hom^ 
«ne  méprife  les  dari^s  ,  &  tnircpcend 
its  aâions  extraordinaires ,  eft  d'âne ua* 
tare  aflcz  facile  à  connoîcre  :  car  comme 
ccluîqui  eft  hardi&coiM:ageux,nc  s'efffayer 
P^nt  des  manx  qtfil  prëvok  >  aulfi  ne 
s'ctonne-t'il  pasquand  ris  arrivent  r  au  coit^ 
^tc  a  va  au  devant  pctor  les  comb^Mrtre, 
ott  bien  il  les  attend  de  pîedi  ferme  pcnaar 
^Wdcfendrç, 

K  ▼  Mais 
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.  Mats  il  km  temsaqvBexi  qa'ducrele  Oba^ 
rage  qui  rend  les  hocomes  hardis ,  ii  y  a 
encore  l'aun»ité  ,  k  force  0c  la  bonne 
confticution  du  corps ,  la  bonne conideo* 
ce  &  le  bon  droit.  Ûaurorité  donne  de 
l'aiïurance  »  parce  qu'on  fe  troit  au-deflùs 
des  autres.  La  bonne  oonftitution  du  corps 
lend  les  hommes  hardis  &  yaillans  ^  8c 
bien  qu'une  partie  du  iang  fe  rerîre  auprès 
du  cœur ,  lorfcpi'ilrfbnb  {Hurmi  les  bazards, 
liéanmcHns  le  refte  dii  corps  ne  s'en  troi^ 
^epas  dépourvu  :  ce  qui  fait  qu'ils  ne  pâ^ 
fiflfent  &  ne  treœUent  point^conmie  cou 
qiû  font  &S^  éc  ct^te.  On  voit  des 
exemples  de  toutes  ct$  expreffions  dans 
)a  bataille  de  Guiftandh  £jdte  paf  Ra- 
phaël ,  &  dans  plufienrs  amres  de  (es  ou- 
vrages 'y  mais  parce  que  la  hardie<}è  ne 
paroît  feulement  pas  dans  les  combats  & 
dans  les  batailles ,  ôc  qu'elle  &  trouve  (o^ 
▼ent  dans  l'ame  des  vaincus  ,  auflî  bien 

?ue  dans  celle  des^iâorieux  ^  comnse  on 
evroit  le  iàâre  voir  à  l'endroit  de  Porus 
&  d'Alexandre>  fi  on  vouloir  les  repre/ê&* 
ter  après  la  bataille  où  Alexandre  rem4 
porta  la  viâonre^  il  faudroit  que  le  Peim 
cre  confiderât  bien  ck  quelle  (orte  il  pour# 
foit-exprimer  un  fèmblable  fujet. 

je  vous  ai  dit  que  la  bonne  conscience 
9c  ic  bon  droit  rendent  l'homme  hardis 
c'cft  pourquoi  les  Martyrs  que  l'on  mené 

au 
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ma  Aiplice,  doireot  ccre  peines  avec  beau* 
coup  de  fermeté  &  de  courage.  Commr 
ils  connoiûènc  la  juftice  de  leur  cau^è,  & 
Qu'ils  font  dans  Teiperance  de  jouir  des 
rclicicez  écernelles  >  ils. ne  ibnc  jamais 
épouvantez  par  les  fiiplices  qu^cm  leur  pre- 
pare.  On atoîc  des  expreffions  admirables 
de  cette  hardiellè  &  de  cette  confiance , 
dsa^  le  Tableau.de  Saint  Laurent  duTi-* 
tiea  >  dans  le  Saint  Erafme  du  PouiIîn>  8c 
dans  un  Tableau  de  Saint  Etienne  du  Ca- 
niche. Il  eSt  vrai  que  la  nature  n  avoit 
nulle  part  dans  la  confiance  des  Saints^' 
que  ce  n'ctoit  ni  une  forte  complexion , 
ni  la  vigueur  du  £mg>  qui  lesrendoit  intré- 
pides :  c'ctoit  la  grâce  de  Jeiùs^Chrift  tou- 
te feule  qui  lestorti6oit ,  puisque  lesper- 
fbnnes  les  plus  délicates  ont  foufFert  dcs^ 
manx ,  dont  la  menace  même  en  d'autres 
rencôntres,auroit  produit  des  effets  étran- 
ges dans  les  corps  les  plus  robudes  y  Se  fut 
Telprit  des,  plus  courageux.  Car  outre  les 
impreflîons  que  la  peur  ou  la  crainte  fonc 
d'ordinaire  fur  refçrit  de  Thomme ,  elles 
en  laiflent  encore  lur  toutes  les  parties  du 
corps  qui  leur  font  faire  mille  actions  dif- 
férents. 

.  Premièrement,  îa  crainte  ferre  le  cœur,  ^ 

&  Tafifeiblit  par   la  vive  apprehenfion 

qu'elle  lui  donne  du  mal  qui  fe  menace  :, 

ce  qui  fait  que  toute  la  chaleur  qui  eftau 

K  vj  vifage 
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viiàgc  >  ëcanc  conccainte  d'àccoarir  av€ê 
celle  des  autres  parties  au  (ecours  du  co^r, 
le  fang  qui  donne  la  chaleur  &  lacouleui; 
à  la  chair>  fe  retire,  ic  le  teint  devient  pâ* 
le.  Vous  avez  pu  voir  les  maraues  de  la 
Peur  bien  exprimées  dans  les  Tableaux  de^ 
Raphaël ,  ijui  font  au  Vatican ,  particu- 
lièrement dans  celui  où  il  a  jreprefênté 
Attila  ,  furpris  de  la  vifîon  des  ^^es 
Saint  Pierre  &  Saint  Paul  >  &  encore  dans 
celui  qui  eft  aux  Loges  >  où  l'on  voit  des 
gens  qui  tâchent  à  fë  fauver  des  eaux  da 
^éluge. 

Outre  la  pâleur  qvà  paroît  for  le  viiâge 
^es  perfonnes  effrayées,  on^reraarque  en- 
core qu'elles  font  fouvent  iâifies  d^uncon^ 
tinuel  tremblement  ;  qu'elles  ne  peuvent 
parler,  ou  ne  font  que  bégayer j  qae  leuç 
cheveux  fe  dreHènt  d'horreur  ,  comme 
mous  avons  remarqué  j  &  que  bien  fou- 
vent  elles  font  remplies  d'un  tel  étonnè- 
rent,  qu'il  ne  leur  refte  ni  jugement  ni 
laifon. 

Un  excellent  Pcîntrequî  veutr^re/co- 
ter  tous  ces  effi^ts ,  doit  connoîtrc  &  con^ 
iîdererce  qui  donne  de  la  crainte  à  l'hom- 
mç  y  &  fofon  que  la  caufo  en  cft  grande, 
€0  imprimer  des  marques  plus  fortes*  Ainfi 
dans  le  Jugement  de  Salomoh ,  que  le 
n>eme  Raphaël  a  peint  ,  on  voit  que  la 
véritable  nieie ,  pour  empêcher  Texécu- 

tion 
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& ^ UsOuvfé^es deiPeîntves.  tifi 
tion  à\xn  Arrêt  qui  doit  ôtcr  la  vie  à  Ton 
enfant  >  fe  jette  vers  celui  qui  fe  prépare 
à  ie  couper  en  deux  ,  &  montre  qu'elle 
aime  mieux  Vabandonner  à  celle  qui  n'eft 
point  ia  mère  ,  que  de  fouffrir  qu'on  en 
fa0è  un  partage  n  cruel» 

Il  y  a  une  autre  forte  de  crainte ,  qui 
n'eft  point  cette  perturbation  de  l'ame^ 
donc  nous  Tenons  de  parler  ^  mais  qui  e^ 
ce  refpeâ  &  cette  révérence  ,  qui  fait  la 
pltis  grande  partie  de  TAdoration.  Car 
dans  TEcriture  Sainte ,  fous  cette  expreC- 
jSon  de  crainte  de  Dieu ,  eft  compris  touc 
k  culte  que  nous  lui  rendons.  Cetre  aain^ 
te  qui  refide  dans  la  plus  l^aute  partie  de 
l'ame  >  n'a  pas  >  comme  k  crainte  fervi* 
k,  une  liaifon  fi  ccroite  avec  le  corps», 
pour  y  marquée  ks  effets.  L'efprit  fait  four 
vent  lui  /êul  tous  ks  divers  monvçmens. 
^ue  la  charité  y  fait  naître  »  fans^quc  k 
corps  y  ait  part>  ni  qu'on  s'en  appcrçoîve^ 
&  s'il  arrive  quelquefok  que  k  corps  patr 
dcipe  auxfêntimens  de  l'ame,  c'eft  îàns. 
tiouble  &iàns  émotion.  Raphaël  a  forr 
bien  exprimé  cela  >  lor/îpi'il  k  reprefcnte- 
Abraham ,  qui  adore  Dieu  fous  la  former 
de  trois  jeunes  hommes  qui  s'apparurent 
iUii ,  &  encore  dans  k  Tableau  où  Noé- 
facrifie  au  fortir  de  l'Arche.  Ce  grand 
Peintre  peut  fournir  lui  feul  des  exemples^ 
pour  apprendre  à  bien: peindre  toutes  les. 
pjdïÎDns»  Lûi£ 
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»3o     VI:  EnffitiinjmtnFM 

Lorfqu'il  a  reprdènré  Jofeph  >  qnî  s'cn^ 
fuit  d'auprès  la  femme  de  Piic:q>bar  >  ori 
voit  comment  il  a  fçû  unir  tnfèmbie  fuc 
le  viiage  de  ce  jeune  homme  >  la  crainte 
avec  la  honte ,  ou  plutôt  la  pudeur  ;  &  iur 
celui  de  cette  femme  »  Tamour  &  Timpu* 
dence. 

Il  fera  ai(e  à  un  Peintre  de  concevoir  de 
quelle  manière  il  doit  exprimer  l'Impur 
dence  >  quand  il  fçaura  de  quelle  forte  naîe 
la  Pudeur  »  qui  eft  une  honte  fagc  &c  hon- 
nête ,  puifque  l'Impudence  eft  un  mépris 
des  maux  que  la  honte  appréhende,  &  un 
défaut  de  fèntiment  pour  les  chofès  qui 
peuvent  apporter  quelqm  infamie. 

Dans  ce  genre  de  maux  qui  nous  eau- 
&nt  de  la  honte  >  font  compris  les  affironts 
reçus ^  ceux  que  l'on  relient  fîir  l'heure, 
&  les  fùjets  qui  nous  en  peuvent  donner  à 
l'avenir.  Ainfî  la  honte  paroîtra  fur  le  vi- 
fkge  d'une  Sufknne  ,  ou  d'une  Lucrèce ,  à 
caufè  de  l'injure  qu'elles  auront  reçues. 
Raphaël  a  reprcfenté  Jofeph,  dans  le  rems 
que  rimpudencç  de  fa  maîtreffe  lui  caufe 
de  la.  honte  &  de  la  crainre  tout  enfèm- 
ble  :ce  qui  fe  voit  ailbxwnt  parfà  bouch& 
ouverte  >  &c  le  trouble  qui  paroît  fur  tout 
ion  y\ùi%t.y  par  l'sâion  qu'il  fait  des  bras 
&  des  mains ,  ^  par  l'effort  qu'il  fait  pour 
s'enfuïr  &  pour  fe  fauvcf. 

Je  demaoderois  volontiers^dk  Pyman- 

drei 
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i^  j  poiirfuoi  la  honte  fait  monter  le  iàng 
au  viiage  >  &  que  la  Crainte  au  contraire 
k  retire  auprès  du  cceur ,  puifque  la  hon- 
te eft  u^ne  crainte  qui  naît  de  ce  que  Thom- 
me  appréhende  quelque  Wâme ,  ou  quel- 
que infamie  qui  le  deshonore  lui  ou  Tes 
amis. 

On  vous  répondra^  repsureis- je^  que  les 
hommes  peUvenc  être  menacez  de  deux 
ibrtes  de  maux  »  dont  les  tins  font  ièule« 
ment  contraires  aux  dcfirs  des  fens,  com- 
me (croit  un  refus  ,  un  reproche ,  ou  des 
fhofo  femblaUcs  :  mais  que  les  autres 
p^flènt  plus  outre  3  &  vont  jufqiiC8.à  la 
ruine  de  la  nature  ^  comme  font  les  danr< 
gçfS  extrêmes  i  &  les^  périls  de  la  mort. 
Or  quand  Thomme  envifage  les  maux  qui 
vont  à  la  defliruâion  de  fon  être ,  alors  la 
nature  épouvantée  d*i  danger  où  elle  fe 
trouve  ,  cherche  dû  Ckooxs  par  totic  ;  & 
pour  fortifier  le  coeur ,  qui  eft  le  principe 
de  la  vie  3  elle  amaflè  aucoiit  delui  ce  qu'il 
V  a  de  fang  &  de  chaleiis  répandu  piyr  tout 
ifi  corps  y  €€  qui  fait  que  le  Mi&ge  pâlie 
dans  les  grandes  frayeurs.  Mats  quand 
l'hon^une  n'apprfidftendc  que  ira  moÎMres 
loaux ,  }e  veiix^eeàtrqittnelemena-»: 
cent  pas  d-ua  pcariL  extréine  >  rtais  ibuk- 
çaent  qui  peuvent  diminuer  fil  gloire  & 
Teftime  dans  laquelle  il  eft  ,  alors  la  nar- 
^C  n'eft  point  émue  ù  piiiââmment  ;  il' 

n'y 
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1}  1  VT;  Smretîen  fut  tes  ^s 
n'y  a  qu'une  certaine  douleur  ^lagit  &r 
les  fens  >  laquelle  n'étant  pas  aflèz  forte 
pour  envoyer  toute  la  chaleur  &  le  iang 
au  dedans  du  corps  ,  le  laiflè  monter  aix 
vifage  qui  demeure  couvert  d'une  rou- 
geur ,  commeû  c*ctoir  un^voîle  que  la  aa- 
rure  même  y  mît  pour  cacher  la  hpnre> 
i&  prévenir  le  fêcours  que  les  mains  don- 
nent fou  vent  au  vifàgedans  de  ièmbiabies 
rencontres.  Ce  que  Raphaël  a  bien-  fçâ 
exprimer  dans  le  tableau  oà  Adam  &  Eve 
ibnt  chafllèz  du  Paradis  terreftre  ;  car  il  a 
reprefenté  Adam  qui  fort  le  corps  touç 
courbé ,  Se  fe  cachant  les  yeux  Ayec  les 
nains. 

>  Ce  font  auffi  les  yeux  ,  repartît  Pf- 
mandre  >  qui  font  à  mon  avis  les  parties 
les  plusajfirgéesdela  hAte ,  à  caufequ'el-^ 
les  font  les  plus  nobles. 

La  Honte  /  repris- je ,  peut  être  repré- 
feniec  £ir  le  viiage  en  deux  manières  ;  à 
fçavoir,  lorf^u*elIey  paroît  avec  une  cou- 
fcur  rooge ,  Se  k)cfqu'elle  y  parok  pâle. 
Cequime£ïît  psnfor  que  la  même  raifon 
oui  fait  retirer  le  ùmg  auprès  du  cœur  y  le 
mit  de  même  monter  au  yifage  ;  &  que 
les  yeux  particdiiéremènt  font  ceux  qui 
r^tcirent ,  lorfqpi'ik  fc  fentcnt  ofFenAz  par 
qi^lque  chofo  qui  leur  fait  de  la  peine» 
Gomme  û  l'on  voutoit  rcprcfènter  une 
femme  hooteofe  d'être  vue  toute  nuif^ 

alors 
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alors  une  rougeur  répandue  iiirfbaviiâge^ 
estimera  fort  bien  les  feimmens  de  hon- 
te qui  doivent  y  paroître  y  &  c'eft  peut* 
être  dans  cette  vue  »  que  dans  le  même  ta- 
bleau où  Raphaël  a  peint  l^Ange  qui  chaC- 
k du  ParadisAdam&  Eve  >  on  voit  qu'E« 
ve  ie  cache  des  mains  les  parties  da  corps 
qui  lui  donnent  plus  de  honte.  Elle  paroîc 
le  vi£ige  couvert  d'un  rouge  qui  lui  fert 
comme  d'un  voile  dans  cette  occaiiotu 
Mais  fi  au  déplaifirqu'tuie  femme  auroic 
d'être  toute  nuë  ,  elle  iè  trouvoit  encore 
dans  quelque  danger  de  la  vie ,  ou  meoa^ 
cée  de  quelque  grand  malheur  >  alors  Iq. 
rouge  feroit  place  à.  la  pâleur  >  parce  qu<^ 
kcomr  k  trouvant  attaque  aufli4>iai  quet 
les  yeux  >  par  la  penfee  du  péril  où  ell^ 
feroit ,  il  feroit  deicendre»  &  attireroit  à. 
lui  tout  le  £u9g  qui  étoit  monté  au  vi&ge.) 
Ccft  ainfi  que  l'on  poorroit  reprcfenteç  la 
femme  adultère.  >  ayant,  tout  ehfemblelai 
crainte  du fuplicQ  dans lei:œuc>  &  lahon- 
te  finale  front.    .  t 

;  Il  y  a  une  honte  qui  eft  moindre  que  ces 
deux  premières ,  parce  qu'elle  n'eft  point 
accompagfiéc  de  la  crainte  des  dangers ,, 
ni  d'aucune  infamie^  C'eft  la  Pudeur  qui^ 
cft  fi  bîenféanre  aux  jeunes  gens,  &  don% 
le  rouge  qu'elle  répand  fuj:  le.vifage^  a.ét4 
appçlU  le  Vermillon  de  la  vertu.  Vous 

fçaycai 
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1J4  VI;  Enfhttm  fitr  hs  fTtèr 
^vez  de  quelle  &rte  Viraiie  1 1  )  dépemc 
^edeLavkité.  Ecilniftioimieiic  d'à  vois 
là  (  2  )  que  comme  l^M^demandott  im  jour 
à  kfiUed'Âriftoce,nointMe  Pydin5>.<)iidi^ 
k  couleur  lui  plaifoic  daVâOtage  y  elie  fie 
léponfè  que  c'etoie  celle  qoi  naiâ&k  de  la 
fadeur  iuc  le  vi&ge  desiionimes  fimples 
le  fans  malice. 

•  En  effet ,  ditPymandm  >  quetqpebeatt 
«ne {bit  ua  vîâige,  la  pudeur  eft  capable 
«V  ajouter  un  grand:  cclat ,  &Mn&ncde 
Élire  naître  du  refpeâr  datis l'amede  tout 
Icr  monde;  Alexandre  étant  un  jour  dans 
1^  débauche  ,  on  lui  amena  des  Captives 
ifu*$l  avait  à  £i  fuite  pour  chanter  y  Se 
fbm  le  divertir*  Il  en  vit  dans  la  troupe 
ônephrstrifte  que  les  autres ,  qui  d'une 
l&çpn  t*oute  honteufc  &  défendoic  de  celui 

Ïlii  la  Vcmloit  produire.  Elle  écoit  fort  bet 
r ,  &  fa  pudeur  ajoutoîe  eneo^  bea»- 
eoup  à  fa  beauté  :  car  elle  tenoic  Ic^^euA 
baiffëz>  &  failbît  tout  ce  qu'èHe  pouooic 
pour  /c  couvrir  levifege.  LeRoi  ledoo^ 
tant  bien  qu'etfe  étoic  de  trop  bon  Heur^ 
ppur  ctred^cdfes  qu'on  proftituoit  aux  ' 
fisftins  ,  lui  demanda  qui  elle  étoic^  6c 
ayant  fçâ  qu'elle  étoît  petite-fille  d'Ocus 
naguércsRoi  dcPerfe,  &  femme  d*Hîrafl 
fe,  fit  chercher  (on  mari  parmi  les  prî- 

fonnier^ 


[ 


I  )  z/£neid,  12. 

2)  Sfohtcus  ferm,  dt  Vtnsmi^ 
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éiàhluOmùréqîuies Peintres,  ijj 

fimmorss  &  leur  donnât  à  tous  1er  deux  U 

liberté  (i). 

.  Vous  avez  pu^  reiimn|uer  ^  repris-je  , 

hmmï  des  tsdsksmx  qui  cft  chez  M«  dû 

Chantelou  ,  le  Sacrcmeiio  de  Confirma* 

don.  CeftunOuYiageoàlcoexpreSjons 

néceflàises^pcuir  repîaS)Rteriine)euiie  pu-^ 

dear  ,  fbncdmscnEttHtnur^iées  félon  la 

ifimxrçdu:£3icr;: 

:  'CepeàdmnOyiàvi  Pymând^e  r  ?Impu^ 

douce  auiS-faâcn  ijue  la.  Pinfeur ,  Êik  naî-^ 

tre  fouvent  le  R>uge  iùr  le  viiâge ,  comme 

on  sLvanzcqâé(  2^  Ok  la^peiibnnedeDo^ 

mitien. 

Ne  vous  ay-je  pas  fait ^air autrefois^ 
repartis- je  ,  un  tableau  du>  Gavoiiet  BaK 
gtion  5  oà  il  ace^refentëlarfemmedePu'» 
tiphar  qui  veut  retenir  Jo(&ph?  Il  aexprU 
mé  l'impudence  de  cette  femme  p^r  un 
rcHige  répandu  (ur tout  ion'  viiâg» ,  Senti 
cenaki  £ta  dans  Ces  ytvac  cjm  macque  Ut 
vbkn^  de  fa  paffion»  Mais  il  y  a  encore 
une  autre  ibnre  deroageuc>  qui  venant 
d'une  honte  niai&  &  ndHque^  eft  tout-à-« 
fait  (tefagrcablc.  Ciccron  tj)  f appelle 
fubrufikusfudûr  ;  de  Onde  (4)011  kniane 

Cydippe^ 


(2)  PÏsn.  in  Pant^.  Vom. 
'(3)   Effifi,  Fsm.  $.€,  IZ, 

.  (4)  £t  decQi  câ  TttUus  itiie  niûicittte  {«idcntct» 
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ijtf      VI.  Ei^eMnfitr  UsVus 
-Cydippc^  marquelacUffefcnce  deces  fiw- 
tes  de  rouges  qui  paroiâèntfuc  le  yiÀge. 
,    Là  je  deqieutai  quelque- temsians  par- 
ler,  éomme  poux  reprendre  haleine  :  puis 
ie  continuai  ainfi  mondiicours. 

Je  voudrois  bien  vous  direqudque «luv. 
fè  de  l'Efperance  &  d)i  Deiêfpoir  ,  donc 
ks.e&cs  ont  b^uicoupde  rapport  à  ceax 
que  produifènc  la  jdye  &  la  tnfte£k  ^  mais 
comme  je  oeTuispas  dëxcux  quifçavenc 
l'Ai:;c  de  les  peindre  >  peiK^étire  auffi  ne  fe- 
rai-je  pas  aflèz  ingénieux  à  vous  les  bien 
décrire.  Je  vous  dirai  néanmoins  dequel- 
le  forte  je  les  ai  toujours  conçues  ;  .&  fi  je 
p^r^  trompé  en  quek|ue thofè ,  vous  me 
kfisreasconnoitre. 

.  Comme  il  y  a  peu  de.perfbnnes  Êma 
£fperance>  auffi  ne  repréfente^t'on  gué- 
xes  d'aâions  où  cette  paâion  ne  putflè 
^voif place.  Jernlmagine que TEiparan^ 
^  n'éeaAt  quftine  penée âateuiè  &. pleine 
de  douceur  >  tfxc  nousnousformon&noiis^ 
mêmes  j'd'ut\  bien  auquel  nous  zCfiwnt, 
çUe  peut  avoir  deux  ef&ts.  Le  ^emicrx 
c'efiqu'clie  nous  cauifè  un  finguiier  platf^, 
qui  noua  rend  nos  pouf  fiiices  ^^éables; 
4c  le  fécond  ,  c'efl  que  touchez  &  émus 
de  cette  douceur  &dece  plaifîr ,  nous  en 
ibmmes  plus  aâifs  &  plus  prompts  à 
pourfuîvrcce  que  nous  defîrons.  De  forte 
q^ç  coipnic  la  joyç  qui  naît  de  l'efperan- 
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&  ^fiirles  Ouvragés  des  Peintres,  i  j  7 
^e-  remplie  Vâme  5  8c  fe  répand  dans  le 
cœur  ;  de  même  tous  les  membres  dû 
corps  agifiènc  ctifaîtfe  avec  plus  de  gaye- 
tc  î  ce  qui  paroît  particulièrement  dans 
les  yeux ,  &  fur  le  viiage  de  ceux  qui  font 
pleins  d'efpferanœ.  Aînfi  les  Peintres  re^  ' 
prefenterontfur  le  viftlgede^  Marryrs^l'et 
perancequ'ik  ont  de  jouir  l>ien»-tôt  d'une 
îciicitc  éternelle. 

Quant  au  Defefpoir  ,  il  porte  avec  lui 
des  marques  fembîablcs  à  celles  quim- 
prime  la  Crainte,  excepté  qu'elles  ne  font 
pas  fi  fortes ,  patce  qtf  il  n*envi/age  pai  dès 
maux  fi  grands  &  u  proches ,  h  ce  n'cft 
toutefbîs  lor^u'il  eft  accompagne  de  co- 
lère &  de  rage ,  tel  que  Virgile  le  décrit 
éri  laperfoftne  de  Didoh ,  8c  en  celle  de  la 
Reine  Amatc  fcmaicdu  Roi  Latîn. 

Pour  en  mieux  connoître  la  nature  8c 
les  effets  ,  je  paflèrai  à  la  Colère  ,  8c  je 
puis  bîett  dire  que  déboutes  les  paflSonSj 
c^eftellc  qui  feitparoître  plu«  de  violence , 
plus  de  bjrutalîcér ,  &  dotit  lès  effets  font 
4^  plus  tfaigîques.  Elle  n'eft  que  douleut 
JS:  qu'amertume  ,  &  n'a  point  de  piuS 
-doific  objets  que  tes  fiipplîices^,  tes  vetf- 
^èatices^  :1e  cariîâge.  S 1^  vettè  tç^ 
•prefetieet  les  diangemens  étc^tigès  ^'éllb 
sfe^  fut  'W  corps  de  Yisp^mt ,  il  ftiut  pt^ 
mièrement  peindre  un  vîfàge  extrcme- 
msnt  rouge  ^&cks  ymi&étmcelîans  1  fai± 
2iioi  paroîcre 
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{laroiue  un  mouv^mcnc  {Mtcâidcdmaîfie  ' 
dans  les  ïéffts ,  d^a^  Msrmains  «  ëc  tUm 
les  pieds  >  &  «afin-copcé^moer  k  (CocxftU 
turion  du  corps  tellemeiK  jft)ce£iie  ,  jScle 
regard  &  furieux  >  qu'U  n'y  ^t  sien. que 
4'epouvantabk  jk  4^  (omble. 
H  va  de$:pçrfQnMs,,tiiepriC(P)raîandre, 

Î[uji  lont  pâî^  ^  ;tGféq^'eUes  fimtea  co« 
ère. 

Gela  arrive  >  ret^liquai-ie  ^  k  caufe  du 
iàng  qui  s'amaiiè  au  cour  du  cœur,  &  ils 
Xkc  deviennent  ainfiftâles ,.  queparc&qu'ik 
ne  peuvent  à  l%eure-ménie  iacbfairé  kur 
^engeance  j ,  en  ct^t  ctApêcbez,  ou  pftr  h 
crainte  y  ou  par  qu^ques  confiderations 
4iul  les  obligeai:  à  diffim^ler. 

Quoique  cette  palfîon  ibic  route  de 
fiel ,  parce  qu'elle  vient  d'une  bile  extraorr 
dînairepiCTtcraûë,  il  Vy  rencontre  néan- 
jncnns^^ui^que  douceur  qpilnaîc  dil^plai- 
ilrqjgTon  a  de  Je  venger.  Ceft  pourque^ 
^ot^€îre,feif  4iFC  à  Adiilles  que  U  toolw 
^eiorpae  Scliè.répat^  dans  les  coluix^es 
4es  hômmes^sénôeux  >  avceunc  àonKm 
^qoi  furp^  (Ç^l^  dn^mieL  >Gepet«ktK^ 
ilHpiqMe  Jc^^prjçxleëbl  O0lereibîcde:<^ 
j^eçà^  Â$i$f^te4|HurJkye5^e3^ce^rtt'f$ 
r^tpC»^.jCi0#t:p4»dc«H^IjcUs  màQfMcs41it- 
M^jà^  çol<*ficàdtio«4€eeqc.quiGfoiifi<b^ 
Jtes.biiailles  Se  dws:)le.««[iagc*Tfi  tffli 
^^s;  ^/ifîJ^QSuq^itflasâb^^uc  fc  qui 
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£mt.d^à  couverts  idei)leflÙE^(j  il  eft  bo^ 
jde  les  rçpïcfençer  feçtftiwntaniipez  de 
4ceef c  pat&ofy  Miûs^un  Krîn^  >  oa  ua  Gé- 
néral d^ano^ ,  qui  iriâoirie^jx  ira  poutt. 
fuiyaut  fou  ennemi  >  &  mxaSSa^t  ceui: 
jquiibrencontcencdbv^nt^  ^n^doicpas^ 
3C£me:&inbk>^patokfe  (i>?€^  unvi/^  oà 
ibicoc  imprimées  Jes  cbirméiîes  ^  les  plui; 
forces  marques  de  k  QoLere.  On  le  doit; 
peindre  hardi  Se  courageux  ,  &  non  pas 
^rieux  &  enragé.  Il  faut  ménager  ceccç 
paffion  dans  un  grand  Capicaine  qui  doic 
Je  conduire  toujours  avec  ju^ment  & 
4ivec  prudence.  Ainfi  fur  le  viiage  de 
Conâ:antin ,  qui  eft  dans  oette  grande  ba- 
taille peinte  de  Jule  Romain ,  on  n'y  voit 
|>otat  cette  fureur  qui  paroîc  dans  les  Soir 
dats.  Il  eft  vrai  qu'il  peut  y  avoir  tels  fu- 
|ets  &  telles  rencontres  f^  cette  forte  ex- 
cpreffion  ne  d^it  juisétr^  rejetcée.  Raphaël 
s'fen  eft  iêrvi  qtand  il  a  teprefenté  rAnpp 
défcnièur  du  T«mplcjdej5imilaiis  THif- 
toire  4'£iiodfMeji|a'il  japeimeiàu  Vatican. 
-Enfin ,  t'eftime.iiu'iïUe  ifcidioicireprefenw 
par  des  aiâd^M^lK&r/des^macque^cpnYe- 
ïiiabl^aïaii  âktfit  qutlo;  (ait  tm 
.    &»c<iœquètoidflisJesbpa(6QOf  4el'apAe 
£E£expdiis«ni)f ar  ties  dt^rcnsmouv^iiÉieris 
einryjk&ge.»  il&oâbWjMantncHns  Qu'il  nV 
sfin^ait  imaineif2i.neifed^:kre^r  quelque 
4iâioasie$yeux^C'eftpQUQpôil&Feiiii«e 
t  ioic 
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^4^  '9i.lEntTttUn  fwFÎes  rm 
^oh  bien  obfetver  leurs  dtfer^is  mouvez 
taens ,  qui  fom  qoelquefcâs  fore  faciles  à 
Temarqaer  >  &  qui  parmflèoc  auâi  quel- 
quefois bien  peu.  Il  n'en  eft  pas  dt  me^ 
me  des  autres  parties  du  vifàge ,  qui  ne 
changent  pas  en  tant  de  fbçbns  ,  ni  £ 
pr(nnptement ,  mais  dont  l'état  eft  plus 
ftable  ,  &  &  fait  voir  plus  long  tems^ 
comme  dans  la  cokte  les  rides  du  (ront  & 
k  jk>urdl  bâiiré  ;  &  dans  llndignatioa 
&  dans  la  moquerie  T  certains  mouve- 
mens  du  nez  &  des  lèvres. 
'  U  faiK  encore  remarquer  que  les  mou- 
vemens  du  vilage  peuvent  être  quelque* 
fois  cachez  &  diffimuiez  par  la  volonté 
de  la  perfonne  paffionnée  :  mais  que  là 
couleur  que  cette  paffion  imprime  fur  le 
vifage  i  eft  fi  naturelle  &c  fi  attachée  aux 
émotions  intérieures  de  notre  ame,  qtfil 
-eft  trcs-diffidlede  ne  pas  rougir  bu  pâîir  > 
à  cauTe  que  ces  ehangemens  ne  dépendent 
^as  des  lieirés  ouxies  mulcles  >  mais  qu'ils 
viennent  immédiatement  du  cœur.  Ceft 
pourquoi  ceux  qui  fi>nt  accuTez  de  ^uel< 
que  crime ,  ne  peuvent  s'anpêcb^de  i4- 
lir  ;  &  Judas  qui  aflâr^  avec  les  autres 
'  Apoîtrés  qu'il  n'eft  p<Hnt  celui  qui  vendra 
^  le  fils  de  Dieu ,  peut  être:  petcir<kns  un 
tableau  dé  la  Cène  9  faifàk  les  ttépàcs 
'  a&ionsque  les  autres  Diiciples^  mais  pour- 
'  tant  ce  crime  &Q:et  donc  il  fe  iènt  coo- 
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pfble ,  doit  fe  feîrc  voir  fur  fbn  vilage  par 
uite. pâleur  qu'il  ne  peut  cmpcclicr. 

Outre  les  changeniens  que  caufènt  ces 
paffions ,  il  y  a  uue  infinité  de  mouve- 
mens  qu'elles  font  faire  au  corps  ,  ou  à 
quelques  membres  particuliers  dont  je  ne 
vous  parlerai  point ,  parce  quil  me  fem- 
blcque  vous  vous  fbuvenez  allez  des  deC 
criptions  que  les  Poètes  en  ont  &ites, 
qiand  ils  ont  traité  de  femblables  fiijets* 
Vous  avez  remarqué  de  quelle  forte  Vir- 
gile repréfente  Turnus  fam  de  crainte ,  & 
de  quelle  manière  le  même  Poëte  dépeint 
Didon  en  colère  ,  loriqu'iCnée  lui  parle 
de  la  quitter.  Quand  le  Taflc  repréfente 
une  petfonne  en  colère,  il  dit  qu'elle  & 
mord  les  lèvres. 
i 
(i)  Le  Idbra  el crndefer furorfi merfif 
E  rufpe  tdftd  beftemiando  alfiane. 

L'Ariofte  dit  la  même  chofe , 

(i  )  E  che  Ravenna  fdçcbeggiata  refid  > 
Si  mord  eH  Pafafer  dolor  le  labrd. 

Si  l'on  pouvoît  dîfpofer  les  mouvement 
de  Tame  ,  comme  Ton  fait  les  membres 

d» 

Si^  Tafo  Cm.  j,  delta  Gitr, 

Tome  III.  L 
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liu  corps  ;  &  H  loriqu'un  Peintre  a  un  hom» 
me  devant  lui  auquel  il  fait  kàit  telle  ac- 
tion qu'il  lui  plaît  ,  il  pouyoit  en  rocme 
tems  faire  naître  dans  cet  homme  qui  loi 
ièrt  de  modèle  y  la  paflion  qu'il  veut  re- 
prefenter^  il  ne  fcroit  pas  nccellàire  de  re- 
chercher fi  exadcment  l'origine  des  paf- 
fions  par  des  caifonnemens  de  Philoib* 
phiè  i  parce  que  la  nature  en  les  rejpréièn- 
tant  i  quand  on  en  auroit  befoin ,  fourni^ 
roic  fuifilamment  des  moyens  pour  les 
Imiter.  Mais  parce  que  la  volonté  feule 
ne  peut  faire  naître  quand  il  lui  plaît  ^  ce 
Uni  arrive  quand  l'on  eft  cmû  de  quelque 
|>ailion  ,  ni  en  imprimer  des  marques  ex- 
térieures ,  il  faut  avoir  recours  à  la  con- 
noiilànce  que  l'on  en  a  ,  &  aux  règles  de 
TArt ,  pour  donner  à  chaque  paflion  le 
traradérc  qui  lui  convient  nacurellement , 
&  pour  démêler  toutes  les  différentes  affec- 
tions du  cœur  ,  qui  d'elles-mêmes  ne  font 
pas  toujours  fi  fenfibles  qu'on  ne  puiflè 
s'y  tromper. 

tCc5>ehdanton  peut  remarquer  que  cha- 
que paflion  a  un  extérieur  particulier ,  & 
es  divers  changemens  fè  découvrent  fé- 
lon qu'ils  font  produits  par  les  roouve- 
mens  de  l'ame ,  comme  les  cordes  d'an 
Inftrument  rendent  divers  fons,fclon  qu'el- 
les font  (  I  )  touchées  parcelui  qui  en  joiie. 

Par 
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Par  le  moyen  de  cette  connoiflànce  &  de 
ces  remarques ,  on  peut  ie  faire  des  maxi- 
mes générales ,  comme  dereçreienter  tou- 
jours la  colejre  animée  &  fâchcufe.  La 
douleur  qui  veut  faire  pitié ,  doit  paroi- 
cre  abatuë  &  languiilànre  ^  &  celle  qui 
ne  cherche  pas  à  fe  faire  plaindre  ,  doit 
fe  montrer  avec  plus  de  réfolution  &  de 
,forcc.  Il  faut  que  la  Joye  ait  toujours  quel- 
que choie  de  doux ,  de  tendre  &  de  gra- 
deux  ;  fur  tout  que  les  actions  qui  accom- 
pagneront cespaflîons,  ne  s'expriment  pas 
par  des  mouvemens  trop  violens  &  des 
contordonsde  membres  bizarres  &  extra- 
vagantes. Mais  comme  toutes  les  aâioas 
viennent  de  lame ,  &  que  les  yeux  en  ibac 
.  les  interprètes  y  c'eft  en  s'élevant ,  en  s*a- 
bai(&nt ,  en  s'appliquant  fixement  >  &ea- 
fin  par  leurs  dinerens  regards  ^  qu'ils  et- 
•primeront  les  diâè  entes  pailions  qui  ibnc 
dans  le  cœur  de  l'homme  ,  &  qu'ils  feroHC 
connoîtte  les  divers  fentimens  dontileft 
capable»  Ce  font  ces  aâions  bien  expri- 
mées dans  un  tableau  ,  qui  frappent  It^ 
yeux  de  ceux  qui  les  voyent ,  parce  ^e  la 
Nature  en  a  nus  les  principes  dans  l'ame 
de  tout  le  monde  ;  &  quand  on  en  voie 
.des  marques  bien  peintes  ,  on  contioîc 
auflî-tôt  il  ce  qu'on  a  quelquefois  reiïeiHÎ 
^en  foi-mcme  >  cil  bien  ou  mal  repreiêntc. 
Il  eft  vrai  que  ce  font  ces  manques  qu'un 
L  ij        Peintre 
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144  VI.  Entretien  fur  tes  Vies 
Peintre  doit  bien  exprimer  fiir  le  Tili  ^ 
de  fcs  figures  :  car  inutilement  fçaura-rtl 
la  nature  des  paâîons  &  leurs  diflferens 
effets ,  s'il  n'eft  a(Ièz  habile  pour  bien  def- 
finer  6c  bien  peindre  les  figures  &  les 
traits  eflfentiels  de  chaque  paSion.  Il  faut 
■  qu'il  confidere  qu'entre  les  mouvemeos 
que  l'ame  fiiit  faire  à  toutes  les  parties  du 
vifage  ,  il  y  en  a  deux  principaux  ;  l'un 
qui  les  élevé,  &  l'autre  qui  les  abaiflc  fé- 
lon refperance  ou  la  crainte  qui  fe  ren. 
contrent  dans  chaquepaflîon  5  parce  qu'u- 
ne perfbnne  qui  dans  une  grande  affliâioQ 
cfpere  quelque  afliftance  du  Ciel ,  au» 
les  yeux  ouverts  &  élevez  ;  &  une  autre 
qui  accablée  de  trifteflè  n'attendra  aucun 
tecours  du  Ciel  ni  des  hommes ,  aura  les 

Î^eux  baillez  &  à  demi  fermez ,  &  toutes 
es  parties  du  vi/àge  abatuës. 

On  a  autrefois  fait  une  conférence  fut 
ce  fujet  dans  l'/lcademie  de  Peinture ,  & 
je  fouhaîteroîs  que  vous  pûfliez  voir  les 
deflfèins  que  M,  le  Brun  en  a  faits  :  je  fois 
afluré  que  vous  admireriez  comment  par 
de  fimples  traits  il  a  fi  bien  marqué  tou- 
tes les  paffions  de  l'ame  >  &  les  divers 
inouvemens  dci'efprît  :  ce  qui  fans  dou- 
te peut  être  d'une  grande  utilité  aux  Pcin- 
treis. 

Lorfque  j'eus  cefic  de  parler ,  nous  de- 
meurâmes aflèz  long-tems  appliquez  à 

conlidcrcr 
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&fitr  tes  Ou'Uré^es  des  Peintres,  i^f 
confiderer  les  tableaux  quiornoienc  cette 
Galerie.  Enfin  après  les  avoir  bien  regar? 
dez  >  &:  avoir  dit  ce  qui  nous  vint  dans 
Teiprit  fur  ces  divers  Ouvrages  3  &  fiic 
leurs  iHaniéres  différentes  y  nous  nous  re« 
tirâmes  contre  une  fenêtre  comme  pour 
nous  repoièr  »  &  il  me  fouvient  que  Py« 
mandre  me  parlant  desCaraches^  je  lui 
dis: 

La  Peinture  >  comme  les  autres  Scien- 
ces &  les  autres  Arts ,  n'cft  pas  toujours 
demeurée  dans  un  même  état  ;  elle  a  eu 
£>n  commencement  ,  (on  progrès  5  Se 
après  être  arrivée  au  plus  haut  point  oà 
on  Tait  vue ,  elle  eft  comme  tombée  ^  & 
ceux  mêmes  qui  avoient  pour  exemple  les 
plusexcellens  Peintres ,  ne  les  ont  pas  fui- 
vis  dans  le  chemin  qu'ils  leur  avoient  tra- 
cé. Raphaël  eft  fans  contredit,  celui  des 
Peintres  Modernes  qui  a  mis  cet  Art 
dans  (a  plus  haute  perfection  ,  comme 
nous  Tavons  fait  voir.  Quelques-uns  de 
fes  difcîples  l'ont  fuivi  aflèz  heureufe- 
ment  ;  mais  enfin  ceux  qui  font  venus  de- 
puis ,  foit  qu'ils  n'eu(!ènt  pas  un  génie 
aflcz  élevé  ,  foit  qu'ils  negligeaflènt  l'é- 
tude ncceflàire  pour  ce  qu'ils  entrepre- 
noient  «  fe  font  éloignez  beaucoup  de  la 
route  que  ces  grands  Maîtres  leur  avoienç 
marquée.  Cela  n'arriva  pas  feulement  à 
l'égard  des  Peintres  de  l'Ecole  de  Rome  » 
L  ii  j  mais 
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mais  encore  de  ceux  de  Lombardic  >  ^û 
{c  relâcheœnc  infènfiblemenc  des  maxi-^ 
mes  que  le  Corcge ,  le  Titien  &  Paul  Vc- 
toneie  leur  avoicntenfeîgnées  dans  ce  qnî 
regarde  le  coloris.  De  forte  qu'encore  que 
Freperic  Baroccio  >  ne  dès  l'an  ijiS. 
dans  la  même  ville  où  Raphaël  vint  au 
monde ,  eût  étudie  d'après  tous  ces  grands 
hommes  dont  nous  avons  parlé  :  néan- 
moins on  voit  dans  les  Ouvrages  une  no- 
table diminution  de  ces  belles  parties  du 
dedèinâc  du  coloris,  dont  ces  Maîtres 
àvoient  fait  Une  (i  grande  étude. 

Ce  n*eft  pas  que  ce  Peintre ,  que  je  çîtc 
feulement  comnieen  paflànt ,  ne  tncrîte 
beaucoup  de  louanges ,  &  qu'il  n*alt  fait 
des  Ouvrages  très-eftimez  ,  ayant  poflcdc 
un  talent  toutparticulier  pour  les  fujetsde 
dévotion.  On  peut  même  reftimer  pour 
la  quantité  de  tableaux  qu'il  a  faits  pen^ 
dant  les  infirmitcz  dont  il  étoit  accablé; 
Car  dans  l'efpace  de  84.  ans  qu'il  a  vêcu,a 
a  été  plus  de  50.  ans  toujours  malade  : 
mais  d'une  maladie  qui  rempêchoît  de 
repofèr  la  nuit  &  le  jour ,  &  qui  le  tour- 
mentoit  tellement  ,  que  jufques  à  fa 
inort  (i)  à  peine  avoit-îl  deux  heures 
le  jour ,  pendant  lefquelles  il  pût  travail- 
ler. 

Il  me  femble  ^  dit  Pymandre ,  avoir 

vu 


(  X  )  n4rrivéi  9n  iffU* 


litizedby  Google 


vu  des  Ouvrages  de  li^i  ^  Vf^a  &  ei)i 
quelques  autres  end^QÎçs  de  Rome» 

Il  en  a  fait  quantité ,  i^epartis-je ,  dap$ 
des  Egtiiès  &  dans  des  lieux  particuliers^ 
parcequ'il  étoit  un  des  Peintres  de  fon 
fems  qui  avoit  le  plus  de  réputation. 

Le  C^v^lier  Franc  ç^coVai^ki  3  étoit 
de  Sienne  >  .&  fils  4'un  Peiijitre.  Il  quitta  f^ 
première  n^anieve  pour  Cuivre  celle  du  Bar 
rocxrio  3  &  non  ièulem^Ut  il  tâcha  de  Ti- 
niicer  dans  fon  goût  de  pejudre,  maisaufli 
dans  le  choix  de^fujets&daps  Tes  mœurs» 
ay^t  toujours  rechercha  à  faire  des  ta? 
pteau^  de  dévotion  >:^  vécu  dans  une 
grande  piété.  On  vqit;  d^s  l'ÉgUiê  dç 
^ai^ç  Piqûre  dç  Romeun  ^b(eâu  où  il  4 
reprefenté  la  mort  de  Simon  le  Magicien. 
Maîsjçe  qu  il  a  f^it  déplus  con{ideral>le  » 
eft  dans  les  Egliiès  de  Sienne.  Il  étoir 
s^gréable  dans  fpn  çoWis  >  ^  correâ;  dan$ 
le  dreiîcin.  Il  ne  furvccuç  le  B^roccio  quçr 
de  peu  d'fUinées  >  éti^i^tinoi^t  ('an  1615^ 
4gc  feulement  de  qujar^^nte-fëpt  ans.        » 

Cependant  la  Peipture  étoit  ajors  déj4 
beaucoup  déchue  dans  toutes  les  Ecoles: 
on  n'y  faifoit  plus  ui)e  épudep?^£j:c  de 
tout  ce  qui  eft  néceflS^ire  à  la  perJFef^iQ^ 
d'un  Ouvrage  :  chacun  (iiîypit  fon  c^prir 
ce  »  &  dans  Home  il  s'étpit  élevé  çpioimç 
deux  difFérenspartis qui  partageoient  tour 
fc  la  jeuneilè.  ^es  uns  s'^ttachoient  patj- 
L  iiij        ticulic- 
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tîcuHcrcment  à  imiter  la  nature  telle  qulli  1 
latrouvoicnt,  comme  je  vous  ai  dcjàdir, 
&  les  autres ,  fans  examiner  le  naturel,  fc 
laiflant  conduire  par  la  force  de  leur  ima- 
gination y  &  fans  autie  modèle  que  leurs 
feules  idées ,  travailloîent  d'après  les  ima- 
ges qu'ils  fe  formoicnt  dans  Telprit.  Le 
Caravage  fat  le  chef  du  premier  parti, 
qui  eût  fès  fèébiteurs.  Jofeph  Pin  ctoirl 
la  tcte  du  fecond  ;  &  par  la  hardieflc  de 
fcs  entreprifcs  ,  &  Téclat  qui  paroifloît 
dans  fcs  compofitions,  il  trou  voit  un  grand 
nombre  de  gens  qui  le  fuîvoîcnt.  Cc$ 
deux  difFcrens  partis  qui  s*cloignoîent  l'un 
&  l'autre  de  l'exaûe  &  rigoureufe  difd- 
pline  des  premiers  Maîtres ,  jettoienttottt 
les  Peintres  dans  un  pur  libertinage;  & 
l'on  peut  dire  que  le  bel  Art  de  la  Peinture 
fc  fcroit  bien-tôt  perdu  ,  fi  le  Ciel  n'eut 
lait  naître  Ahnibal  Carache  pour  le 
lâuver  des  mains  de  ceux  qui  le  traitoient 
fi  mal.  Il  naquit  à  Bologne.  Son  percétoîf 
tailleur  ,  &  eut  plufieurs  enfans.  L'ainé 
de  fcs  fils,  qui  fe  nommoit  Auguftini 
s'addonna  à  la  Peinture  &  à  la  Gravure. 
Annibal ,  qui  croît  le  plus  jeune,  fat  mis 
en  apprentiflàge  chez  un  Orfévre  :  nnûs 
comme  Loiiis  Carache  (on  coufin»  qui  W 
montroit  à  deflîner  pour  le  rendre  plus 
excellent  ouvrier  dans  l'Orfèvrerie ,  fc* 
connut  en  loi  on  talent  tout  Jiarticato 

pout 
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&fwr  Us  Ouvrages  des  fntures.  14^ 
pour  la  peinture  ,  &  vit  que  la  nature 
touce  fede  lui  faifoit  exécuter  des  chofos 
extraordinaires,  il  l'attira  chez  lui  afin  de 
l'abandonner  eptîërement  à  cette  içavan^ 
ce  maîtrefliè  ,  qui  feule  inftruit  plus  en 
peuydç  jours ,  que  tous  les  meilleurs  Mat* 
très  en  beaucoup  d'années  :  ce  qui  parue 
bien-tôt  dans  Annibal  ,  qui  comprit  & 

S»romptement  &  avec  tant  de  facilité ,  la 
orme  de  tous  les  corps  naturels  >  qu'il  en 
faiibic  des  defleins  &  des  images  admira- 
bles. Après  avoir  demeuré  quelque-tems 
auprès  de  Loiiis  Carache  >  ion  frère  Au* 
£uÂin  6c  lui  réiblurent  d'aller  voir  tous 
Tes  lieux  de  la  Lombardie  où  il  y  avoit  des 
Ouvrages  du  Corége  &  du  Titien. 

Annibal  s'étant  arrccë  à  Parme  ,  étu- 
dia particulièrement  la  manière  du  Q>ré- 
ge ,  &  fit  dans  ce  goûc-là  le  tableau  <ia 
grand  Autel  des  Capucins  de  la  même 
ville.  Il  y  rcpréfenra  JcfiisChriftmort., 
étendu  fur  un  linceul  »  &  appuyé  fiir  l'é- 
paule de  la  Sainte  Vierge.  Il  y  avoir  au(& 
plufieurs  autres  figures  fi  belles  &  (i  bien 
peintes  >  qu'Annibal  écant  pour  lors  en- 
core fort  jeune ,  fit  juger  par  cet  cflai  ce 
Î[u'on  devoit  attendre  de  lui.  Il  alla  en^ 
uite  à  Venife  ,  où  Auguffin  s'étant  déjà 
rendue  s'occupoit  à  graver  auburin.  Pen- 
dant le  fcjour  qu'il  y  fit ,  il  contradbi  unp 
étroite  amiii^  avec  Paul  Véroneiè ,  le  Tin- 

L  V        loret. 
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'ifo  '   VI.  Entretien  fur  les  ries 
torèt ,  &  Jacques  Bafl&n  ^  &  fans  s'arrf- 
ter  à  peindre ,  il  Gonfidera  feulement  les 
tableaux  de  ces  grands  hommes ,  &  femh 
à  oWerver  leurs  maximes. 

Etant  de  retour  à  Bologne  ,  il  fit  dans 
rEglilê  de  Sainr  Georges ,  &  dfins  cék 
des  Rcligieuix  de  Saint  François  ^  deox  ta- 
bleaux ^ui  lui  acquirent  une  telle  réputa- 
tion ,  que  Loiàis  ,  tout  iurpris  de  voirb 
•belle  maniéré  de  peindre  d'Annibal ,  quit- 
ta celle  qu'il  avoir  toujours  retenue  de 
<]amillo  Procaccinofon  premier  Maître; 
"Se  au  lieuqu*uh  peu  auparavant  ilcnfei- 
gnoit  Annîbal ,  îl  devint  fon  difciple,  & 
s'efforça  de  Timiten 

Peu  de  tems  aprcs,Auguftîn  revîntaufli 
à  Bologne.  Ce  fot  alors  que  la  famcufc 
Académie  desCaraches  y  fut  établie.  D'a- 
bord on  l'appella  VAcademia  delli  Di^ 
4erffi ,  à  caufè  du  grand  defir  qucceia 
^Jui  lacompofoienr ,  avoicnt  d'apjprendrc 
toutes  les  chofèsqui  regardent  la  peinture 
Comme  ces  trois  excellen s  hommes,  An- 
«ibal  5  Auguftin  &Loiiis<:ommuniquoieflr 
"iîbrcmcnt  avec  tout  le  monde  ^  ce  qu'il  y 
'-«voit  dans  la  vîlle  de  perfonnes  ftudiedis 
&  amîes  desteaux  Arts  ,  «e  maDqu<^ 
•pas  defe  rendre  chez  eux ,  |>arce  qu'oatit 
l'étude  que  l'on  y  faifbk  d -après  nature, 
t)ny  apprenoit  les  Proportions ,  l'Anaw- 
mîc  i  la  Peripcftive  >^ltt  %€tottc  tamii» 
/  -'  d'emplpya 


litizedby  Google 


'i^einploy&c  les  couleurs  >&  latai&nxîeft 
lumières  6c  des  ombres.  On  s'y  earrete^ 
nok  de  l'Hiftoire  ,  de  la  Fable ,  &  coi]> 
meot  on  dévoie  traiter  toutes  fortes  de  fur 
jets  avec  la  bienieance  uéceflaire.  Cette 
Académies'étanc  rendue  célcbre{>ar  lemé^ 
ote^lesCaraçhes,  elle  perdit  ifbn premier 
iKun^  &  ne<fut  plus  cosnueque  (bus  celui 
de  VAcdà^mif  ies  CarAches.  U  eft  vrai 
qu'elle  devoir  la  plus  grande  partie  de  (z 
{^oire  à  Auguftin  >  qm  prenoit  un  foin 
tout  particulier  d'inftruire  ksieunes  gens» 
de  leur  donner  de  l'émulation ,  6c  de  Éûrè 
comtoître  leur  xnérice  à  meâire  qu'ils  £e 
perfeâioanoient.  Us  travailloient  coa$ 
ttm  d'un  il  grand  accord ,  6c  vivjCMent 
avectant  d'union  &  debotine  intelÙgen* 
ce ,  qu  ils  entreprenoient  enfemWè  toutes 
iortes  d'Ouvrages  >  &en:  proficoieot  ^a;» 
lenoenc  > 

f  Qaaadiis  peignirent  pour  les  SteucsF^^ 
nSc  Magnani ,  on  fur  fiicpris  de  ce  qoT  Ais4 
guftin^qui  s'ctoit  toujours  occupé  à  gta- 
ier  au  burin  >  parut  tout  d'un  coup  xuiex« 
cdilent  Ëeintre^  Se  que  Louis  avant  qui^ 
^m^DeàacmÀz  onàaiére  Jud  Procacoisioi 
enotaDt  pooérédâfis  :celle >qa^  ne  ^cndiz 
que  d'embraffêr.  Enfin  on  les  admirok 
Maïs  tes  troâs  ^  (^^oiy»tic  qu'ils  ti^availioiênt; 
cqo^Gdnteme^t  »  (iaos  qu'il  y  dk  parmi  eux 
mc»|iefu]^ÂQ£Îix.^  quSilseuilèot  iamais 
X  L  TJ        aucuns 
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2fi      yt&firnhnfksIisPle^ 
aucuns  différends  >  &  de  ce  que  dans  ietir 
travail  il  y  avoic  une  &  grande  conforcoiré^ 
que  coures  leurs  peintures  paroidbieiic 
-conduites  par  un  fèul  Se  même  efpric 

L'humeur  d'Annibalcontribuoic  beau- 
coup à  leur  bonne  intelligence ,  n'écanc 
ni  capable  d'en  vie ,  nifufcepribled'ambî* 
cion.'Il  étudioit  avec  lesdeux  ancres,  com- 
ine  s'ils  euilent  érétouségaux.  Cependant 
on  lui  donne  rhonncur  d'avoir  été  leMaî* 
tre  d'Auguftin  &  de  Loiiis  ,  qui  ne  fai- 
ibient  rien  que  fous  ia  conduite  ;  ce  que 
l'on  reconnut  bien  quand  il  fe  (epaca  d'a^ 
▼ec  eux  :  car  Auguftin fè>l:emitàgravtr 
au  burin ,  &  Loiîis  travaillant  feul ,  dimi- 
nua  peu-à-peu ,  Se  perdit  fa  bonne  ma- 
nière :  mais  Annibal  continua  de  faire  des 
Ouvrages  dignes  d'une  éternelle  mcmoirCi 
Le  tableau  qu'il  fiten  i  jpj.  pour  un  Mar- 
chand ,  où  il  repréiênra  la  Réiucreâkm 
de  Notre  Seigneur  >  eft  éffimé  un  .des  plus 
beaux*  Il  peignit  enfùite  dans  la  ville  de 
Reggio,  celui  que  le  Guide  a  gravé  à  Tcau 
forte  ,  où  Saint  Roch  eft  repreièncé  qui 
donne  l'aumâne.  Cette  peinture  eflràpié^ 
iènt  dans  le  Palais  du  Duc  de/Modéne,' 
arec  quelques  autres  qu'il  atcûçascocc 
Sûtes  à  Reggio.  .  i.      '     . 

.  Il  fit  enfuite  plufieurs  Ouvrages  à  Bo-i 
logne.  Maisen^n,çomcùeilyàvoicl6Dgw 
tenxs  qu'il  ibubaitoir  d'aUer  à  Roxnepooc 
i-     .  .u         i»   ..  -y 
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j  voir  ceux  de  Raphaël ,  &  ces  refies  an* 
ti^ies  qui  atrirenc  en  ce  lieu-là  tant  de 
Peincres  &  de  Cui-ieux,  il  fe  trouva  fa yo- 
xjfedans  [on  deHèin  par  le  Duc  de  Parme» 
dont  il  avoit  acquis  les  bonnes  grâces. 

Le  Cardbal  Éarneiê  voulant  faire  peiô- 
^e  la  Galerie  &  quelques  ajppanemens 
de  (on  Palais  >  le  Ducpropo/a  AnnibaL» 
^quel  6n  éaivit  de  fe  rendre  à  Rome 
pour  faire  cet  Ouvrage.  Si-tôr  qu'il  y  fuc 
arrivé  >  il  alla  trouver  le  Gu:dinal>  &lui 
prcfènta  un  tableau  de  Sainte  Catherine 
qu'il  avoir  fait  à  Parme.  Le  Cardinal  re- 
çût Annibal  favorablement  >  &  dès-lors  le 
Bt  traiter  chez  lui  comme  [c$  autres  Gen- 
tils-hommes. 

Le  premier  tableau  quiil  fit  dans  le  Pa- 
lais du  Cardinal  Farncie  >  fut  celui  delà 
Chapelle  >  où  il  reprefenta  la  Cananéeaa 
pieds  de  Notre  Seigneur.  Mais  comme  en 
jarrivant  à  Rome  >  il  fut  touché  de  l'exceL- 
Icnce  &  de  la  beauté  des  Statues  antiques 

Su'il  y  vit ,  il  employa  d'abord  une  partie 
e  fon  temsà^fiter  les  lieux  où  (ont  les  plus 
feoMCuTes.  Ce  fut  alorsqu'il  jug^biçn  que 
Ù  véritable  hafe  &:  le  principal  fondement 
^laPeinture^  eft  ledleflèin,  queceuxde 
l'Ecole  de  Raphaël  préfëcoient^vec  raifoâ 
ik  la  couleur>  donit  les  Peintres  de  Lombard- 
die  avoient  kit  choix.  Aufli  dès  ce  mo4> 
ment  il  s!él0igna  de  là  première  manière 
V  .;.  qui 
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^f 4      VI.  Entretien  fw  leif^s  * 
•qui  tenoit  beaucoup  ic  cdle  du  Corége» 
^pour  iuivre  ia  belle  nature  &rle  goût  de 
l'antique  ,  ne  s'arrêtant  pas ,  comme  il 
avoit  tait  autrefois ,  à  ce  beau  jeu  décote 
leurs  ,  qui  fous  une  agréable  a^qiarence 
-dont  les  yeux  font  farpris  ,  cachent  fiai- 
vent  beaucoup  de  défauts  dans  la  cotteo- 
.tîon  du  delTein* 

Réfolu  de  travailler  déformais!  fur  ces 
principes ,  il  s'appliqua  tellement  à  con- 
fîderer  les  plus  belles  ftatuës  &c  les  plus  ex- 
xellens  bas-reliefs ,  qu*en  peu  de  temsil 
4cs  poflèda  fi  fort ,  qu'illes  avc»t  préfens 
^ans  fi>n  ef{N:it ,  commeVil  n'eût  jamair 
-deâîné  autre  chc^.  Ce  qu'il  frc  bien  con- 
noître  un  jour  étant  avec  fon  frère  Au- 
•guftin  dans  la  compagnie dequelques-uns 
^e  iès  amis  :  car  comme  Auguftin  Carar- 
che  nouvellement  arrivé  à  Rome ,  aprèk 
«voir  loué  beaucoup  le  grand  Sçavoir  Ae^ 
-andens  Sculpteurs  ^  &  après  s'écre  écebda 
^tticulierement  iur  la  beauté  du  Xao^ 
ucûon  ,  voyoit  qu'Annibal  ne  difoit  rien, 
Je  donnoit  peu  d'attention  à^-  paroles> 
il  $'e»  plaignit  >  xi^maîe  ^%  ii^ûc  pas  kSt 
«ilèx^^de  cas^  d^an  ^X'^t^iû  asdisitrabldl 
Mais^emtaiit  qu'U  xronicinuoit*  diète  ¥^& 
i^aocooii^sif  de  J>ea|ix4il^ttrs'>  jqiU'té 
faifoient  écorner  de touis^les  Affîâaûis»  An£ 
«ibal  js'appraclia  de  la  muraille  ,  connv 
kqjueUe M^deâiti^  le  LaocQpa  &&»^a^ 
i  j  fans. 
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&fur  Us  Ouvrdges  des  Piîritus.  i  y  f 
£ms^  auffi  exaâement  que  s'illes  eût  eus 
devanc  lui  pour  les  imicer  :  ce  qui  rem« 
plie  d'admiration  ceux  qui  écoienc  préfèns» 
&  ferma  la  bouche  à  Auguftin  ^  qui  avoua 
que  ion  frère  aroic  fçû  bien  mieux  que  lui# 
reprefencer  à  la  compagnie  les  beautez 
tle  cet  ouvrage.  Annibal  fe  recira  aufli-rôc 
en  fburianc,  &  dit  feulement  que  les  Poc- 
hes peigiKÛent  avec  les  paroles  >  &  que  les 
Peintres  parloient  avec  le  pinceau  :  ce  qui 
regardoit  Auguftin  »  qui  faifbic  des  vers, 
^  qui  aflfeâoit  beaucoup  de  paflèr  pour 
^n  Poëte, 

Quelques  tems  après  qu* Annibal  fut 
arrivé  à  Rome ,  un  Gentilhomme  du  Gir- 
4inal  Farnefe  ,  nommé  Gabriel  Barobazî, 
fit  venir  une  copie  de  la  Sainte  Catherine, 
qu' Annibal  avoit  peinte  dans  PEglife  Car 
thr^drale  de  Reggio.  Ce  tableau  qui  avoit 
été  copié  par  Lucio  Maflàri,  Elevé  des  Ca- 
caches  &  excellent copifte  de  leurs  ouvra- 
ges ,  fut  auffi-^  retouché  par  Annibal, 
qui  d'une  Sainte  Catherine  en  fit  la  Sain- 
te Marguerite  ,  que  vous  avez  vue  à  Ro- 
tee,  dans  l'Eglife  de  Sainte  Catherine  ^ 
fiMÂri.  Lor^ue  cet  ouH^ge  fut  «placée 
comme  c'étoit  un  des  premiers  qu*A»»i^ 
bal  eut  fait  paroltre  à  Reine  ,  tous  les 
Peintres  nemaitquerent^ïas  de  l'aller  voit 
«jour  on  dire  leur  avis.  Michel- Ange  de 
Cafavag^iiefiCfâ64esdiei?BiQrs}&rayapfc 
^.  i  beai^ 
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i jtf  VI.  Entretien fitr  les  VUe 
beaucoup  confideré  ,  dit  qu'il  écoicbicft 
aife  y  que  de  ion  cems  il  iè  crouvât  enco* 
re  un  Peintre  qui  entendît  ce  que  c'étoîc 
de  peindre  d'après  le  naturel»  &  de  la  bon- 
ne manière  qui  ccoit  perdue  à  Rome  auffî 
bien  que  dans  tous  les  autres  lieux. 

Pendant  qu'Annibal  retouchoic  ce  ta- 
bleau »  il  ne  laiÛbit  pas  de  jpenfer  au  ici- 
ièin  de  la  Galerie  de  Farnete,  &  de  la  pe- 
tite Chambre  qui  eft  à  côté^  où  ibus  plur 
fieurs  figures  tirées  de  l'Hiftoire  &  de  la 
Fable,  ila  reprefènté  divers  iujets  de  mo- 
ralité. Outre  l'érudition  &  la  connoiflàtt- 
ce  qu'Auguftia  avoit  des  Poètes  &  des 
Hiftoriens ,  dont  il  (è  (èrvoit  pour  Tinvenr 
t ion  des  fiijets  qu'Annibal  deflînoit ,  ils 
furent  encore  beaucoup  fecourus  par  l'A- 
goacci  j  homme  fçavant  dans  les  belles 
Lettres  5  &  c'eft  en  quoi  ces  excellens  Pein- 
tres ont  mérité  beaucoup  de  gloire ,  d'avoir 
.exécuté  leurs  ouvrages  avec  tant  d'art  & 
de  fcience  ,  &  de  s'être  fî  bien  ièrvis  du 
confeil  de  leurs  amis. 

N'eft-ce  pas ,  interron:ipit  Pymandre^ 
dans  la  petite  Chambre ,  dont  vous  avez 
jparlé ,  qu'il  a  reprefenté  l'hiftoire  d'Her^ 

^  Ceft  dans  ce  lieu-là  même ,  lui  repar- 
tîs-je  ;  &  Ton  peut  dire  que  ce  travail  eft 
un  des  plus  beaux  qu'Annibal  ait  faits» 
Quant  à  la  grande  Galerie  ^  il  ne  vo^  eft 

pas 
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Ù  fur  lis  Owfé^tsies  Peintres,  xfj 
pas*difficile  de  vous  en  fôuvenir  >  en  voyant 
ici  les  mêmes  Tableaux  qui  la  composent. 
Vous  fçavez  qu*pn  la  regarde  dans  Rome 
comme  un  ouvrage  accompli ,  &  le  chcf- 
d^oeuvire  des  Caraches  :  car  il  ne  /è  voie 
rien  de  comparable  à  cette  belle  diipofî-- 
tien  d'hiftoires  &  d'omemens  ^  dont  elle 
eft  enrichie.  On  y  voit  un  aflèmblage  de 
différentes  beautez,  qui  dans  leur  variété 
ont  une  fi  grande  union  ,  que  la  perfec- 
tion d*un  fùjct  particulier  ne  diminue  rien 
de  l'excellence  des  autres. 

Vous  vous  fou  venez  bien  que  ces  figures 
d'hommes  qui  pofènt  fîir  la  corniche ,  ne 
font  pas  coloriées  dans  l'original  comme 
elles  font  ici ,  mais  qu'elles  font  feintes  de 
ftuc  :  de  même  >  que  les  termes  Se  les  or<^ 
nemçns  qui  font  û  noblement  placez  entre 
les  Tableaux,  que  ce  ne  font  pas  les  par* 
ties  de  cet  ouvrage,  où  l'art  paroiffè  avec 
moins  d'éclat.  Il  n'y  a  rien  que  de  grand» 
de  noble ,  &de  bien  entendu^  foit  dans 
l'ordonnance  de  tous  les  corps  en  générale, 
foit  dans  l'expreflîon  de  t<Mites  les  parties 
en  particulier  ^  foit  dans  la  conduite  des 
lumières  &  des  ombres.  Tout  ce  grand 
.  ouvrage  n'eft  pas  de  ceux  dont  la  feule  vi-*> 
vacité  des  couleurs  &  le  brillant  des  lu-i. 
mieres  charme  d'abord  les  yeux ,  Se  fur-> 
prenneceuxquiles  regardent.  On  voit  dans 
(cclui-d  une  oeauté  folide  qui  fiape  VeQ^ 

prit} 
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tjl      V  L  Emttien  f$tr  tes  Vtês 
prit  ;  &  les  plus  incelligens  y  découvrent 
toujours  des  grâces  nouvelles  à  mefure 
qu'ils  le  confidcrenc. 

Bien  qu'on  en  puîflè  voir  un  échantil- 
lon dans  les  copies  qui  font  ici  j  tout  ce- 
la p'eft  rien  néanmoins  ai  comparaifba 
des  originaux,  parce  que  la  difpoution  dû 
lieu  où  ils  font,  retendue  de  ce  même  lieu» 
&  fon  élévation,  contribuent  à  la  perfec- 
tion de  tout  Touvrage  >  &  font  mieux  ju- 
ger des  râlions  que  le  Peintre  a  eues  pour 
ordonner  Ion  fiijetde  la  manière  qu'il  efti 
&  pour  peindre  chaque  ciioie  conformé- 
ment aux  jours  &  aux  ouvertures  des  fe^ 
Dettes. 

Dans  la  galerie ,  de  même  que  dans  k 
petite  chanabre  dont  j'ai  parlé  ,  Annibal 
a  reprefentë  diverfes  moralitez  {ouS  \t 
voile  de  plufieurs  fablcs,qui  toutes  fe  rap- 
«ortent  à  faire  voir  les  differens  ^fets  et 
Tamour. 

.  Sans  nous  arrêter ,  interrompît  Pyman* 
Axt  y  à  ce  qui  regarde  rallcgorîc  de  ces 
Tableaux  ,  confiderons-en  plutôt ,  je  voiis 
prie ,  le  travail ,  &  faites-  moi  voir  s'il  y  a 
quelque  différence  des  uns  aux  autres  ^ 
jHiifqu'ils  ne  font  pas  tous  de  la  propi'e 
main  d' Annibal. 

Comme  il  étoit  le  principal  Auteur  ^^ 
cet  Ouvrage ,  repartis- je  ,  on  n*y  voit  pas 
Aufla  de  grandes  différences:  tout  y  paroît 

d'un 
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&  fin  les  OnvYdgis  des  feïntres.  i  j  j 
i*un  mcme  efprit  &  d'une  même  main. 
Cependant  le  Tableau  oà  vous  voyez  Ga- 
latce  entre  les  bras  d'un  Triton  ,  a  été 
peint  entièrement  par  Auguftin  Carache, 
de  même  que  celui  où  l'Aurore  &  Cépha- 
Ic  font  rcprefentcz.  Cet  autre  Tableau  oà 
cft  une  jeune  fille  qui  embrafle  une  Li- 
corne )  eft  de  la  main  du  Dominiquin» 
Cclui.où  vous  voyez  Polyphême  au  Dord 
de  la  Mer ,  &  Galatée  dans  une  conque, 
tirée  par  deux  Dauphins ,  eft  un  des  plus 
beaux  de  la  Galerie.  La  figure  du  Polyphc- 
me  cft  deflînée  de  plus  grande  manière, 
&  de  meilleur  goût  que  toutes  les  autres. 
C'eft  la  dernière  qu'Annîbal  fit  de  fa  main 
dans  cette  Galerie  ,  &  par  où  il  acheva 
tout  fbn  ouvrage ,  l'an  i  (joo. 

Après  qu'il  eût  fini  ce  grand  travail , 
k  Cardinal  Farnefe  fouhaitoit  qu'il  pei- 
gnît dans  la  Sale  du  même  Palais  ,  rhiC^ 
toire  d'Alexandre  Farnefe  ^  qui  ctoitmorC 
en  Flandres  quelques  années  auparavant; 
&  defiroit  encore  qu'il  travaillât  à  la  cou- 
pe de  l'Eglifcdcs  jéfuites  de  Rome  >  que 
le  Pape  fon  oncle  avoit  fait  peindre  par 
des  Peintres  d'un  médiocre  (çavoir  ,  Sc 
dont  le  travail  étoit  fi  peu  confiderable, 
que  le  Cardinal  écoit  refblu  de  faire  tout 
abbatre  pour  la  faire  peindre  de  nouveau. 
Cependant  ces  grands  deflèins  ne  réuflî- 
rent  pas  lear  voulant  récompenfcr  Anni* 
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bal»  qui  depuis  huic  ans  avoic  continuet^ 
Icmenc  travaille  pour  lui  5  lor/que  ce  Pem- 
tre  s*attendoit  de  recevoir  des  cfïccs  de  fa 
liberalicé^  un  Efpagnol  nomme  D0mjuém 
ii  Câftro ,  qui  s'intriguoic  dans  toutes  les 
affaires  du  Palais  >  après  avoir  fait  une 
iupputationdupain»  duvin&  des  autres 
choies  qu'Annibal  avoir  reçues ,  perfùada 
au  Cardinal  de  les  lui  mettre  en  compte, 
&  de  lui  envoyer  feulement  un  prefênt  de 
cinq  cens  ccus  d'or.   Comme  on  les  eik 
portez  à  Annjbal  >  il  fîic  fiiiirprîs  qu'il  ne 
dit  rien>  mais  fit  bien  connoître  par  (on  fi- 
lence  le  déplaiiir  qu'il  reilèntoit ,  non  pas 
(tout-à-fait  du  peu  d'areent  qu'on  lui  don- 
noit ,  parce  qu'il  n'en  faiioit  nul  compte  \ 
mais  de^  ce  qu'après  avoir  achevé  un  tra? 
vail  fi  confiderable  ,  il  fe  voyoîc  trompe 
dans  l'e(perance  qu'il  avoir  eue  de  trouver 
dans  la  rccompen&qu'il  attendoit ,  un  té- 
moignage glorieux  de  l'cftimc  qu'on  de- 
voir faire  de  fbn  ouvrage»  &  auâi  dequpi 
fùbvertir  aux  neceflîtez  de  la  vie^&  n'ccre 
plus  expoie  à  (a  mauvaifê  fortune. 

Comme  Annibal  étoit  d'un  naturel  mé- 
lancolique ic  timide, >  il  fe  remplit  telle- 
ment rcfprit  de  fon  malheur ,  que  depuii 
ce  tems-là  il  ne  fut  capable  d'aucun  plaî-^ 
fir ,  &  tomba  dans  un  tel  état,  qu'aum-toc 
qu'il  vouloit  fe  mettre  à  peindre  >  il  étoit 
contraint  de  quitter  la  palette  &  les  pin* 
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ceaux  ,  que  l'excès  de  (a  mélancolie  lui 
arrachoic  des  mains.  Afin  d'être  tout-à- 
fsiic  libre  &  plus  éloigné  du  monde  ,  il  fe 
rerira  for  le  Mdflt-Quirinal ,  auprès  des 
Quatre  Fontaines,  à  l'endroit  où  eft  à  prc- 
icnt  PEglife  de  Saint  Charles.  Il  y  de- 
meura (ans  entreprendre  aucun  ouvrage^ 
laîflant  à  (es  Elevés  tous  ceux  qu'on  lui 
ofFroît.  Néanmoins  ayant  été  follicité  par 
le  Sieur  Henri  Herrera,  de  peindre  à  fraî(^ 
^ue  l'Egli(è  de  Saint  Jacques  des  Efpa- 
gnols  ,  il  ne  le  pût  refu(cr.  Il  eft  vrai 
qu'après  avoir  fait  les  deflèins  &  les  car- 
tons de  cet  ouvrage,  il  en  abandonna  Texe- 
cution  à  l'Albane  ^  l'un  de  (es  di(ciples.  Il 
<it  feulement  de  Ç^,  main  le  tableau  de 
l'Autel ,  qui  e(t  à  huile ,  &  quelques  au- 
tres figures  dans  la  Chapelle.  On  connut 
bien  en  ce  tcms-là  que  ce  n'avoitpas  érc' 
le  peu  de  recompenfê  qu'il  avoir  reçue  du 
Cardinal  Farneic  ,  qui  avoir  cau(c  Ton 
d^plaifîr  y  mais  le  peu  de  cas  qu'on  avoït 
feit  de  lui  &  de  fon  travail.  Car  ta  Cha- 
pelle de  Saint  Jacques  étant  achevée ,  il 
voulut  que  ce  nit  l'Albane  qui  en  reçût  le 

{)ayement  ,  quoique  l'Albane  en  déférât 
'honneur  &  le  profit  à  fon  maître  ,  qui 
en  avoir  pris  la  conduire  ,  &  donné  lés 
deflèins.  Ce  qui  fit  naître  une  généreu(e 
conteftation  entre  ces  deux  exccllens  hom- 
mcSi  qui  ne  leur  acquit  pas  moins  d'hon- 
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neur  que  cet  ouvrage  donna  de  réputatioft 

àl'Albane.  . 

Il  eft  vrai  auflî  que  ceux  qui  ont  connu 
Annibal  >  ont  beaucou^oiié  ion  ddince- 
rcircmenc,  &lc  peu  d'afFeâ:ioncju'il  avoic 
non  feulement  pour  les  richeflcs  ,  mais 
même  pour  la  louange  que  la  plupart  des 
ouvriers  recherchent  quelquefois  avec  tant 
d'cnapreflèment ,  qu'ils  penfent  moins  à 
devenir  (ça vans ,  qu'à  acquérir  de  l'hon- 
neur. Il  éroit  perfuadé  que  la  gloire ,  qui 
femble  être  la  fin  du  travail  ^s  grands 
hommes  >  doit  toujours  les  fuivre  ;  que  ce 
n'eft  pas  à  eux  à  la  regarder  ni  à  courir 
après  ;  mais  qu'elle  doit  êcre  confidcrce 
par  les  autres  ,  fans  qu'eux-mêmes  s'en 
apperçoivent.  Auflî  Ion  application  con- 
tinuelle aux  chofes  de  fon  art,  l'empêcha 
de  penfer  à  fes  affaires  domcftiques ,  & 
à  iês  intérêts  particuliers.  Il  chcrchoitla 
compagnie  des  gens  fçavans  &ians  am- 
bition. Il  fayoitlesapplaudiflèmensdcla 
Cour ,  &  fe  plaifant  à  vivre  en  patticulicf 
avec  ûs  Elevés ,  il  eftimoit  que Jes  heures 
les  plus  douces  de  fa  vie  ctoierKcellcsqu'il 
paubit  auprès  de  la  Peinture, qu'il  avok 
accoutumé  d'appeller  faMaîttjeflç*  Il  n'ap- 
prouvoit  point  la  manière  defeiredc  ft» 
frère  Augudin  >  qui  den^euroit  la  iptûpaax 
des  jours  d^ns  les  antichambre^  <ics  Prin- 
ces &  des  Cardinaux»  vêtu  en  Cavalier 
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|Aût6c  qu'en  Peintre.  Car  bien  qiMnnibal 
euccoujours  des  habits  allez  propres ,  néan- 
moins iôifque  fur  la  Ba  du  jour  y  il  quic- 
toic  le  travail  pour  aller  prendre  l'air  3  il 
paroiflbit  adèz  négligé  ;  &  quand  il  ren- 
controic  ion  frère  dans  les  Palais  ,  ou  iiic 
la  Place ,  dans  un  état  qui  ne  ièmÛoic  pas 
convenir  à  {a  condition  >  cela  lui  donnoic 
de  la  peine.  Un  jour  l'ayant  apperçû  qui 
(c  pronâenoit  avec  des  perfbnnes  de  qua- 
lité, il  feignit  d'avoir  quelque  chofe  à  lui 
connnuniqucr  j  &  l'ayant  tiré  à  part  ^  lui 
dit  tout  bas  à  l'oreille  :  Auguftin  ,  fouve^ 
nez,'VOUs  que  vous  êtes  fils  d'un  Tailleur. 
Puis  s'étant  retiré  dans  fa  chambre,  il  prit 
une  fciiille  de  papier ,  &  y  deflîna  fbn  pè- 
re avec  des  lunettes  fur  fon  nez,  qui  enfi- 
loit  une  aiguille,  &  au-defliis ,  ion  propre 
nom  d'Antoine,  A  côté  du  même  por- 
trait >  il  repreiènta  fa  mère  qui  tenoit  des 
cizeaux  à  m  main.  Auilî-tôt  il  envoya  ce 
dcifein à  fon  frère  3  qui  en  fut  fuipris ,  & 
fort  offenfe;  enfuite  ayant  eu  quelques  au- 
tres petits  démêlez  enfemble ,  ils  ne  furent 
pas  long-tems  ians  ic  féparer  ,  &  même 
Bien- tôt  après ,  Auguftin  ibrtit  de  Rome* 
Tout  cela  peut  donner  fujet  de  faire  di- 
vers jugemens  fur  l'humeur  &  fur  la  con- 
«luite  d'Annibal  ;  &  d'atribuer  à  bailèilc 
-ou  à  gràndeûr.d'ame,  le  peu  de  convcria- 
-cion  quli  vouloir  avoir  avec  les  gens  de 
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qualité  >  &  la  manière  dont  il  regardioif 
les  chofes.  Cependant^  sii  s'eft  rencontré 
d'excellens  Peintres  ,  tant  anciens  que 
modernes,  qui  ayent  cherchéà  s'clever  au- 
deÛiis  des  autres  »  &  à  faire  parmtre  leur 
mérite  par  l'éclat  des  biens  que  la  fbrtu* 
ne  leur  avoir  départis ,  comme  je  vous  ai 
autrefois  fait  remarquer  en  parlant  de  la 
vanité  de  Parrhafius  3  ce  n'eft  pas  pour^ 
tant  cequi  les  a  rendus  considérables  :  on 
{çait  bien  que  les  grands  Peintres  ,  àc  les 
&:uipteurs  les  plus  célèbres  ne  font  pas 
devenus  fçavans  à  fùivre  la  Cour:  au  con- 
traire >  il  y  en  a  eu  plufîcurs  qui  s'y  ibnt 
perdus.  Il  s'en  eft  vu  qui  an  lieu  dé  faire 
valoir  les  talens  qu'ils  avoienc  reçus  de  la 
namre,  &  tâcher  à  (ê  fortifier  dans  tacott*" 
noiflànce  de  leur  art,  fe  fontcontentezde 
la  faveur  des  Princes ,  croyant  leur  gloire 
allez  ctablie,aufli-tôt  qu'ils  avoient  acqu» 
leurs  bonnes  grâces. 

Le  Cavalier  Jofeph  Pîn  fut  un  de  ceux- 
là.  Pendant  qu'Annîbal  vivoît  avec  lo 
autres  Peintres  dans  une  moderatioti  côfi* 
venable  à  ià  profeflion  >  &  qu'il  ne  ^aiott 
qu'aux  choies  de  Ton  art ,  &  àperfe^oo^' 
ner  toujours  (es  ouvrages ,  Jofeph  Pin  >  i](ii 
étoît  d'une  humeur  toute  oppofîfey  csoff^ 
tent  de  Teflime  qu'il  avoiracquife  auprès 
des  Grands ,  ne  fongeoit  qu'à  mec  Ùl  for^ 
tunei  &  à  paroître  dans  un  état  fèmUa- 
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bte  aux  gens  de  U  plm.  haute  qualité ,  & 
très-diffcrent  des  autres  Peintres  qu'il  mé- 
f^rifoit.  Comme  on  lui  tût  dit  un  jour 
qu'Annibal  avoit  mal  parlé  d'un  de  Ces 
ouvrages  ,  l'ayant  rencontre  i  il  voulue 
mettre  l'épce  à  la  main  pour  fc  battre 
contre  lui.  Mais  Annibal  qui  (ça voir  que 
la  véritable  bravoure  ne  devoit  être  en.- 
tr'cux,  qu'en  ce  qui  regarde  le  métier  de 
peindre ,  Se  non  celui  de  fe  battre  en  duel, 
prit  un  pinceau  >  &  le  lui  montrant,  c'eft 
avec  ces  armes»  lui  dit-il  ^que  je  vous  dé^ 
fie  ,  &  que  je  veux  avoir  affaire  â  vous; 
itant  véritablement  bien  afTûré  de  rem<* 
porter  l'avantage  fiir  fon  ennemi. 

L'on  ne  peut  encore  aflèz  loiier  Anni- 
bal de  l'aruitié  qu'il  avoir  pour  les  Elevés^ 
&du  foin  qu'il  prenoit  de  les  eniêîgner, 
non  (eulement  par  des  paroles ,  mais  en- 
cote  par  des  exemples  &  par  des  démonf^ 
trations.  Il  avoit  tant  de  bont^  pour  eux» 
quefbuvent  il  quittoit  ion  ouvrage  pouc 
les  voir  travailler  ;  &  prenant  le  pinceau 
pourles  corriger ,  il  leur  montroit  à  met- 
tre en  pratique  les  enieignemens  qu'ils 
ayoient  reçus  de  lui. 

Quand  il  alloit  avec  eux  dans  les^gli^' 
Tes»  ou  ailleurs ,  pour  y  voir  des  tableaux, 
il  leur  faifoît  obferver  ceux,  qui  étoîeut 
.mauvais ,  auffi  bien  que  les  bons  >  leur  fai- 
fant  remarquer  dan^ les  uns  &  dans  les  au- 
.  XiJHc  II L  M  très 
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-tres)  4^^^il  foillokimicer,  &  ce^alls  é> 

Paimi  les  dio/ês  >les  plus  itèriodes  de 
4bn  «rc  >  il  mêlek  a»fi  quelquefois  lepl» 
fenc  8c  le  baite^ie  »  ayaac  même  pear 
<3ela  une  iadinatîea  paKÎculiere.  Car  nm 
fedement  il  afvofc4^elprk  tIF  &:  psomtà 
ditade  bons  noes  >  K*  i  feire  d^  oxites 
agréables  >  mais  il  avoir  ^Kifli  tlmagina- 
tion  ppoime  >  8c  «me  facilité  tr^grande à 
reprdemer  de  ces  cbeiês  bizarres  &  e»« 
traordinaires*  quioncdonné  lecc»nmeii» 
cernent  à  ces  ponraits  ^urlc^uesou  cha^- 
•pez  :  carc'eft  ain^que  fcsPofitrcs  app^ 
lent  cerrains  vifages  de  -certaines  figures» 
éonc  le^de^flètfl  cfft  altère  par  ^augmenta- 
tkm  lies  <Iéfàuts  nature  de  ceux  qu'on 
<veut  reprefentct  ,  ce  qtfAnnAttl  faifcNC 
dams  uneTeflcmhlanceii  cklîcule ,  qu'oa 
TIC  peut  sTempccher  tierîre ,  4orfqu'*onca 
Tok  qwflqttes-unfs,  Ct)nmie4a  Pemturet 
irappoct  à'kTVïëfie ,  on  peut  mettre  cette 
^me  fhnkation  ^  ^us-un  genre  fembla- 
tie-à'celm-desversburlieiques.  Entre  les 
wivragcs  de  pbtfieurs  Peintres  que  lePrii^ 
ce  Ncrpli  conferve  >-îl  a  un  fiyre  rempli 
de  ces  {brtes  ^de  âdHèins  faits  par  Aani* 
4>al,  qui  ie  cBverciHbk  encore  IbuTentl 
rcpretentcr  une  manière  de  phifionoffie 
contraire  à  celle  que  Ton  fait  d'ordinairef 
donuioc  gu^  mmm^m  unç  rçilèmblanœ 
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humaine.  Quelquefoisaufli  il  r^rpriefencoic 
des  hommes  ou  de^  femmes  (bus  la  figure 
d'un  pot  ou  4e  qiiel^'aarre  ^te  <le  va- 
iè;  &  de  coiires  ces  diveriês  fantaifies»  il 
compofbtc  des  ordonnances  de  égures, 

2 m  •  quoiaue  lûzarres  >  ne  lai/Ibicnc  pas 
'avoir  quelque  chofe  dingénieux  j  &  d  e- 
cse  plaiiantes  à  voir. 

Cependant  ,  quoiqu'il  cherchât  dans 
ces  différentes  occupations  à  détourner 
l'humeur  mékmcoliQue  qui  le  travaillok, 
€aa  corps  &  fon  e^rît  ne  laiûbient  pas 
de  finiffrir.  Les  Médecins  le  voyant  dans 
dsie  langueur ,  hil  confcillerent  de  chan- 
ger d*airau  tommencement  duPrintems. 
Pour  cet  cStt  U  alla  à  Naples  »  où  il  fit 
ce  qu'il  pût  pour  fe  réjouir  »  mais  il  n'y 
demeura  pas  long-tems^Dans  Timpatien- 
ce  qu'il  avoit  de  retourner  bien-^t  à  Ro- 
me »  il  (è  mit  en  chemin  pendant  la  cha- 
leur de  l'£té>  &  dans  une  (aifon ,  qui  étant 
ordinsdremént  perillçufe  à  ceux  qm  y  ar- 
rivent >  lui  en  fit  re({bntîr  les  mauvsiis 
effets;  ce  qui  ne  fut  pas  néanmoins  la  iêiif- 
le  caufe  de  fa  mort.  Les  débauches  amou- 
xcQ&s  aufi]ueUes  il  Ct  laidk  emporter  9  y 
contcifauecent  beaucoup.  Co9m>e  il  ne 
s'en  découvrit  point  aux  Medçgos  »  il  lui 
anivA  le  même  acddent  q^e  npiis  avons 
Démarque  en  parJaor  de  Raphaël  ;  & 
n'ayant  pu  ctce  kçxm^  pat  aucun  ren^« 
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àtt  il  mouruc  le  15. Juillet  i^o^.  ftgc  3^ 

45).  ans. 

Son  corps  fat  porté  jdans l'Eglife  delà 
Rotonde ,  où  il  (ut  inhumé  honorable- 
ment. Non  feulement  tous  fès  Elevés  >  & 
tous  Tes  amis  y  aflifterent  pour  lui  rendre 
les  derniers  devoirs  ;  tout  le  peuple  même 
y  accourut  en  foule-,  n'y  ayant  perfbnne 
qui  ne  répandît  des  larmes ,  &  ne  regre- 
tât  un  (i  grand  per(bnnage.  Il  efl;  vrai  auffi 
que  la  Peinture  lui  eft  extraordinairement 
redevable  >  &  qu'on  le  doit  confideret 
comme  le  reftaurateur  de  cet  art  >  dans  la 
force  du  deflèin  5  &  dans  la  beauté  natu- 
relle des  couleurs. 

Il  commença  d'abord  à  former  fa  ma- 
nière >  eh  imitant  la  douceur  &  la  pureté 
du  pinceau  du  G>rége.  Il  comprit  ensuite 
la  force  &  la  diftribution  des  couleurs  du 
Titien  5  &  lorfqu*il  fut  à  Rome,  il  paflà  de 
rimitaticm  de  ta  nature  &  des  couleurs,  à 
la  beauté  &^  là  per(55<5kion  de  Parc ,  donc 
il  ciEHîçût  le^  plus  nobles  idées  i  en  voyant 
les  Stamcs  Grecques,  qu'il  s'imprima  tel- 
lement dans  refprit ,  qu'il  les  a  égalées^ 
principalenient  dans  Tes  belles  figures  de 
blahd&  hoir  ,•  qui  font  dans  la  Galerie 
V2Ltnt(t.  il  confidera  auilîlesoavragcs  de 
Michel- Ang(<  ith^is  laif&n t  ce  qu'il  y  àvoit 
der  ttop  fécdahs  Sbl  rnaniere  ;  &  dans  Paf- 
f^ù^ixon  <^\\  gvoic  eue  à  (mç,  paroître 
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les  ouifcles  &les  neifs^il  ne  fit  attention 

2ueiûr  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  fès 
gurcs  nues  que;  Ton  voit^  principalement 
dans  la  voâte  de  la  Chapelle  où  eft  ibti 
Ji^ement.  Quant  à  Raphaël  ,  il  le  re-^ 
garda  comQie  fpn  maître  &  {on  guide. 
Ce  fut  en  confultant  fes  ouvrages  qu'il  /c 
perfèâionna  dans  l%vention  ^  dans  les 
expreiSon^  >  dans  la  grâce  ^  &  dans  les 
autres  belles  parties  qu'il  a  podcdées.  Ce 
qu'Annibal  tâcha  d'avoir  de  particulier, 
ftit  de  bien  unir  enfèmble  Hdcc  d'une 
beauté  parfaite  avec  ce  que  la  nature  nous 
ùàt  voir ,  fe  ièrvant  des  maximes  que  les 
plus  grands  Màtîtres  ont  toujours  gardées 
dans  la  conduite  &  dans  l'exécution  de 
leurs  ouvrages. 

Le  jugement  le  plus  unîverfèl  qu'on  a 
feitde  ce. Peintre  ^.  eft  qu'il  ^uit  dans^ 
Rome  une  manière  beaucoup  plus  cor-  ' 
re^ ,  6C  un  deflèin  plus  ^xceHem  qu'il 
n'^voit  auparavgjît ,  mais  qulj  n'avança  ' 
pas  de  même  dans  la  partie  de  la  couleur.  ' 
Ceux  qui  confîderent  particulièrement  le$  ' 
tableaux  qu'il  fit  pour  les  Sieurs  Magna-? 
RÎ ,  &  qui  en  eftimen^  plus  le  coloris  que  ' 
celui  des  Peintures  de  U  Qalerie  Farnefc, 
veulent  qu'il  ait  été  meilleur  co^osrifte  à 
Bologne  ,  &  meilleur  ckffinatcur  à  Ro-r 
me  ;  mais  c'eft  cette  dernière  manière  qtu 
1^  a  donne  un  rang  parmi  les  pli^  grands  * 
M  iij  Péin- 
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Peintres,  qvtû  fi'aoroit  pciK-ctre fsasMÎi 
CH  ,  si)  n'eôt  fiiivi  Técolc^e  Rome ,  8c 
quktë  ceUe  de  Lombardîe. 

Us  dHènt  encore  que  tes  ègarc$  &  tes 
^  nemens  qu*a  a  feints  defeic  daife  te  Pa- 
lais Farnete ,  (ont  ptus  confidcFables  que 
tes  tableaux  d'trifloire^  qnll  a  peims  àaaa 
te  niefRe  Kett.  A  quoi  on  ne^peut  nnefa 
répondre  >  que  ce  qae  M.Poufljn  en  a  dk, 
au  rapport  de  M.  Beliory ,  qm  eft  que  dsns 
tes  compartimenis  ^iesc^nemens,  Anni- 
bal  ayant  &irpa(te  tons  les  Peintres  qtii 
avoîent  été  devant  Im  ,  H  s*ëtoît  encore 
fiirpaflë  Im-même  dans  cerravail,  la  Peîô- 
ture  n'ayant  jamais  expoft  i  la  vdë  ooc 
eompofirion  d'omemens  ^  bette  ScCi&É» 

Êrenante  :  &  quant  aux  tableaux  partico» 
ers,  its  méritent  cette  louat^ ,  d'etreies 
mieux  dilpofes  ^>fi  YOfei  après  cas  cte 
Raphâfcl. 

Ce  h'eft  pas  qa*ûù  ne  puiflfe  dire  çptÛ  a 
pris  4^lque  licence  dans  ta  quantité  des 
corps  quil  a  fait  parokre  les  uns  &r  lèi 
autres  dans  ta  voûte  de  taGalerie ,  ie%K^ 
demandent  une  iailtie  de  comictie  l)eau- 
coup  plus  grande ,  <pie  celle  for  laquelle 
il  fuppolè  qu'ils  font  portez.  Mais  eo  ce- 
la il  eft  excuftWe ,  parce  que  fon  ouvragé 
étant  tout  de  peinture ,  Il  a  feulemeat  pco- 
(t  à  lutdonner  beaucoi^  d'agrément  k  de 
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.  A  l'ésard  du  coloris  >  il  cft  bicnifloâk- 
aifë  de  faii&e  vok  des  tableaux  >  oùlli^ 
monicdescouleucs.» &  la  beauté  dùpiur 
ceau  paroiiïroc  cbvaiuta^  ^je  dans  les.  tar 
bleaux  c^iX  apeini;s  daiasie  Palais  Fia,rh<> 
iê ,  à  Sainjt  Gfcgoirc  >  &  en  plufieurs  aur 
tces  endroits  de  Rome.  £r  11  l'on  awiis 

S'il  y  a  encore  pkis  de  deâèin  âc  de  no^ 
xGk  que  dans  ce  qu'il  avoic  peint  en 
Lcunbardie)  c'eftun  temoigoa^eaflèzfort 
pour  faire  yx^i  que  la  paitie  du  dcûèin 
fft  préférable  à  celle  de  la  couleur  >  pui£* 
qu'Annibal  travaillant  à  fc  pecfeôioniiçc 
dansfen  art ,  a  biênA^uluquittereixqueU 
^  façon  la  beauté  dacolocispour  fuivr^ 
ta  graodeur  du  delTçia* 

Car  on  ne  peut  pa^  dire  qu'illut  *moiiai$ 
fropre  pour  uaejpartie  qj^e  pouiî  l'autret 
^poilqu'u  ks  apoûed^es  couceS:d9Ux  excekr 
«misant.  ^'^B^^^^^P^^J"^^'^ 
avoit  rocronnu.^  daAS  ui^  tableau.  >  U 
beauté  du  coloris  en  géaéral  taie  peut  pas 
toujours  s'accorder  avec  VexaiÔùHr  i|^d» 
tion  de  la  nature  »  dans  laquelle  il  y  a  plu» 
fieurs  demi-teimesj^de$)ourS),des  ^oïl^tces» 
le  des  reâets  ,  qji^i  (oaiviêik  ne  fcNi^  pas 
agréables,  Ilavoitvut»  encotifronrantles 
ouvrages  de  l'Ecole  de  Kome  avec  ceux 
de  l'Ecole  de  Lombardie ,  CQmbiçn  ccyx 
de  Rope  croient  plus  exccUens  que  les 
autres ,  &  combien  aufli  il  eft  dimcUe  de 
M  iiij  join* 
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joindre  parfaitement  enfcmble  ces  ctcùx 
parties  dans  un  même  fiqet.  Ceft  pour- 
quoi comme  il  n'en  voyoit  point  d'exerh- 
Ele ,  il  s'en  formoit  des  idées  fi  tlautes  &  fi 
elles  >  que  ne  pouvant  rien  faire  dans  fcs 
ouvrages  qui  repondît  à  l'excellence  de 
fes  penfèes,  il  refaifoitfi)uventune  même 
chofe.  Il  jetta  plus  d'une  fois  par  terre 
une  partie  des  tableaux  6c  des  ornemens 
Je  la  Galerie  Farnefè  ~,  après  les  avoir 
peints ,  parce  qu'il  n'en  ctoit  pas  fatisfeit, 
&  qu'il  les  trouvoit  beaucoup  inférieurs  à 
la  grandeur  de  l'idée  quil  en  avoir  con- 
çue. Cela  augmentoit  fans  doute  beau- 
coup ia  peine  &  fon  travail^  mais  ilfouf- 
frpit  volontiers  toutes  ces  fortes  de  fati- 
gues; Ce  fervant ,  pour  faire  cet  ouvrage 
avec  plus  de  perfeftion  ,  non  feulement 
de  deflèins  bien  achevez  ;  mais  encore  de 
cartons  »  &  même  de  tableimx  peints  à 
huile  >  qu'il  prenoit  la  peine  de  finir. 

Si  l'on  peut  trouver  quelque  chofè  à  re- 
preniire  dans  Annibal ,  c'efl  d'avoir  aban- 
donne quelquefois  fon  génie  à  peindre  des 
chofès  trop  bafïès  &  deshonnêtes  ,  &  de 
s'être  même  laifïc  tellement  gouverner  par 
Innocent  Tacconi ,  l'un  de ies  Elevés,  que 
pour  lui  complaîre,il  cloîgnade  lui  le  Gui- 
de ,  l'Albane  >  &  même  fon  frère  Auguf- 
tin.  Il  cA  vrai  qu'il  s'en  repentît  à  la  fin 
de  ia  vie  >  &  qu'il  chafla  Tacconi ,  qui 

n'avoic 
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^avck  garde  d'être  aufli  iça^c  que  fcs 
•^cres  Elevés. 

Il  n'cft  pas  befbin  qu^  je  vous  parle  de 
cous  ks  taUesoix  qu'Ânnibal  a  faits  ,  ibk 
•en  Lombardîe  >  foit  à  Rome ,  fi  ce  n'cft 
^pouîr  vous  dire  qull  y  en  a  quelques-uns 
:^ui  ne  font  peints  cpc  de  les  djfciples,  4k 
retouchez  de  &  mam ,  comme  il  s'en  vôk 
trois  dans  l'J^ife  dé  \sl  Méd$nâ  del  Popa^ 
Ipyà,  Rome.  Pour  des  tableaux  de  cabi- 
net» vous  avez  autrefois  vu  dans  la  Vigne 
Pamphile  >  celui  oà  il  a  reprdfi:pté  Danaé, 
:&  dans  la  Vigne  Aldobrandine  »  celui  du 
Courôhnémentde  là  Vierge  >  &  quelques 
autres  qui  ibnt  composez  de  figures  &  de 
fàjTagés.^  Nops  fcn  avons  vu  encore  en- 
&ntibledans  la  Vigne>  Monraltè  >  dans  le 
;î^lais  fiourghcfe  .j  &.  chez  la  Marqdiè 
Sotm^ifcty  qxàf  avoir  oloni  le  MsLXtyMcàk 
.Sakit£tiênDè.>;  Skiatr  Jdamqiii  prêchcian 
Dçfert,  &lafuitederli  Viffr^erch  £gypt^ 
mèie  Cirdiiial  Maaai^in  fit  acheter  >  &  iqui 
,   fc;voycntr  dans  le  Cabinet  dtî Roi.  t 

..  Nousavons  vu  encore  à  Rome  ce  béas 
•àd^leaôide  tal^ativii^é  de  Notce^Seigneur> 
aque.  fan  kçq^n^  en  France v  pfeii  de  temf 
ap^l  Ml^âbttcf^'afjKmtiaxkrté'^  le  vendit 
jbl^leDucxkîLtthcouttif^^'^rès  avoiJt 
paflrenpkfiétirsaùtresihsuns»  ileftpre-* 
fêntement  dam  celles  de  1  M.  le  Marquis 
deHâutedvtw  ,  *..^  \  :  . 
.à  M  y  Vous 
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Vous  aT«  pu  voir  aiifli  un  autre  tâi 
bleau  du  mêmefajet>  mais  donc  les  %ki- 
resibnt  pifus  grades.  M  Mignard  k  Yen- 
die  à  M.  d'£rvaU  &  il  eftaujocurd'huidans 
leCabinecdcNLColbeffc,  Vousvousibii* 
veûez  de  ceux  qu'avoic^utrefoîs  M.itk 
Moiie  :  Tun  de  figure  ronde»  dans  kmol 
étoic  repreicm^  la  Vierge  avec  l'emm 
Je/us  Se  Saint  Jofepb,  lor^u'iU  fi^rdrenc 
d'Ëgypre  :  un  autre  reprefencant  hhhk 
de  Cilifto  :  &  le  troiiieme  >  où  Venus  t& 
peinte  auprèà  d'une  fontaincavec  le$Gr^ 
ces  8c  des  Amours.  Ces  trois  tableaiiK 
font  ap^bles.  par  là  beauté  des  RgoM, 
^  parxelle  du  païâge  >  ai  quoi  Annibd 
«K^lioic  tellement  >  qu'onpfsuc  dire  qu'a^ 
près  le  Titien ,  il  a  dre  de  tous  les  Peinttes 
de  fbn  tems ,  celui  qui  m  a  £ûf  déplus 
bea^r»  non/eBieinentcjipDincarei  wà 
4Uiâ]  à  la  plume*  Oavoit  deiuideseftanil 
pes  gra^ireesi  1 -eau  ibrte* 

Ce  n'eft  pas  une  petite  gloire  à  AnnS»! 
d'avoir  été  le  /cul  après  iUphaiâ  ,  qui 
dans  ies  <kmiers  fiécles  a  formé aneÈcole 
J^  la  Peihtofie.  Qjelques*uns<k  ftsÀlCA' 
lies  s'établijreoten  lombardie  £mis)1ou^ 
(^arache  :  mais  outrequ'AniâhaLcniê^im 
Loiiis&Auguftia»  ceiatlinqui éleva  ks 
p! us  grands  génies  qui  oat  ftmi  ^  aiani^ 
f e  :  ear  il  fut  I&iMaltpo  deTAlbaoe^éi 
Guide  ^  du  OomiDiquin  >  dt  JLanftabei 

& 
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êlA'^Aaîoine  Guracbe.  CXutc  ceux-là  An^ 
TOKio  Mai^ia  Panicq  de  Bologiie»  étant 
venu  fore  jeune  à  Rome  ,  travailla  dan$ 
fou  Ecole  ,  &  a  fiiic  plufieurs  cableausi 
4oac  queiga(s.ii9$  vma^s  £mc  (fcpMche? 

Le  Taççoiii4wt.  jç  tpi^  tî  pgrU  >  éîm 
^ffi  ItoipoAois;  &  €<:)9U9i^  U  49meumi€ 
^Auelleppeac  a«p^  A^Abç^UU  U  feici- 
voit  de  iès  deflèins  ,  &  lui  fai/bii  recovH 
cher  toctt  ce  qu'il  f^ibk, 

LvGio  MassabiI  de  Bo^nf  »  ^  je 
TOUS  ai  aufli  nqmmf  »  fifti  celui  quico- 
fi^  le  mieux  les  Ouvrées  4es  C^r^hcs, 

M^is  un  des  bons  deiBnaieursquiayeQt 
travaillé  ibuj  eux  »  fuc  Sistq  Bapaloc^. 
çHio  de  Pato^.  Il  vint  fore  jeune  à  Ro.- 
9ie  1  ayec  L^framc  ion  CQnis>.açrior6»  U^ 
furent  cous  deiix  iaftcuits  p^  Anni^l  » 
aptes  la  mort  duquel  SiSa  4ilta  Pologne 
mcç  Antoine  Carache,  Qaçl^.>tea^ 
î^près  étant  reiFenu  i  Ronae  ,  il  fit  pli^ 
fleurs  Ouvrages  ^ns  une  \ogp  qm  eft  avi 
Palais  <k$  Sieurs  Vçroipî»  Dani?  un  ta:t 
bil^ui ,  iTirepséfcnta  PolypliêMr^ejC  <3*- 
latée  'y  &  dans  un  autre  >  Polyphcme,  ^ 
Açisqais'f^fpit. 

Ou  voit  pl^fi^ufseftau^s^  que  cr  Peîo^ 
Cfe  a  gravées  à  Teau  forte  ^  il  y  en  a  fix 
d'après  le  Corege  j  &  uuc  d'après  la  Sea- 
ttle arui^tf  4»  lUoCQOp  i  ^  eft  à  Belle- 
14  ^        vederei. 
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vedcre.  Il  entreprit  auflî  avec  Lanfrane 
fbn  compagnon  ,  de  graver  l*Hiftoîre  dé 
l'Ancien  Teftamenc  d'après  des  tableaux 
de  Raphaël  qui  (ont  dans  les  loges  du  Va- 
tican. Ils  en  firent  un  livre  qu'ils  dédièrent 
àlAnnibal  Carache/lans  letems  qu'il  conw 
mcnçoit  à  écre  fon  incommodé.  Sifto  ne 
demeura  pas  long- temsà  Rome  >  mais  s'en 
retourna  à  Bologne ,  où  il  finit  le  rcfte  de 
iès  jours. 

Comme  j'eus  ceflc  de  parler ,  Pyman-' 
dre  me  dit ,  Ce  que  vous  me  venez  d'ap- 
prendre des  Caracbes  &  de  leurs  Elevés; 
me  confirme  dans  Topinion  que  j'ai  il  y  a 
long  tems ,  qu'il  efl;  bien  dimcile  >  quel- 
que connoidanc  que  l'on  foie  en  Peinture,' 
de  i^e  fe  pas  tromper  quelquefois  dms  les 
tableaux  de  ces  differens  Peintres  ,  &de 
ne  pas  prendre  bien  (buvent  ceux  des  diC 
ciples  pour  ceux  des  Maîtres,  &des  co> 
^e$  pour  des  originaux  j  comme  vous  ra*a. 
vjcz  fort  b-en  fait  remarquer  qu'il  y  avoit 
des  tableaux  que  l'on  attribuoit  à  Titien  > 
à  Paul  Véronefè,  &c  à  plufieurs  autres,  qui 
n'étoient  point  de  la  main  de  ces  Pdn^ 
très. 

Il  faudroît  être  bien  hardi,  lui  repartis*- 
je ,  pour  vous  aflurer  qu*on  ne  puinè  pas 
iè  tromper  quelquefois  dans  le  jugement  ^ 
que  l'on  peut  faire  d'un  tableau ,  Xait  pour 
juger  prccifcment  de  quelle  main  il  eft, 

puifqu'il 
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Eîfqu'il  y  en  a  eu  de  fi  bien  copiez ,  que 
Maîtres  mêmes  de  l'Arc  y  ont  été  trom- 
pez. Je  crois  vous  avoir  fait  remarquer 
que' cela  arriva  à  André  del  Sarte.  Le 
Comte  Malvafia ,  en  parlant  (  i  )  des  Ca- 
raches  y  nomme  pluueurs  Peintres  qui  /ê 
font  trompez  en  prenant  les  Ouvrages  de 
Loiiis  pour  être  d'Annibal.  Auffi  voit-on 
tous  les  jours  des  gageures  &  des  contefta^ 
ti(»is  entre  ceux  de  la  profeflion  &  les  cu- 
rieux Il  y  a  même  quelques-uns  de  ces 
curieux  qui  s'y  trompent  volontairement^ 
&  qui  feroient  bien  Bkhez  qu'on^  les  defa<^ 
bufat  y  aimant  mieux  erre  dupez  ^  con-» 
tens,  que  depadèr  potirdeméchanscon* 
noifl^urs, 

U  eft  vrai  néanmoins ,  que  comme  le< 
belles-topies ibnc  rates,  &  que  celles  qui 
font  faites  par  des  Peintres  ordinaires  ^ 
font  beaucoup  inférieures  aux  originaux^ 
les  perfonnes  intelligentes ,  &  cm  ont  vif 
quantité  de  tableaux  >  connoillënt  aiféi 
ment  la  différence  qu'il  y  a  entre  une  fîm^ 
pie  copié&  un  original.  Quand  ils  regar*: 
denc  exaâement  un  Ouvrage  fait  par  u» 
difciplc ,  ils  voyent  bien  sil  y  af  quelques^ 
parties  qui  foient  retouchées  par  le  Mai* 
trè.  Car  lor/bue  cela  fe  rencontre ,  une 
telle  copie  eft  oîen  différente  d'une  autre*; 
&  c'efl  ce  quifaît  qu'il  y  a  des  tableau^  ôà^ 

l'on* 

(*)  rcUîna  Piitticc,  Part.  $. 
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Voa  vQic  de  bçHes  pgrôfts.  qiii  donUfiir 
fujcc  de  dirpucec  &  c^  iofl^  cjbb  cç^k?^  oa 
des  originaux. 
Qjjanc  aundififercnt^ immct:i^,  yw» 

ire  caniHH0aiK^ ,  qMr'a^ffCft  ^^K»r  bewr 
coup  vu  les  divers  Qtivr^g^  d^  cou9  Icf 

^uficurf^s  lent  mamoce  dir  ffeî^dcei 
icomme  je  vous  ai  fût  reiwrqu^  dt$  (^^ 
fiches.  Ceft  poufqosd  on  i«iir  ^fibor 
fouventdes  ^ftbleimxip'ifei^*Q»!iîpiw  feits> 
ibus  pr<cex(<rqa'âs  m  ooc  fm40  di^cfcm 
goût. 

Alors  PymMik^  mifttftrqmpaat  tout 
d'un  coup  >  Comment  donc  ,  txie  dît-il  ^ 
peut-<m  faire  pour  n'ctre  point  trompé  > 
(c  pQur  choiiir  des  tableaux  qui  fuient 
priginaui  &  de  bonnç  main  l 

Le  veri^blc  oaoyc»  ,  repartis- je,  c*eft 
4e  ff^voir  difcerncr  le  htm  d'avec  le  mau--. 
Y^k  y  )e  veux  dire  de  bâen  connokre  ,  âr? 
de  bieu  escàniiner  un  Oavmge  >  &ns  fe 
mettre  en  peine  qui  Ta  fait.  Cwc  il  y  en  a 
tel  qui  pour  n'être  que  de  la  main  du  dtA> 
0plei  ne  ll!a^t  pas  moins  que  s*il  étoitfsâr* 
p4r  le  Matcre>  comme  il  s4a  rencontredu^ 
Oomipiquîn  >  qui  ne  cèdent  pas  à  ceux 
(^  Caraches.  Si  Ton  en  fouaaite  de  la 
main  de  ces  Peintres  >  il  n*eft  pa^  impoffi? 
U^  de  les  diicerner  entre  les  aurres,  quand 
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en  connoît  leur  manière.  Car  pour  ne 

pas  (c  charger  de  ceux  qui  font  douro^x. 

Il  faut  regarder  fi  toutes  les  parties  y  ionc 

deflïnées  correâemenr  »  Se  Jtnu  bon  goût  j 

£  le  toudfier  du  pinceau  y  paroicavec  unc^ 

igale  &>rce  3  Se  une  même  franchiiê  ;  Se 

rafin  (ice beau  faire  &cctce  belle  union  de 

couleurs  que  l'on  voir  dans  leurs  Ouvra^ 

ges  non  conteftez ,  iè  trouvent  par  tooc> 

&  ayec  une^ pareille  entente  dans  celui 

qu'on  evaminesi 

Ceft  ainâ  à  monavis^  qu5l  ^c  reg^r» 

der  les  OiviTfages  des  phis  grands  Maîtres  > 

pour  en  fuger  finement ,  ftns  ie  mettre 

trop  en  pdne  de  f^avok  les  noms  de  tant 

d^auoies  Peintres  qfû  ont  iiiivi  leurs  ma«- 

lûéres ,  &  qui  ks  ont  cof^.  Que  fert-iij 

pas  exemple ,  de  voulcMr  toâiours  a^r«i 

qu*un  tableweft  d'Annibal  Carache>i>ar« 

et  qck%i  y  aura  quelques  reftes ,  ou  un 

goât  de  peindretembiabte  à  ce  quVvi  voit 

ée  tui«  No|is  içavons  quç  tous  les  Peimree 

qui  oac  éU  célébrés  >  ont  eu  des  diicîplei 

qui  ont  tâché  de  les  imiter ,  qui  ont  copié 

leurs  Ouvras»  ^  qui  en  4>kit  fieût  d'^pi^ 

laBffs  deilèins  »  Se  que  ces  Maîtres  mêmes 

ont  bien  voulu  retouclier. 

•  Je  cttrfs^cntBorè  >  4k  Pymandré ,  4*"*^ 

appartiçnc  p^rticulîçremont  au3^  Peîptrçs' 

à  connoitre  kdifiereueequ'il  y  a  entre  Ie& 

ce^e9&  Içs  originaux  ;  ^  que  tous  ceu^ 
...  If.     .  ...     .^^. 
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qui  aiment  Upeincure,fie  ibot  pas  coâjoail 

capables  de  faire  ce  dlfcecnemenc.      ^ 

L'on  peut  juger  des  tableaux ,  lui  ro- 
pondis-je  >  en  différentes  manières.  Car 
premièrement  tout  le  monde  peut  dire  (qb 
javis  fur  la  reÛemblance  des  cboiès.  Ceft 
pourqudi  les  ignorans  fugent  libremem 
4e  ce  qu'ils  voyent  de  bien  imité  dans  un 
tiddcau  »  &  de  ce  qui*  (i}  plaît  à  leoa 
yeux  >  mais  ne  vont  pas  plus  avant  dans  le 
fecret  de  l'Art.  Les  içavans  au  contraire 
Jugent- de  la  parfaite  .imitation»  &  de  la 
Icience  dei'ouvrier  ;  &  ces  ^avanspeiv 
v«nt  être  »-ou  les  Peintres  >  ou  ceux  qui 
ont  une  notion  parfaite  de  la  Théorie  de 
TArt.  Car  encore  que  quelques-uns  ayent 
dit  (  2 }  qu'il  laut  être  ouviier  pour  juger 
de  ce  que  font  les  Peintres,  lesScuIpteurs^ 
ou  les  autres  Atti/ànS;^&[queCiceroo 
(^  )  fembleètre  de  ce  ieiiciment  y  qôand  il 
aoit  que  les  Peinera  dccouvrtthtxians^ 
«ftbieau  beaucoup  de  choies  que  tout  lé 
«Londe.  n'y  voit  pas.  :  il  faut  néanmdbp 
^tendre  particulièrement  cela  *  pour  ce 
quiregarde  le  tsavaiide  lanu^ ,  êc  fo  difn 
.'  '  ■  •  i  i.il .  ficrate 
/  ■  ;  'jiii.)"  :  .    ^  .    > 

.  (  i)-  DêSH'rMhmtméffm  mfUigma  ^ffft^y^&ft^- 
if  m.  Qiuiit.  ^.4. 

*  (2  )  Dg  Piftere  ,  Seutpttrep  FîB»ri  ,  Mtfl  srtifix  jt^ 

dicsre  non  ftttjh*  Plin.  Jnn.  i. •t. £p.  10^     .' .    lu.'a* 

(1)  léidtik  vident  Piétores  in  Amhris  >•  <^  n|  $u^ 

m»  ftsms mû vid€wms.CÎQ*  âcad.  «^uxlh 
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&fur  les  Ouvrées  des  Peintres.  28  i 
ficuicé  qui  le  trouve  dans  l'exécution.  Cat 
on  ne  peut  pas  nier  que  les  Peintres  &  les 
Sculpteurs  ne  fçachentmieux  que  ceux  qui 
ne  travaillent  point,  combien  il  eft  maU 
dfé  de  trouver  les  teintes  dctoutcs  les  cou- 
leurs 9  &  la  peine  qui  fe  rencontre  à  bien 
tailler  le  marbre.  Mais  il  hm  aufU  de- 
meurer d*accordqu1l  y  a  bien  des  Peintres 
&  des  Sculpteurs  qui  font  auflî  peu  capa- 
bles de  bien  juger  d*un  Ouvrage,  que  d'en 
faire  qui  méritent  de  l'eftime  ;  &  qu'au 
contraire ,  il  ie  voit  beaucoup  d'autres  per- 
ibnnes  qui  ont  l'efprit  allez  droit  &  aflcz 
éclairé^  pour  en  juger auâi-bien  que  les 
Peintres  mêmes  ,  &  qui  fbuvent  difcer-. 
ncnt  mieux  ce  qu*îl  y  a  debîen  &  de  mal  i 
parce  qu'ils  ne  font  préoccupez  d'aucurt 
intérêt ,  ni  d'aucun  goût  particulier.  Et 
quoique  ces  perfbnnes  n'àycnt  point  d'ex- 
périence dans  ce  qpi  regarde  là  pratî- 
qiie  y  ils  connoidènt  pourtant  ce  qui  eft 
bien. 

Je  ne  croîspas ,  interrompît  Pymandrc; 
que  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  demeu- 
raflTenc  d'accord  de  ceque  vous  dites. 

Ils  auroîent  grand  tort ,  repartis -je; 
d'y  trouver  à  redire  »  puifqu'eux-mêmes 
cxpofènt  tous  les  jours  leurs  Ouvrages 
pour  être  loiicz  ou  cenfiirez  de  tour. le 
monde  ;  &  fcavent  fort  bien  les  faire  var 
loir  quand  ils  ont  contenté  ceux  pouc 

qui 
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^pikils  les  onc  feics,  oaqjO^iUDOt  Tappro^ 
bation  die  gens  coAnoîflàns»    , 

Je  vous  dûai  bien,  plus  >  çiTil  iê  rea- 
ÇQocrc  des  per&ORes  9».  afaDt£ûc  une 
.énute  pacdotliere  de  la  théorie  de  ces 
beaux  Arcs,  &  de  tcHtt  ce  qui  en-dépend, 
^r  ,  fi>'€Je  le  dire ,  i^os  capables  que 
cercaios  Peimres  ^  d^ea  j^ig^  âBoem^ic; 
]^ce  çie  Gss  perioBBc^  onc  pki&  d^iBCelfi^ 
goice  &c  de  lumrére  quf  ces  I^rijitrês  qnî 
ttoDi  que  la  pcaciqae  &  ruiâfp  de  b 
loain  ,&  que  dans  les  Ans  1  couunedaDS 
coucea  les  Sciences  ^  les^Utmiecesde  la  cd» 
ibn  iboc  au  de(2ùs  de  ce  que  la  main  M 
Touvi iec  pou  exécuter.  Auffi  (  i  )  c'eA 
une  chofiet  beaucoup'  plus  noble  &  i^uf 
CQofidcrable  de  ^voic  paxfai(eiBe»t  ce 
ÇBe  pluâeur&font ,  que^^re  ièulemeuf 
ce  ^'un  autre  ^ak«  Car  >  comofte  S^ixm 
Galicn  f ija  la.  maia  eft  un  organe  qui 
peut  (uplcec  à  tous  les  ioftnuuens;,  aiw 
la  rai(bn  dans  l'homme  peut  fupléer  i 
couples  Ans:  ^  c'eft  pourquoi  elle  eft  con- 
fiderée  comme  la  lAakiti&  qui  commaa^ 
de  &  ^uî  ordonne  ;  l'exécution  mamiellf 
lui  obéit  comme  £t  ièrvante. 
.'  IleftTraiqueqiiumduneiprîtbieAéclaî* 

ié> 

(  1  )  Mtdf  tnim  méjms  «i^  éfhu  >  /m^  «ptti  f^ 
mêf sciât  >  ^iuim  iffim  tfcm  qii0d  fiiéu  t  é*c.  BOCU 
Mnûces ,  1/ 1.  c.  J4. 

(i)  Dansfoiilificdei'aiâgedesputîcs» 
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iê>  ODe  parfaite  coinoi&iKe  »&  unegran* 
ic  pratique  &  trouvent  joints  eniêmbl* 
^ans  une  même  pcrfonoe ,  alors  cekti  qui 
bs  poflède ,  a  toute  force  d'avantages  pour 
loger  y  8c  pour  travailler  avec  un  heut(!hx 
taccèû  Nottspouvons  mettce  dans  ce  rang 
eous  les  grands  Feiatres  qui  cmt  fi  bien 
imkéce  ^ils  ont  va  dans  ta  >beuFe  »  9c 
ce  qu'ils  obt  ima^^  de  beau. 

Je  vous  dirai  auflS  que  fouvent  lesgran^ 
des  lumières  d'e^t ,  Se  une  parfaite  coii« 
noillance  deschofes,  foot  que  ces  hoÔK 
mes  célèbre ,  quoique  fçavarvs  dans  leur 
Art  >  travailient  avec  plus  de  peinet  Dr 
font  {dus  recenosque  lesauoes;  parce<pif»* 
giflant  toujours  avec  vat  j^Ë^enient  font 
éclairé  ,  ils  difcernem  alfèment  la  dilfe-^ 
lence  qui  iè  trouve  entre  ce  qaih  ima^ 
nent&  or  qu'ils  produifent,  &cciBfMjili 
tencontitent  beaucoup  de  cbolès  à  corrk 
{er  <faiBS  1  Wcivrion  de  leurs  penfêes  i  ce^ 
la  augmente  kur  travail ,  &  quekquefoia 
leur  eti  donne  un  dégoût. 

Ceft  ce  qu'on  a  remar^  dans  At7« 
CTTSTiN  Carachb  ,  quI  étoit  ni  (  I  )  avec 
une  difpofition  entière  pour  les  Science» 
de  pour  les  Arts^  Après  avoir  appris  let 
belles  lettres,  il  «'appliquai  la  Phibfo* 
phie  ,  aux  Mathématiques  »  à  la  Poe  fie». 
fc  à  la  Mufiquc.  Mais  étant  particulière*» 

menf 
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i«4  .  VI:  Emretkn  Çii^  Us  Fkf 
xnaot  pottc.pouria  Peinture ,  it  fè.nst  à^ 
•deviner  j  à  travailler  de  Sculpture  j  &  à 
graver  au  burin.  Comme  il  avoic  beau- 
coup d'e(prit ,  il  concevoir  Cl  aiiement  tout 
ce^'qui  regardoit  la  perfeftion  de  chacun 
de  ces  Arts,  qi^e  ne  trouvant  paiune  fa-, 
cilitc  au(fi. grande  qu'il  eut  bien  voulu 
pour  .exécuter  ce  qu*il  avoir  imaginé  ,  iL 
le  fâchoit  cpntre  lui-même ,  &  rompoit 
fbuvent  ce  qu  il  avoit  fait  >  /ans  le  mon- 
trçr  à'  Profpcro  Fontana  qui  fut  fon  pre- 
mier Maicrc»  Et  parce  qu'on  ne  fbupçon-. 
noit  pas  que  ce  qu'il  enfaiibit ,  vînt  d'une: 
connoifliànce  qii'îl  avoix  déjà  acquiiê  dit 
bien  Scdubeau,  onattrîbuoit  (es  emporte*: 
mens  i  une  humeur  impatiente ,  &  à  uxk 
dégoût  qu'il  avoir  de  la  peinture.  .     . 

.  Son  père  l'ayant  mis  fous  Dbmenico- 
Tçbaldi  y  pour  apprendre  à  graver  au  bu- 
rin ,  il  furpâfla  Wen-rôt  fon  Maître.  Ce; , 
fut  après  l'avoir  quitté^  quILalla^  conn 
me  je  vous  ai.dit.>  avec  Annibal  par  toute 
la  Lombardie  ,  pour  peb^e  d'après  les. 
pki$  beaux  Ouvragesque  l'on  y  voyoit , 
que  les  fie^s  auroient  fans  doute  bien-tôt> 
égalez ,  s'il  n'eût  point  quitte  k  peinture 
pour  s'att^her  uniquement  à  la  giaivûre  ». 
lorfiiu'ayant laiile  Annibad  à  Parmic,  il: 
^'enallaà  Venife.  Carbieiiqu'il  n^aît  rie» 
gravé  que  de  très-coniîdcrable ,  &  quîM 
fie  acquis  beaucoup  de  gloire  ^  cette  gloi- 

10 


litizedby  Google 


&fMr  Us  Ouvrages  des  Peintres.  i8y 
te  néanmoins  n^eft  pas  comparable  à  é'elle 
^u'U  eut  pâ  remporter ,  s'il  fè  fût  encié- 
lemeiic  appliqué  à  la. peinture,  pour  la«' 
quelle  il  avoir  des  talens  tout  particu* 
fiers.        ^ 

On  conçut  de  grandes  efperances  de 
lui ,  lorfqu'ctant  de  retour  de  Venîfè ,  il 
fit  ce  tableau  qui  eft  aux  Chartreux  de  Bou- 
logne, où  il  reprefcnta Saint  Jérôme,  qui 
.reçoit  la  Communion*  Cet  Ouvrage  parte 
pour  un  des  plus  beaux  &  des  plus  confi- 
dcrables  qu'il  ait  faits.  Quelques-uns  ont 
dît  qu'il  n'y  travailla  pas  iciu  ,  mais  que 
Louis  &  Annibal  y  mirent  auffî  la  main. 
Il  en  fit  encore  olufieurs  avant  que  d'aller 
trouver  Annibal  à  Rome  ;  &  quand  ils  k 
furent  fèparez  ,  &  qu'il  fut  retourne  à 
Parme  ,  il  en  entreprit  d'autres  pour  le 
Duc  Ranuccio.  Il  peignit  dans  la  voûte 
d'une  chambre  plufieurs  fujets  qui  avoient 
rapport  à  l'Amour  de  la  vertu,  à  l'Amour 
.deshonnête ,  &  à  l'Amour  d'intérêt.  Il 
traita  ces  fujets  poétiquement  ,  &  fous 
•différentes  fables.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  fu- 
ient pas  tous  achevez ,  &  qu'il  y  eut  la  i)la- 
cef  d'ii9.  tableau  qui  demeura  vuide  par  la 
morcd'^î^giïftin. 

Le  Duc  n0  voulut  pas  permettre  qu'au- 
cun autre  Peintre  y  touchât ,  &  crût  qu'on 
né  pouvoir  remplir  plus  dignement  cette 
place  polir  la  gloire  d'Auguftin ,  qu'en  y 

mettant 


litizedby  Google 


^%6      yi.EmetknjmrUsF'lii 
mettant  £30  close.  Pour  cet  eâèt  on  & 
fervic  de  la  plume  d'Acliilini  homme  ce* 
kbre  &  fçavaot  >  qui  Et  celui  que  je  vàh. 
TOUS  dire. 

AUGUSTINUS  CARRACIUS 

mWU   SXT&£MOS  IMMOKTAUS    Wl   P^MICIICI 

THACXyS 

«M  ROC  SEMIPICTO   FOJLNICfi  MOIIUlTU&y 
AS    OFFICIIS  PIMGENDI    ET    VIVENDI 

SUB  UMBRA  ULIORUM  GLORIOSJ2 
VACAVIT: 

TU . SPÈCTATOR, 

INTEIL  HAS  DULCES  nCTU£L£  Ai::iESLBITATls 

PASCE  OCULOS, 

£T    rATBlEUE    DECtJISSfi  POTIVS  IMTACTAS 
$  P"E  C  T  A  11  I  , 

aXJAM  ALIENI  MANU  THACTATAS 
MATU&AKI. 

Comme  Auguftin  fut  aflfez  long-tcms 
malade  ,  il  fè  recira  dans  le  Couvent  d^ 
Capucins  pour  mieux  &  préparer  à  mou* 
lir.  Là  ,  <lansun  efprk  de  pénitence  ,  il 
paflôit  les  iours  à  prier  -&  à  méditer.  Pen- 
dant quelques  heures  de  relâche  qu'il  eût 
dans  fa  maladie  ,  il  6c  i^n  tableau  où  il 
reijrefenta  Saint  Pierre  ^  qtfipleure  fpn  pè- 
che après  avoir  renié  fon  Maître.  Et  parce- 
qu*il  avoir  continudlement  la  mort  de- 
vant les  yeux  ,  il  entreprit  de  faire  le  Jn^ 
gement  uoiveriel  Mais  i  peine  ^voit-il 

^com- 


,itizedbyG0a)gle 


àÊfiiritsOmfn^sdesPmmtis.  itj 
•#ammeQO^  de  rcbauoher  »  que  fi»  oui 
taaxt  vennkl'txttcBûàtc ,  il  mourut  le  ix^ 
de  Mars  l'an  1 6ouà%éÀc^t.  ans.  Annibtl 
mn  eût  beauoQBp  de  àqfitam ,  &  touIoîc 
lui  éleva:  un  œonufnent  dans  le  lieu  où 
il  écdt  enoecré.  Mais  deux  amis  d'Au- 
^lis^irk  le  pievincmt»  &  fiseot  ùitc  Ton 
£pitaphe  par  le  mcme  Achilini  que  je 
viens  de  vous  nommer.  L'Académie  de 
Boulogne  iui  fk  laufli  des  funérailles  ma- 

gdfiques  j  tâchant  par  ces  pieux  devoirs  à 
ulagerla  douleur  qu'elle  reçut  de  la  per- 
te d'un  homme  auquel  elle  etoit  (i  rede^ 
f  able  >  &  qu'elle  d^riflbit  fi  tendrement. 
Je  ne  vous  dirai  rien  de  particulier  de 
toutes  les  choies  qu'il  a  gravées ,  tant  de 
jRm  invention  ,  que  xi*apDès  les  Ouvrages 
de  plufieurs  excellens  Maîtres  ^  le  nom- 
bre en  eft  tropgcand  :  elles  font  fi  eftim^es 
&  Cl  belles ,  que  vous  &:ezbien-aifè  de  les 
voir  im  jour. 

Il  laifËi  un  fils  nonuné  Amtoine  >  le- 
4pxA  ét2Lnt  encore  fort  jeune  ,  il  recom^^ 
ineada  à  Annibalqtd  en  prit  beaucoup  de 
fiân.  0  le  iaifànt  indruire  dans  Les  lettres 
bmnatœs  •  6c  lui  montrant  à  deâiner. 
Après  la  nort  d'AnnihaU  Antoine  fe  mit 
à  coidier  d'après  Jes  ^us  beaux  Ouvrages 
qui  étaient  à  Rome.  Le  Cardinal  Tonti 
qui  avoit  de  l'affeâion  pour  lui ,  le  fit 
cravaillerdan$)'£glifeie  $aiatSebaftiea, 

«lui 
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qui  efl:  hors^  les  murs^le  la  ville  ^  &  l'en- 

Î ragea  à  peindre  à  fraîfque  tr<Ms  Chsypel- 
es  à  Saine  Barchelemi  dans  i'ifle.  Cette 
Eglifectoit  autrefois  le  Temple  d'Efcula- 
pe.  Nous  y  avons  été  enfêmble  voir  les 
Ouvragesde  ce  Peintre.  La  Chapelle  qui 
cft  dédiée  à  Saint  Chades ,  eft  la  dernière 
qu'il  a  peinte.  Entre  plufieurs  tableaux 
où  il  a  rcprcfenté  l'Hiftoire  de  ce  grand 
Saint ,  celui  qui  eft  fur  l'Auel ,  eft  des 
plus  confiderables  ;  &  le  Païfage  d'un 
-  goût  très  exquis.  Si  ce  Peintre  eut  vcca 
long-tems  ,  il  y  a  apparence  qu'il  fcroit 
arrivé  iun  haut  degré  de  perfedio*: 
mais  il  mourut  qu'il  n'avoir  que  3  ç .  ans, 
l'an  I  é  1 8.  Il  y  a  dans  le  Cabinet  du  Roi 
un  tableau  de  lui  ,  où  eft  reprefenté  le 
Déluge. 

Voilà  en  peu  de  mots  quels  ont  été  les 
Caraches.  donc  on  peut  dire  que  la  for- 
tune étoit  petite ,  &  la  réputation  médio- 
cre pendant  qu'ils  ont  vécu  ,  en  compa- 
raifon  de  la  gloire  qu'ils  ont  acquifè  après 
leur  mort ,  parce  que  durant  leur  vie  ils 
avoicnti  combattre  l'Ecole  du  Caravagc, 
.  &  celle  de  Jofèph  Pin ,  toutes  deux  bien 
différentes  de  la  leur.  Car  encore  que  cel- 
.  le  des  Caraches&  de  kurs  Elevés  ait  enfin 
obfcurci  les  deux  autres  ;  Rome  néan- 
moins éroir  (i  partagée  dans  le  tems  que 
.  les  Carachfs  y  travailloienc ,  que  Joiêph 

Pin 
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&  fur  Us  Ouvrages  ietPeîntris.  ^ 
Pia  &  le  Caravage  avoienc  bien  plus  de 
Pardiàns  qu'Annibal  &  Auguftin. 

Ceux»  comme  je  vous  ai  dit  i  qui  nere-* 
gardoienc  dans  la  peinture  qu'une  forte  Se 
ûatutelle  reprefèncation  des  chpfès  >  pre* 
noient  plaifîr  à  con^deret  dans  les  ta-* 
bleaux  du  Caravage  cette  ample  &  vile  « 
s'il  faut  ainfi  dire»  imitation  de  ia  Natu* 
re  )  fans  faire  aucun  di(cernement  du  beau 
d'avec  le  laid.  Et  ceux  au  contraire  «  qui 
iàns  s'attacher  à  la  Nature»  (è  plaifcnt  à 
voir  de  grandes  imaginations  bien  repte* 
{èncces  >  admiroient  cette  abondance» 
cette  facilité  »  &  ce  que  les  Italiens  appel- 
lent Jafuria,  qui  ie  remarquent  dans  les 
cottpoutions  de  Joiêph  Pin« 

Le  Caravage  fit  plufieurs  Ouvrages  à 
Rome  ,  à  Naples  ôc  à  Malte  »  &  ce  fut 
au  retour  de  Malte ,  qu'il  mourut  { i)  a  var  t 
qued'arriver  à  Rome.  Il  fê  nommoit  Amc^ 
tigi.  Son  père  étoÎLun  maçon  de  Carava- 
ge en  Lombardie. 

Entre  les  Elevés,  Barthélémy  Man« 
iiUDE ,  natif  de  Mantouë ,  fut  un  de  ceux 
qai  fuivirent  le  mieux  ia  manière  :  il  y  a 
plufieurs  tableaux  de  lui ,  qu'on  apris  pour 
être  du  Caravage ,  principalement  ceur 
011  il  s'eft  efforcé  de  l'imiter.  Il  lui  man- 
quoit  pourtant  la  partie  duddQTein  dans  la- 
quelle. 

(i)L'MiUof, 

T$m  ni.  N 
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ifO^      VI.  Emriiim  fur  tes  ^Us 

qudlc  il  fe  fiic  peot-ctre  fortifié ,  sll  edt 
vécu  darantage  :  mais  fês  débauches  àtC* 
honncces  lui  caufèrent  des  maux  dont  il 
mourut  fort  jeune. 

Charles  Saracino  Vénitien ,  (ùiviten^ 
coire  le  même  goût  de  peindre.  Il  affeâoie 
dans  fcscompofitïonSji  de  reprcfenter  fou- 
vent  des  Eunuques  ans  clieveux  &  iàns 
barbe. 

Le  VaIentiK  ,  qui  étoît  François,  & 
tiatifdeCoulommietsen  Brie>  imitgauffi 
la  manière  du  Caravage  «  donnant  beau^ 
coup  de  force  &  de  couleur  à  ce  qu'il  biU 
ibit.  Il  ne  fut  pas  plus  judicieux  que  Ion 
Maître  dans  le  choix  des  fujets  >  comme 
vous  pouvez  remarquer  dans  les  tableaux 
qui  font  ici  >  qu'on  peut  regarder  néan^ 
moins  'Comme  des  plus  beaux  qu'il  ait 
Faits.  Il  mourut  aufii  aflèz  jeune ,  &  l'on 
peut  dire  par  fâ  faute.  Car  un  fbir  qu'il 
a  voit  fait  la  débauche,  fefentancextraor- 
dinajrcment  échauffé  >  il  fe  mit  dans  le 
Baffin  d*unç  Fonraifte  pour  fe  rafraîchir  j 
où  il  fè  gela  tellement  le  fang  >  qu'il  mou* 
nit  incontinent  après. 

JosfipH  RidBRA  de  Valencet  furnom- 
mc  t'EsPAONotBT  ,  fut  encore  un  des 
Tmitateursdu  Caravage.  Il  travailla  beau- 
iîoup  à  Naples.  Il  avdt  une  telle  avcrfîon 
pour  le  Dominiquin  >  qu'il  ne  le  contoit 
jamais  p^oû  Içs  bonsPeinorts }  &  mcnie 


litizedby  Google 


&fur  Us  Ouvréiges  dts  Peintres,  i^i 
Ittî  fit  beaucoup  de  fâcheufcs  afFairesdans 
Naples,  par  le  crédit  qu'il  avok  aiq)rcs  du 
Viccroû 

Il  y  eut  encore  un  Gheraubo  Hont- 
HORST,  natif  d'Ucrechtj  qui  étant  venu  à 
Rome  pendant  que  leCararage  étoit  en 
crédit ,  fc  ttài  à  peindre  comme  lui ,  d'une 
manière  forte  &  noires  II  reprcientoit  or- 
>  dinairemcnt  fes  luiet4 dans  une  nuit,  ou 
xlans  une  grande  obfcurité ,  éclairez  de  la 
lumière  du  feu.  Je  ne  vous  parle  pas  d'une 
quantité  d'autres  dont  je  pourrai  me  ibu- 
yenir  dans  la  fiiite* 

-  Quant  à  Josjbph  Pm,  comme  il  a  vécu 
^ort  tong-tems  ,&  qu'il  s'ctoit  mis  de^xMi-. 
ne  heure  en  rqnitation  >  il  a  fait  un  grand 
nombre  d'Ouvrages.  Son  père ,  qui  étoic 
un  Peintre  aflcz  médiocre,  natif  de  la  Vil- 
le  d'Arpino  ,  le  mît  fort  jeune  avec  les 
Peintres  qui  travailloient  aux  Loges  que 
le  Pai«  Grégoire  XIIL  faifbk  peindre  au 
Vatican.  Ilfervoit  feulement  à  accom- 
moder leurs  palettes  ,  &  à  difpo/cr  leurs 
couleurs  de  la  manière  qu'on  s'en  fert  pour 
la  fraifque.  Cependant  Jo&ph  Pin  avoit 
ixn  fi  grand  dcfir  de  pcitidce ,  qu*il  eût  bien 
voulu  donner  auffiquel<lues  coups  de  pin- 
<eau»  Mais  comme  il  n'avait  guéres  plus 
de  treize  ans  ,  il  ctoit  timide.  Se  n'ofoit 
pas  entreprendre  de  faite  quelque  cliofe 
-de  hâ,  auprès  des  Ouvrages  qu'ott  faifoic 

Nij  Ci 
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ipi      VL  Entretien  fur  tes  Vies 
ea  ce  lieu-là.  Néanmoins  un  jour  il  fA^ 
tenté  de  (aire  voir  ce  qu'il  içavoir.  Pre- 
nant le  cems  qu'il  ëcoic  feul  >  il  fe  miel 
peindre  de  petics  Satyres  ^  &  d'autres  Fi« 
gures  contre  des  pilaftres.  Quoique  les 
choies  qu'il  &  «  ne  fiidlènt  que  des  coups 
d'eflài  >  elles  fe  trouvèrent  fi  bien»  &  fi 
pleines  d'efprit  ^  que  de  tous  ceux  qui 
peignoient  pour  lors  au  Vatican  »  il  n'y 
en  avoitguéres  qui  euflènt  pu  faire  mieux. 
D'abord  on  vit  ces  peintures  fans  y  fdxtt 
attention.  M^is  comme  l'on  s'apperçûc^ 
que  de  tems  en  tems  il  paroidbit  quelqi^ 
chofê  de  nouveau  qui  fê  (aifoit  fectette* 
ment  »  &  pendant  qu'il  n'y  avoit  perfbo^ 
ne  1  il  y  eut  des  Peintres  qui  fè  cachereoc 
pour  voir  qui  en  écoit  l'Auteur.  Comme 
ils  eurent  découvert  que  c'ctoit  Jofèph 
Pin ,  ils  en  furent  encore  plus  furpris,  nfe 
pouvant  ailèz  admirer  comment  ce  jeunis 
homme ,  qu'ils  ne  regardoient  pref/que 
que  comme  un  en&nt ,  avoit  fi  bienréiiffi 
dans  ce  qu'il  avoit  fait.  \ 

Pendant  qu'ils  s*entretenoient  de  cela^ 
le  Père  Ignace  Danti  Dominicain  »  qui 
tvoit  la  Surintendance  de  cespeititutes» 
étaQ&  fùrvenu  »  il  a^rit  d'eux  ce  qui  s'é* 
tcHt^pafle.  Quand  on  lui  eût  niontré  l'ou- 
vrage dont  etoit  queftion  >  il  né  fut  pas 
mdns étonné  queles  autres,  de  voir  défi 
keureuxcommraccmens.  Aygnt  fait  ro- 
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&  fut  Us  Ouvragés  iesFiïnffis.  iff 
sir  Jofèph  Pin,  ii  remarqua  en  hiibeaiu 
coup  de  mcdeftie  &  de  pudeur.  Il  loua  ce 
qu'il  avoir  fait ,  &  pour  Tanimcr  davan- 
tage lui  promit  de  le  fervif ,  Ce  qu'il  fie 
bien>tôc  en  effet  >  parce  que  dès  le  Coït 
même ,  le  Pape  étant  venu^  félon  Ùl  coû^ 
cume ,  pour  voir  ce  que  l'on  avoit  pdnt , 
il  lui  prefènta  Joiêph  Pin,  &  lui  parla fa^ 
vorablcmcnt  de  lui.  Il  lui  fit  connoître 
combien  on  voyoit  d'efprît  dans  ce  qu'il 
faiibit ,  &  qu'on  avoit  lieu  d*e(perer  qu'il 
poucroit  devenir  un  excellent  Peintre ,  d 
Sa  Sainteté  vouloit  le  favorifèr  de  queU 
^s  fècours ,  afin  de  pouvoir  s'appliquer 
ll*a  vantage  à  Tétudc» 

Le  Pape  qui  nemanquott  pas  de  charité 
pour  ceux  cjull  voyoit  portez  à  la  vertu  p 
lui  aocorda  fur  le  champs  non  fêulemenc 
pouc  lui ,  niais  encore  pour  toute  ia  fa- 
mille, oc  qu^onàM^lleà  Rome  f^afsrte, 
avec  une  penfion  4e  dix  écus  par  mois: 
donnaint  ordre  que  pçndanr  qu'il  travail- 
lerjoitau  Vatican,  on  loi  payât  outre  celai 
Vn  équd'or  par  jour  :  ce  qui  fôt  exécuté 
ponâuellement,  tant  que  le  Pape  vécut» 

Le  premier  Ouvrs^e  mi*il,fit ,  cft  dans 
l'ancienne  Sa}^  des  SaiQes^oà  il  peignit 
de  çlairrob£:utSanibn  >  qui  enlevé  lefPor«k 
tes  de  la  ViUe  de  Gaza.  11;^  enfuite  plu-» 
fours  autres  tableaux.  Et  commie  il  eût 
peine  dans  le  Cioicre  de  la  Trinité  du 
:        .  N  iij         Mont 
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t$4  VI.  Entmmfmr  Us  fti$ 
Mont  y  la  Canonifâtion  de  Saint  Françoii^ 
ie  Paule ,  il  ac<piic  tant  d'eftime ,  t^ti'cm' 
ne  parloit  plus  que  de  Jofeph  d^Arpino. 
Car  bien  qu'il  fût  né  à  Rome  ^  il  voaltu: 
toujours  ie  fisiire  appelier  d'Arpiiio^  foie 
par  l^omour  qu'il  eut  pour  le  pa'îs  de  foa 
père  >  foitque  ce  fôc  pour  coinplak-eaux 
Boncompagni,  Seigneurs  de  cette  Ville»' 
&  defquels  u  tenoît  fa  Fortune. 

Je  terois  trop  long  y  fi  je  voulois  vous^ 
dire  tout  ce  qu'il  a  fait  dans  les  Eglifes  & 
dans  les  Palais  de  Rome.  Vous  avez  vu  ce 
qu'il  a  peint  au  Capitole  >  dû  il  a  tepre* 
tenté  la. batailledoniiée  entre  les  Romain! 
&  lesSabins,  Çeft  un  defes  ^ius  beauit 
&  de  fès  plus  grands  Ouvrages ,  à  caufè 
de  la  quantité  de  figiires  à  pied  &  à  cfae^ 
val,  qu'il  a  difpofêes  endiferenttsadtion^ 
&  d'une  manière  où  l'on  voit  beaucoup 
d'efprît.  Il  avoit  une  inclination  naturel- 
le pour  ces  ibrres  de  compolkions  ûàAÏ 
entroitdeschevaux ,  qu'il  exprimoitaflè^ 
heureufanent  ,  parce  qu'il  les  aimoit  l 
qu'il  montoit  fduvent  à  cheval  >  &  qu'il 
ieplaifbità  paroitre  en  habit  de  cavalier.  : 

Lof ique  le  Caprdînal  Aldobrandin*^lni: 
L^gat  èii  France ,  jéfc^h  Pih ,  qui  étoîtàl 
fà  luîte ,  fit  iwrefeht  ttu  Rôi  Henri  ÎV.  di 
deux  tableaux  ,•  l'ah  oà  Saint  <3eèrgé  cft 
à  cfievâl ,  &  l'autre  où  Saint  Michel  eft 
peint  terrifiant  ie  Démoa. 

Quand 
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&  fur  iis  Ouvrais  4f  s  Peinitis.  ip^ 
Quand  il  fut  ie  retour  à  Rome,  au 
lieu  d'achever  ce  qu'il  avoir  commencé  ai^ 
Capicole  ^  il  na  va4l^  ^ms  l'Eglifède  Saine 
Jean  de  Latran  ,  que  Clément  VIII.  fai- 
llit orner  de  peintures,  &  dont  il  lui  avoir 
donné  toute  la  coniluitc.  £n&ite  il  fît 
quantité  d'aurres  Ouvrages  Cous  les  Papes 
Paul  V.  &  Urbain  VUL  Et  après  avoir 
vécu  juiqu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans» 
dans  une  grande  réputation  >  il  mourut  à 
Rome  le  j.  Juillet  1^40.  Il  fut  enterrç 
dans  VEgVi&tt^rdCeli  ,  où  iIavoit4cfti- 
né  fa  fepulture  ,  laid&nt  deux  garçons  &ç 
\^t^  fille,  adèz  richement  pourvus.  Mais 
on  peut  dire  qu<  s'il  fe  fôt  mieux  conduit 

S[u'u  ne  faifoit  auprès  des  Princes  qui 
'emplovoient,  U  eût  amalle  beaucoup 
plus  de  bien  qu'il  flie  6t ,  &  plus  d'cftimé 
pour  ia  mémoire.  Car  au  lieu  de  vivre  dç 
la  tnaniére  qu'il  devoir  avec  les  HfWfis 
$eigpcur$  qui  le  recherçhoietit,  il  fê  com- 
p(^oit  de  telle  fortiî  >  qu  il  lêmbloit  les 
meprifcr  5  ce  qui  leur  donnoit  beaucoup 
de  degout  pour  (à  perfonnc*  Le  Pape .(  0 
même  à  qui  il  avoir  toutes  fortes  d'opli- 
gâtions,  fii^  M^  ^a ^<bupé  de  les  façons 
d'agir.  Bîçn  q^e  Sa  Sainretç  eût  pluueurç 
fois  employé  jufa}ues.  %vtx  prières  pour  lui 
faire  avancer  les  Peintures  de  S^nt  Jean 
de  Lacran ,  néanmoins  au  lieu  d'y  cra* 
N  iiij  y^illcf 
{i)  Clément vm. 
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ifC  'VI.  EmretmfiiT  tes  f$^ 
cailler  lui-même  aflidûmeiit ,  ^  tantot'il!& 
cachoit ,  &  tantôt  il  alleguoitmâle  excu- 
iês  (or  le  retardement  des  Ouvrages,.  & 
fit  tant  par  Tes  délaisqu-ils  ne  furent  p^t 
achevez  pour  rannéedugrandjubaé  r6oo, 
quoi  ,qtfil  Teut  pluficuts  feis^promis»^ 
^ue  le  Pape  le  foHhaîtâta¥fec  paflîoo.) 

Toutes  les  autrc^L  peiionocs  n'étoîeoc 
pas  plus  fatisfaites  de  lui ,  parce  qu'il  les 
traitoirde  la  même  manière ,  bieaque  ptr 
un  certain  deftin  il  eût  acquis  un  lel  cré- 
dit à  la  Cour  du  Pape  >  qu'oa  feicnkàk 
c^mme  force  à  Je  regarder,  &àliiî  feicè, 
malgré  qu'on  en  eût  ,  ic^  care(fes&  As 
'  prelëns,  que  fa  conduitenemeritoic  point, 
^'il  eût  bien  çomiu  ion  bonheur  ,  jamais 
jïerfonne  n*eût  paflc  fa  vieplushcureufe- 
ment  me  lui.  Dès  ià  ftw^  la  fprraqe 
Iji^i  tut  îavprable,  :  mais^uilîcurde  lai)iéi 
recevoir ,  il  f^mbloit  qu'il  méprif^  toutes 
les  grâces  qu'elle  lui  fk,  &  li^  honneuis 
dont  tout  le  monde  le  combloit.  Il  avoit 

gne  bomie  complexion  &  une  fantc  pat- 
dte.  Sa  cofivcfrlationétoit  agréable  ^s!^ 
primant  avec  beaucoup  d'efpri^^dd^ fa- 
cilité. Cependant  avec  tous  ces  swapia- 
ges ,  il  étoic  toujours  mal  content  de^ifen 
état  ;  &  feplaignâOtcominuellemenrcM- 
tôt  d*une  chofe  >  tantôt  d'une  autre  ,  il 
finit  Ùl  vie  kns  mvoir  jamais  pu  être  âtis^ 
fait  ni  de  biens  >  ni  d'boweurs ,  lui  qui 

d<^wit 
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^dTcToic  ïixtt  d'ai^anc  plus  qu'H  joiiiflbic 

.^e  cous  cçiuc  que  les  Caraches  &  beau- 

.coup  d'autres- Peintres  meritoiencdavan-' 

,iage  que  luû  Car  outre  les  faveurs  quIB 

reçut  des  Papes  que  je  vous  ai  nommez  ^ 

tle  Km  Louis  y^\L  l'hpnqra  mf&  de  l'Or^ 

drede  S^nt  Michel  »  &  de  plufieurs  prc-- 

&tis  y  en  reconaoîflànced'unS.  Michel  ic 

de  quelques  autres  tableaux  q^'ilay oit  ea^ 

voyez  à  Sa  Maje(té.. 

Il  a  faic  quelques  Elevés  fc  -quantité 
d'Oavrages  :  mais  à  vous  dire  vrai ,  fds 
Ouvragesd^neurerent  muets  depuis  qu^ 
fAt  perdu  la  parole  5  &  l'Etoile  qui  coiv- 
duifoit  la  fortune  de  Jo/èph  Pin ,  n'a  pais: 
pris  le  mimt  foin  de  Tes  peintures  >  quii 
n'ont  pas  été  en  fi  grande  réputation  dep- 
uis quIl  se  les  aptu»  foûrenuës  par  /a  pré- 
sence srantil  eft  vraiqu'on  nejuge^uir- 
tablement  du  9l^ire  à^  hommes  >  &  dr 
.ee  qu/iù  onç  hé  ^  qu^  lerfqu'ils  ne  (bnr 
j^lus  au  mondes  >  &  que  la  faveur  &  l'ehi-^ 
îôe  qui  Içs  abandonnent  >  lai0ènilaU»- 
Jksrrede  dire  ce  qu'on  en  pcn/ê* 
\'  Or^  peuf  donc  regarder  JofepKPîji  yve^ 
jKrtQtppit  Py^âi^dce,,  cbmmeùn Pâîntnèr 
4ura[C^c^tR  "^f^V^  >&  quiavoât  dqcredfe 
^  la  Cour  defRome  >  mais  qui  n'a  jamais 
acqujs  un  véritable  (r)  honiieur,,  puijT' 
me4'liaBiiettf  eft  iareeoihpenfe  delS»^ 

,  ^ .   -       :   n^  ^;  ' 
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tu  &  du  mérite  déféré  à  quelqu'un  ftatr  le 
jugement ,  &  pârl*amoar  de  tduc  le  peu- 
ple* Ce  qui  (aie  que  celai  qui  obtitnc  cet^ 
te  recompenfè  par  des  ^oyes  légitimes^ 
.pailè  pour  un  honnête  homme  ^  &  da*aa 
<x>n  traire ,  ceUic  qtri  n'om  recher<^  qoe 
<lu  aedît  &  de  reftime»  'A  qui  pour  en 
4u:quetir,  ont  (s'il  fWmainfidireO  forcé 
les  loiz  9  8c  violenté  tes  é(prirs,  n'ont  li- 
mais poflcdc  qu'une  (âuuè   repistariGlD. 
Peut-être  même  que  &  le  Peintre  dont 
iK>us  venez  de  parler ,  ft  fiât  contenté  <fc 
s'élever  par  les  degtvz  ordinaires ,  ^l^^^tt 
eût  tenu  le  chemin  que  tant  d'aatres  A- 
cellens  hommes  ont  fuivi,  il  eût  joui  d'n- 
ne  plus  grande  gloire  ^  parce  qu'ayant  ac* 
quis  de  l'honneur  par  la  liberté  des  fuffré- 
gçs  de  tout  le  peuple ,  on  nelùi  entpas  (A 
àpiès  ia  mort  >  un  Wcn  qifdri  lui  »àték 
donné  librement  pendam^fe  vk?  :  mifii 
comme  il  l'avoit  uuii^é  jilliè'ftiut  pas  s%^ 
tonner  fi  on  nei'a  pas  toujours  kiflc  jdiiîf 
de  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas. 

Il  s'eft  tiouvéencoreaflèzd'aiitrcs  PSeîft» 
ttisy  ret>arti$-jiç  ,qui  ert>i^ôtt«  d'une  îat 
£on  imflnodeyée  ^  &'qm^  tommé  Jé^^ 
Pin  ,  dpîranc  à  h  glbii*  aVet  tWp  de  ^ 
cipitation,  fe  (ont  perdue  paf  leûrVânatà 
Mais  l'on  rie  doit  pas  mettre  au  ^onArt 
de  ceux-là  j  le  PaooUan,'  qui  tï^ôfterti 
core  alors.  >  U  &iibit  fort  bien  des  por« 
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^aics ,  &  gtavoit  fur  Tadcr  pour  faire  des 
>Iedaillc$.  Quoi  qu'il  fâc  beaucoup  cûi- 
'?f,  A  9"^^  ^^  l'excellence  de  fon  travail , 
.11  i  ccoit  encore  davantage  pouf  fà  vertu  6c 
pour  fcs  bonnes  mopurs.  Bien  loin  dcs'ç- 

1  î  ^?  ^^^  **^  -^^^^^ ,  &  de  fe  rem-.- 
pjir  rclprit  de  penfïcs  ambîtkufcs ,  il  ne 
fongcoît ,  parmi  ks  occupations  ordinai- 
res >  qu'à  vivre  dansJa  modération,  & 
même  avec  beaucoup  de  pieté.  Il  avoft 
toujours  dans  l'efprit  qu'il  falloît  quitter 
cptte  vie  >  &  jpour  mieux  p^fer  à  la  more, 
a  avoit  fait  foire  un  cercueil  qu'il  tenoît 
%is  fon  lit ,  &  qu'il  rcgardoît  fouvciit 
<:oinme  fa  dernière  demeure.  Il  v^cut  dans 
ces  pieux  fcncimens  jufqu'àl'âgedefoixan- 
tç  ^  quinze  ans ,  qu'il  mourut  fous  le 
P^tiBcat  de  Paul  V.  U  laiiFa  un  fils  qui 
\\ç,û^  de  fa  vçrm  comme  défias  biciis<;  Ofi 
TappcUoic  auffi  le  Padouan  y  <ïut>iqu*îl 
%  oc  4  Rome.  Il  faifoit  auflSparéîculiî 
cernent,  des  portraits ,  &  mourut  âgé  cfe 
!5z.^ns. 

:  ^i4  Çiyou  vîtoît  dans  le  même  tems. 
Il  éjtpit  de  Florence  >  &  avt>ir étudié  d'^ 
'  l^tcsilospuvMgesa'Andirédet  Salte.  Vou^ 
ajrez.vû  dans  TEglifc  de  5aînt  Pierre  un 
t^Ueau  de  lui  >  que  l'on  eftime  beancoupî. 
U  le  ft:  par  Tordre  du  I>uc  de  Florence, 
du  tenn  de  Oement  VIIL  II  eut  pacec  di^ 
pple  DoMiHico  Fjexi  de  Rome>  quimoa- 
N^fj.  1,  ;      tut 
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i  5«o  Yl.Bùrnk»fiirUikkf 
^  rut  âgé  de  u^nce-dnq  ans.,  &  du^id  Totif 
HTez  pu  voir  des  Ouvrages  dans  le  Cabi* 
net  du  Roi.  Il  y  a  un  tableau  oà  eft  repre- 
ièncé  l'Ange  G^dien  r  Se  un  autre  de  La- 
pis j  fur  lequel  eft  peint  Loth  ic  (es  deux 
filles*  M,  le  Marquis  de  Haucerivea  un 
Saint  François  qui  eft  un  des  beauxquece 
Peintre  ait  faits. 

Le  jeune  Palmb  ,  petît-nevjru  de  celui 
qu'on  nonunoit  le  Vieux,  travailloît  auffi 
en  ce  tems-là,  &  mourut  au  comnience* 
ment  jdu  Pontificat  d'Urbain  VIIL  (  i }.  * 

J'oubliois  de  vous  dire  que  pendant  que 
le  Cavalier  Jofeph  Pin ,  ctoit  en  vogae 
dans  Rome  ^  Freoiiuc  Zucchero  avoit 
déjà  fait  beaucoup  d'Ouvrages.  Je  vous 
en  dis  (yiielque  choie  en  parlant de^ce  aue 
Tadée  Ton  frère  a  fait  à  Capsarolei  Mais 
7fôus  iècez  peut-être  bien-aifc  de  içavbir 
!  qu'après  qu'il  eut  fini  pour  le  Gatdhial 
Farnèle  ,  ce  qu'il  avoit  commetiGé^  avec 
«ibn  frerje  ,  il  me  appelle  à  Florence  par  le 
>  grand  Pue  >  pour  achever  de  peîndrcrla 
coupe  de  l'Eglife  di  SéiUd  MârU  iel 
B^è  >v.que  le  W^ÙLÛUoiàk  hxSkc  impart 
£ûie.  £n/kire  le  Pape  Grégoire  XIIL  fe  fie 
venir  k  Ronœ,  pour  peindre  là  voûte  de 
Ja  &k  Pauline.  Pen^inc  qu'il  y  eravail-t 
loiti  il  eik  quelques  diâèrends  avec  des 
t)ffiders  du  Pape  }  &  pour  ie  venget 
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•  ^eoxj  îl  fit  no  cableaa  oà  i\  reprefenta  k 
.  Calomnie.  Il  y  peignirau  naturel  &  avec 
desoreillesd'ânes  s  tous  ceuxdonc  ii(ê  te- 
noie  oé&nfe ,  &  «fîiice  l^expbfâ*  publi- 
quement ftir  la  porte  de  l^Eglifè.  de  Saint 
.  Luc  ^  le  jour  de  la  Fête  de  ce  Saitxr.  Le 
;  Pape  Payant  fçâ  »  s'en  fôcha  de  telle  forée 
contre  le  Peinere  ,  que  ^il  ne  fût  forti  «k 
Rome  ,  il  coiiroit  rifqne  d'être  châtié  xir 
-gouieulèmenr. 

N*eft*ce  point ,  dit  Pyroandte ,  ce  que 
ton  voit  grave? 

La  Calomnie ,.  répondis^ je  >  que  Coft- 

tfieillé  Goi  t  a  gi  avéed'aprè»  Frédéric,  nf'eft 

pas  celle  donc  je  viens  de  parler ,  rtiaî« 

une  autre  qu'il  avoit  peinte  à  détrempe  >  à 

Ifimitacion  de  celle  d'ApcUe  ,  laquelle  a 

hé  lâng-te»s  «Atr*  \e%  mains  des  Ducfc  df 

rJBi^£Giano.  La  colère  dirPape  fut  dbn« 

»  eaniê  ^u'il  9'èn  alla  en  Flandres ,  «à  il  fie 

quelques  cartons  pour  des  Tapiifeties.  Dt 

làil  pa&  m  Hollande,  &eniuite  en  An* 

gleterfe  >  oà  îl  fit  le  portrait  de  la  Reine 

>jllUabeth,  qui  l'en,  reeompenfa  honorai 

,^^men^  Cefutàfonme^d'Angleter^ 

«s  jse  qu'il  tratvaUJaàVeniiê  d|ins^la  grande 

Sale  du  Confei^,  où  il  fit  un^tableaueiè 

coiacUftencc  de  Paul  Veronefe  ;  du  Tin^i 

corét ,  de  Françob  Baflan  8c  xhiPalme. 

Quelqite-tcms  api  es ,  le  Pape  Gregoi^ 
te  ne^niaaiptas.aii  fu)^  qu'il  aqrçtte^ 
,    al        '  de- 
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At  k  âchrr  contre  Frôkrk ,  kficitcoctr* 
neràRome,  oàm>D  feulement  il  acheva 
la  route  de  la  Sale  Pauline  »  mai»  y  ^  ^^-^ 
core  plu/ïeurs  hiftotrcs  à  frai^ciue  contre 
les  murailles.  Ce  fut  ibus  le  Pontificat  de 
Sixte  V.  Qu'étant  appelle  par  Philippe  IL 
Roi  d'Ëipaene  >  U  peignit  à  l'Efcorial  ; 
mais  on  ne  (ut  pas  iâcismk  de  ce  qu'il  y  fit 
ï,  fraiioue.  De  forte  qu'il  retourna  à  Ro- 
me ,  ou  il  commença  de  travailler  au  par- 
fait étabU(&ment  de  l' Academk  :  Se  met- 
tant en  (on  entière  exécution  ït  Bref  que 
Gregmre  XIII.  avoir  donne  pour  ion  érec- 
tion ,  il  fut  le  premier  qu'on  élut  Prinoi 
de  l'Académie ,  parce  qu'il  étoit  chéri  9c 
eftimé  non  feulement  de  tous  ceux  de  (a 
profedion  ,  mais  de  tous  les  honnête 
^ns*  Ce  fut  dans  ce  oems-là  qu'il  s'aylia 
^bâtip. proche  ^  ia  Tritiiié  du  Mont , 
au  bout  de  la  rue  Gregorieluie  y  cette  ttiap- 
fon  que  vous  àve£  vué^  &  quftl  a  peinte  à 
fraifque  par  dehors*  Il  fit  (aire  une  gran- 
de Sale  propre  pour  y  deffineo  &>pour  y 
mettre  l'Académie  ;  cpill  afïèâio^oit  4 
fortv  que'pacibn  teltameat  il  k  fit  ion 
héritière  univerfelie ,  &lui  (îibftitua  totti^ 
fes  biens ,  en  cas^  que  (es  héritiers  nkm^ 
ntflehr  hns  hoirs.  Cependant  jadë^enfê 
qu'il  fit  à  (a  matfon ,  l'incommoda  cfo  tel-^ 
le  forte ,  que  laflede  bkir ,  &  épuîjfé  d^- 
0ont>  ilfbatt  d^&onae^^s'cn  aU»à  Ve* 
?  >  Aifê> 
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&fkfh$Okvri^€siiiPeîhius.  fOf 
ïiïft ,  od  il  fit  imprimer  lels  livtes  qu'il  a 
€4ts  {ar  la  Peinture. 

De  là ,  étant  pafle  en  Savoye ,  il  com« 
mença  de  peindre  uneGaleriepoar  le  Duc» 
^iletiaicafavorablemenr.  Enfin  ^  après 
avoir  été  à  Lorcttè  j  &  s'être  bien  prcwne-. 
né  par  toute  l'Italie,  il^iia  à  Arurone,  OÀ 
itant  tonabé  tnatadc  >  il  mourut  âgé  de 
foixante  &  fix  ans* 

Il  n'y  a  point  eu  de  Peîntrede  fim  tems 

^aic  eu  plus  de  bonheur  dans  Ces  entre^ 

prifes,  qui  ait  été  fi  bien  payé  dé  fts 

Ouvrages ,'  &  qiiî  ait  été  plus  careflî  de 

ftms  les  CîrAnds.  Non  feulenient  il  fut  uh 

txcclfcrit  Peintre  ,  mais  auffi  il  tmvaillà 

de  fcuipture  ,  Sc  modela  parfait  emeMr 

Mert.  11  cntendoit  l'Architecture.  Il  écrîi. 

illt  dcfon  Alt,  comrtie  je^vèus  ai  dit j  * 

fit  iinpri«ner  desPoefies  icfâ  façoii.  Avec 

tous  ces  talens ,  il  écoit  bien  fakcfccorpsi 

ftàvcfe  te^m^ws^  dtin  hoftnêtc  hémme. 

pnTôit  fAufieiKS  de  fes  Ouvrages  grav« 

itù  burin ,  cncr*autres>  Notre  Seigneur  ati 

«aché  à  fei  colonne.  Cette  cftampe  eft  gf «^ 

véè  pàt<j^%Avim  AtB«4t¥Ji'^tf  *  âuiE 

fâiit'^fiëafs  hibréàu^r  dà^  R^nle  >^>à^ 

HiOlittrt'àgédé^ f.aïis , l'art KPff ;   '>>  '^- '^ 

i^Xj3L\^ict  Pkisie^^j^  iiitàifcî^ 

âfeîFederic  Zucchcro.  It  étok  dline  ^olnii 

nAte&milte'ddFtikéncè>  &rctifut  dari^  itf 

tems  que  Frédéric  traviâltot(?4  la««bu^ 

^.iû  de 
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JCX4      VI  EiHmknfmrles  Kièr  . 
éc  SMtd  MéÊnid  iU  Rwe ,  ^jull  s'engagea: 
£>us  lui.  Bien  que  le  PajSgnan  ne  (bit  p4i 
.^n  Peintre  que  l'on  doive  mettre  dans  les 

Eemiers  rang$3  il  ne  laifla  pas  de  travailr 
:  dans  (on  tems  avec  honneur  &  repui» 
tation.  Comme  il  étpic  dans  la  çaxio&é 
des  oKdailies  antiques>  &  qull  étoic  font 
'riche  t  il:  fut  toujours  recherché  ^  çonfi» 
deré  de  tout  le  monde  :  il  vécut  jufqiKs.ji 
l'âge  de  quatre-vingts  ans  5  <pi'il  mourut 
à  Florence  »  fous  le  Pontificat  dfUrbaifl 
YIIL 

Ho  R  A  C  £  GeN  Ti^L  fiSCltl^^ét^r^OI^' 

temporain  du  Paâignan ,  &  n^  à  Pife.  $H 
ouvrages  étoient  allez  confidc;rez  :  mw 
Àant  d'un^  humeur  tout-à-fait  bruule^ 
M  porté  à  la  médi&tice)  /à.perfbnnc  n% 
tat  pas  en  graode  con  (ideratioti.  Vous  pot^ 
vez  vok  un  tableau^deluldar^^  k;  Qiam^ 
bre  du  Roi*         .  j 

Alors  Py mandrft  m'interrompanr  %  tm 
cpre  »  dit41  y  qu'il  y  aitdesouvrages>i{a 
I6entile/chi  cWte  Roi ,  &  peDt4tr«a«iâi 
chi  Paffi^anj  je  m'imagine  ^u'ofi  m 
ijoic  psMr  pquT/tpria  confidwer  (tuytattgv 
«e^^PeJQtr^s^  fe^&leursMbkiliil«frifiii| 
pas  de  cfipjf  quî(on[  y:^adjpij;eLl€^^ji^  il 
9CIP  ^yî^?|t  ftt'4r^f  h  Romeiti^msuo 
du  Paffignan  9  xbnp  ron  ne  laiiôir!p«l 
graqd  caf :  peurTccçe  é|0ÎC-|:^  vm  des  moî^ 

*«*(qMy:»r^BS^>.;,  :.. ;  or^=  i.1.33 

.^  Keft 
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&fittètOMfégesJUsTetntfes.  ^of 
Keir  qu'iiy  ak  eu>  lepsutis-je,  plafieun 
iea  Peihcres  dont  je  vous  ai  parlé  »  ^ 
ayent  eu  le  courage  d'aiptrer  à  la  perfeo 
cion-dc  kur  arc ,  ou  du  moins  (aie  leurs 
efScircs  pour  y  parvenir  ;  ilyen  a  peu  ncan- 
«G^ifiê^  <iai  ayent  été  a£fer  heureux  pour  y 
latreindre.  Mais  monde^in  étant  de  re^ 
«fiu'quer  les  qualités  de  ceux  dont  on  Toît 
davantage  d'ouvrages ,  ic  dont  le  nom  me 
^enc  dans  l'efprit ,  je-le  fus  fans  crainte  de 
^wnis  ennuyer ,  de  forte  toutefois  que  vops 
fuiflîez  diftinguer  d'avec  les  plus  grands 
l^eiatres,  ceux  qui  n'ont  ^  que  faille  du 
ftruic  dans  le  monde  par  la  quantité  de 
leur^  taUeiaiux ,  €hi  par  leurs  intrigues»  Calr 
quoique  la  Peintmenefôt  pas!  alors  dans 
im  auflli  haut  degré  de  pérreâioh.qu'ell^ 
tfWdtétéçltificurs  années'àupafcivànlticHè 
p»k^ckt  ^'d'etre^n  vbgue;  6c  4a  VVS^ 
it  Rome  ^toit  remplie  de  pluûéurè  Pein<. 
fies  étrangers  >^ui  «ravaillcéent  conj&ii^ 
cèmefir  avec  ^eax  du  païs,  &qui  avofèitt 

Srt  à  l%onijcuf  des  ouvrées  qui  fe  fiàfc 
e»t alors.-  •'•■  .  •  ^  '-  -"  *•  '  ^^^ 
-î)Hi»«§t'  GofctWs ,  eft^un  de  ttuxqul 
li«uC3ini^qû>ùcuntfuire  >  donné  de4ai^)è& 
ht  à  ià peinture  %  Se  travaillé  à  k  xémm^ 
tion  deqpiamité  de  Pewftes,  f^  IcsBcHièà 
ljftampeSHïU*iI  a  gravées,  &  qfii  fe  font  rc4 
panduëspar  toutleitio^deXar  quoiqu'il 
peignit  alTez  bien  ^  Se  qtfA  aioiét  dé£ 
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lof  VI.  EmetitnfurUtVUê  ' 
^rtraicsquel'oa  eftimoic beaucoup  :  5'eft 
pourtant  par  les  choies  ou'il  a  ddCnées  à 
la  plume ,  &  qu'il  a  gravées  <u  burin>  ^'il 
8*dl  rendu  confidèrablc.  Il  naquit  Taa 
1558.  à  Mulbmcht  >  petit  Bourg  dans  k 
païs  de  lulieirs.  Son  pcre  noomié  Jea» 
GotTS>  etoit  habile  à  peindre  iîir  le  vene, 
Henry  aToit  environ  trente -trob  amv 
loriqu'il  demeimt  incommodé  d^on  cra^ 
chement  de  fang  qui  lui  dura  pendant 
trois  ans.  Ce  qui  le  fit  re(budre  de  voya^ 
ger,  dans  l'e/perance  qœ  le  changement 
d'air  le  gueriroèt.  Etant  parti  (  i  )  de  chea: 
lui  ^  il  paflà  en  Allemagne  >  &  de  là  eft 
ftalie. ,  Apcès  avoir  fëjourné  à  Venife  &  à 
Naples  y  il  demeura  quelque  rems  à  Ro* 
me  y  où  il  deflina  quantité  des  plusbeaax 
ouvrages  de  peinture ,  &  en  fit  même  dct 
£ner  pàrGalpar  GeKo  Peintre  Romain  j 
mais  qu'il  ne  grava  que  long-tems  apiâi 
Car  d'aboid  quii  fut  de  retour  de  &t 
-vojrages  ,  il  ne  fiit  guéres  en  érar  de  tra- 
vailler. Il  ton^  malade ,  6c  étant  devet* 
nu  étique,  il  fut  réduit  pendant  un  ailèx 
long-tems  à  ne  prendre  pour  toute  ndtir- 
«curc  qtïc  dn  lait  At  femme/  Enfin  étant 
revenu  eh  fente  contré  Topinion  de  tons 
les  Mededns ,  il  grava  roâ  jours  jdques  è 
(à  mort ,  qui  arriva  en  1^17.  ét^t  âgé  de 
ço.  ans. 

ji 


litizedby  Google 


Il  n'a  pas  beaucoup  peint  ^  comme  jo 
vous  ai  dit  ;  mais  il  a  fait  quaixitë  de 
dedeins  à  la  plume  fiir  en  veHn  ,  &  fur 
de  grandes  coîles  imprimées.  Il  leur  don* 
iKHC  meme<}ue(quefois  un  peu  de  coloris» 
De  cette  nianipreil  reprefcnta  grand  oom- 
me  Nature ,  une  fçmme  mie  avec  un  Sa- 
tyrcj,  dont  U  fit  prefent  à  l'Empereur  Ro- 
dolphe. Pendant  qu'il  écoit  à  R<»ne  >  il 
avotc  (ait  plufieurs  portraits  de  fes  amis, 
lefqueU  on  lïftimoit  be^coup.  Qiant  à 
iês  ouvrage  au  burin  ^  on  fçait  ceux  qu'il 
a'fiâ^it^  d'aptes  Raphaël ,  d'éptèsPolidorei 
St^'aprcs  quantité  des  plus  excellem 
Peintres  ,  dans  lefqucfe  cm  ne  peut  rien 
Ibïihaiter  davantage  pour  tîe^ut  regardir 
l'art  de  bien  manier  IcbUrin,  &  coupet 
le  caîvreavec  franchifc  &  netteté.  Ce  qu(J 
l*otî  ypôurroîrdcfirer,  eft  qu'il  càtdeffii 
ne  d'un  meilleur  goût ,  8c  qûTayaïit  beiu-^ 
coBfp  trâv^i W  en  Italie ,  comme  iï  à  faîti 
il  en  eût  pris  davantage  la  ynanicrc.         i 

Pendant  qu'il  travalUoit  à  Rome  ,  il 
rfétoit  pas  le  feul  des  Peintres  étrangers 
qui  eôt  acquis  de  l'cftimc.  Il  y  avoit  auflî 
4'excellén^païfagîftes  quîérolene  ^  gran; 
de  rcputatîbri.  ^ 

At^AAi  Elshyemi  >  natif  de  Francfort^ 
étoît  un  de  ceux-là.  Il  eft  vrai  qu'il  nt 
travaîlloit  pas  à  de  grands  ouvrages ,  & 
qu'il  fe  pUifoit  à  faire  de  petites  figures  > 
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jo8  YhMmttienfiirUiFies 
en  quoi  Qaprue<tire  qallexcellok*  Vous 
avez  vuautcefcHS  defês  tableaux  chez  H 
ie  la  Noue  :  un  de  ceux-là  eft  preièâte* 
ment  dans  Iç  Cabinet  de  M.  le  Duc  de 
Leidiguieres  ;  il  y  en  a  aui£  dans  le  Cabi- 
net du  Roi. 

.  Gonune  il  les  fini^ît  beaucoup,  & 
qu'il  moùrur  allez  jeune  (i)>  il  en  fit  peui 
ce  qui  les  rend  afièz  rares. 

PUII.IFPE  d'Angeli,  Humoaxmé  le 
Napolitain  >  ne  vécut  pas  long-tems. 
Il  étoit  né  à  Rome  ;  mais  ton  père  l'ayanl 
inené  fort  ^une  à  Naples ,  le  nom  de  Na*. 
pclitain  lui  demeura  toujours.  Il  a  !to 
l}U^méde:pa4Ïàg(^  àNaples,  à  Floreocl 
ic.  à  Ron^e.  Il  peignit  à  M6nceca>wd ,  dam 
le  Palais  du  Cardinal  Scipion  fior^ele^ 
neveu  de  Paul  V.  Ce  Palais  fut  depoii 
nommé  Je  Pilais  de  Benf iyoglio  $  .&  pa 
iVippelle  à  prtù^  le  Pakîs  Mazadtu 
pAu^  Bail  y  cravailloit  auiS  dans  le  me» 
me  ttTfi&. 

Paul  Brîl  n*éroit-îl  pas  Flamand ,  m  w* 
fompitPymandre?  Et  n'eft-cc  pas  deFlan^ 
dres  que  nous  ^nt  venus  tous  ces  beaio; 
pa'ifàges  que  nouS:  voyons  de  loii 

Il  écoit  natif  d' Anvers,  rep^cis-je:maîs 
^fant  ailé  à  Rome  av.<»:  un  frerc  qu'il 
avoir»  nommé  Mathieu  Brii.»  du  remi 
fueGregoireXIlL  faifoit  travailler  au^; 
-       .       .    .  loge$ 

^  j(  0  <^Mf  k  BonOficaç  de  twl  Y. 
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&  fur  tes  Ouvrées  des  Peintres .  j  o^ 
loges  &  à  la  gdierié  du  Vatican  ,  ils  y  fi* 
reiic  conjointement  plufieurs  tableaux. 
Mathieu  étant  mort  $  des  l'année  i  ^84. 
Paul  continua  les  mêmes  ouvrages  pen*^ 
dant  le  Pontificat  de  Grégoire. 

Quand  Sixte  V.  fat  clû  Pape ,  Paul  s'aC 
(bda  avec  d'autres  Peintres  pour  faire  les 
paï(ages  dans  les  tableaux  d'Hiftoires 
qu'ils  reprefentoicnt  à  fraiique.  Ce  fat 
lui ,  qui  fous  le  Pape  Clément  VIII.  fit  ce 
grand  païËige  ,  qui  eft  dans  la  Sale  Clé- 
mentine ,  où  Saint  Clément  Pape  eft  re- 
pr^ntc  fur  un  vaifleau  >  lorfqu'on  le  pré- 
cipice dans  la  Mer ,  avec  une  ancre  atta- 
diée  au  col.  Comme  ce  Peintre  étoit  en 
réputation  ,  le  Cardinal  Borghefè  le  fit 
travailler  dans  fbn  Palais.  C'eft  là  qu'on 
voit  plufleurs  tableaux  dé  fa  main  ;  mais 
ceux  qu'il  a  faits  les  derniers»  furpaflent  de 
beaucoup  les  autres  ;  parce  qu'ayant  vu 
ceux  (T Annibal  Carache ,  &  en  ayant  co- 
pié/d'après  le  Titien  ,  il  changea  beau- 
coup fa  première maniere,imitantce qu'il 
y  a'dc  plus  beau  dans  la  Nature  :  de  forte 

3u*ît  fe  mît  en  fî  grande  cflime,  qu'il  ven- 
oît  ^  tableaux  ce  qu'il  vouloir  ,  à  des' 
Marchands  de  fbn  paï's  qui  en  faifbient 
trafic,  &les  népandoient  de  tous  cotez.  -  ^ 
Il  eft  vrai  aufll  que, les  païfages  qu'il" 
faifoiten  ce  tems-là,Tont  adnîiràbles. 
L'invention  en  eil  plus  belle  que  dans 

^eux 
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j ïo  V !•  EntretifH  fier  les  VUs 
ceux  qu'il  ^vok  faits  auparavant ,  la  dii^ 
poûcioa  plus  noble  y  &  toutes  les  panîes 
plus  agréables  ,  &  pleines  d'un  meilleur 
goût.  Il  en  grava  pludeurs  à  l'eau  fone, 
parmi  Icfquels  il  s'en  trouve  de  très-beaux. 
Il  demeura  toujours  à  Rome  ,  fufqu'à  /a 
more ,  qui  arriva  le  fepticme  Oftobre  mil 
fix  cent  vingt- fix,  étant  alors  âgé  de  fi)i- 
xante&  douze  ans. 

Je  puis  vous  nomn^r  encore  entre  ceut 
qui  faiibient  alors  du  païfage ^  P  i  e  r rb 
PaulGobbo  deCortone.  U  travailla  dans 
le  inême  Palais  du  Cardinal  Bc^gl^ièi 
mais  ce  qu'il  faifoit  le  mieux  ^  étoit  de$ 
fruits  i  &  l'on  pourroit  en  cela  imn  feule- 
fnent  le  comparer  à  cet  ancien  Peintre  j 
qui  trompa  des  oifeaux  avec  des  raifins 

Î[u'il  avoit  peines  ;  mais  le  mettre  au-det 
us ,  puifqu'il  n'y  avoit  forte  de  fruits  qu'il 
li'imitât  u  parfaitement ,  qpt  tout  le  n^on- 
de  y  croit  trompé.  Il  eft  vrai  que  fon  pcin- 
dpal  talent  croit  dans  la  couleur ,  Se  quH 
ne  deflkioit  pas  comme  il  pèignoit. 

Lb  ViOLi  qui  étoit  Ëleve  d'Annibal 
Carachc  >  &  qui  s'étoit  entièrement  ap- 
plioué  au  païlage  %  avoit  beaucoup  plus 
de  hictlitéque  le  Gd^bo.  Il  étudbit  d'après 
Nature»  &  quand  il  avok  peint  quelques 
jpecks  morceaux» il  lesnsettotteii  gr^d. 
Il  y  a  un  païikge  dans  la  Vigne  î^ntalce^ 
qu'il  6t  en  conciHxence  de  Paol  BciL  Ccé 
;  _ .      *  '  '        auflS 
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&  fur  hi  Ouvrées  i$$  Peintres,  ju 
muffi  de  lui  cous  ceux  que  vous  avez  vus  à 
Frefcaci  dans  la  Vigne  Âldobcandinc  >  & 
oà  le  Dominiquin  a  peine  les  figures  qui 
ceptefentenc  l'Hiftoire  d'Apollon.  Il  en  fie 
deux  dans  la  Vigne  du  Caidinal  Lanfi  anc, 
que  Ton  nomme  la  Vigne  Pie  y  proche  le 
Temple  de  la  Paix*  Us  fonc  peincs^à  fraiil 
que ,  &  vous  pouvez  bien  vous  en  (buvew* 
nir  j  puifque  aans  le  tems  que  nous  étions 
à  Rome  >  vous  en  fîtes  copier  un  par  le 
Sieur  Cochin ,  qui  travaille  aujourd'hui  à 
Veniiè  avec  eftime.  Quoique  le  Viole  n*ait 

SIS  été  aufli  fçavant  dans  le  païfage  que 
n  Maître  »  ni  que  l'Albane^  &  qu'il  y 
aie  un  peu  de  fecberedè  dans  ce  qu'il  a 
fak  \  (a  manière  néanmoins  eft  bien  au* 
delliis  de  celle  des  Flamaixis,  &  l'on  y  voie 
un  certain  choix  du  beau  qui  les  fait  eftû- 
mer  de  tous  les  Peintres* 

Lor(que  Grégoire  XV.  fut  élu  Pape, 
comme  le  Viole  avoit  toujours  été  atta- 
ché auprès  de  ia  perfbnne  pendant  qu'U 
ctoic  Cardinal  »  il  le  fie  fon  Guariârobâ^ 
qui  eft  comme  G>ncierge  du  Palais.  Alors 
croyant  fa  fomme  aflèz  établie»  il  ne  vou^ 
lut  phis  travailler  de  peinture  Mais  il  ne 
jouit  pets  long  tems  du  repos  qu'il  s'étoic 
propofe  :  il  moucut  ^u  mois  d'Août  i6iu 
âgé  de  jo.  ans.    ^ 

.   Cependant  comme  les  Peintres  Fla^ 
man^s  aïvoienc  toiljoars  )ine  inclinatioa 

naCH^ 
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)  1 1  VI.  Entretien  fur  lestâtes 
tutmrelle  à  beaucoup  finir  leurs  ^iùigt^ 
ceux  particulieremenc  qui  cravaiUoienc  en 
Flandres  >  gardoienc  leur  ancienne  manie* 
re  >  &  îmicoient  plutôt  les  tableaux  de 
Brugle ,  &  de  Mathieu  &  Paul  Bril ,  que 
non  pas  ceux  des  Peintres  dltalie. 

Roland  Sa  vëri,  étoit  un  de  ceux  qui 
^^toient  alors  aflèz  en  vogue  ;  iâ  manière 
eft  fort  finie ,  mais  feche.  Toutefois  com- 
me dans  les  chofès  qui  font  finies  »  on  dé* 
couvre  pluiieurs  parties  que  l'œil  regarde 
avecplaifir,  iès  tableaux  ont  toujours  été 
adèz  recherchez,  principalement  par  ceux 
qui  fc  centcntent  d'une  expredion  fimpl^ 
&  naturelle  y  &qui  ne  diicernent  pas  ce 
que  l'arc  exécute  avec  plus  d'excellence. 

Dans  le  tems  que  les  Peintres  que  je 
viens  de  nommer^  travailloient  en  Italicj 
il  y  en  avoit  en  France  ,  qui  étoient  em- 
ployez dans  les  maifbns  Royales.  Les  plus 
eftimez  étoient  Jean  de  Hocy  >  Ambroiiè 
du  Bois  ,  6c  Martin  Freminet.  Je  crois 
vous  avoir  dé ja  parle"  des  deux  premiers; 
mais  je  ne  oenfe  pas  vous  avoir  rien  die 
de  leur  nailïance. 

De  Hoey  j  étoit  de  Leyde  en  Hollan<* 
de.  Etantvenu  en  France,  il's'attaçha au 
fcrvice  du  Roi  Henry  I V.  qui  le  fit  un  de 
iès  valets  de  chambre  ordinaires ,  &  bii 
donna  la  garde  de  cous  Tes  tableaux*  Il 
mourut  âge  de  70.  ans»  L'an  i6i^. 

Ce 
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d*  furets  Owréigis  âa  P^  ■ntf'^s.  j  i  4 
Ce  fut  dans  la  mcaxt  annct,  que , mou- 
rat  aulH  AMBaoii>£  Dv  A^QJS.  li  é^-oic 
d'AnveK.  Il  n'avoit  que.  yîngt- cinq  ans, 
lorfquil  arriva  à  Paiîs  ,  mais  il  croit  fore 
avancé  dans  la  peincuie  II  Te  fit  bicn-coc 
çonnoitrç»  &  ayant  euprdreduRoiHcn- 
ry  I V.  de  travailler  à  Fon'^aMicbleaâ  ,  il 
conunença  la  Galerie  dé  ia  Kçîne ,  oùil  fie 
plufîeurs  tableaux  de  fa  main  :  Jés  autres 
mrent  faits  fiir  (es  deflèins  par  des  Pein- 
tres qu'il  conduîfoît  conjointemenf  avec 
Jean  de  Hocy.  Enfuitc  il  peignit  dans  le 
Cabinet  de  la  Reine  ,  l'Hiftoire  de  Tan- 
^  crfde  &  de  Qôrînde.  Il  fit  outj  e  cela  plu- 
'  £eurs  tableaux  fuc  les  chcnjinéés  des  ap-^ 
parreméns  ^u  Roî  oc  de  la  Reine.  Il  re- 
prefcnta^'Hîftoirede  Theagené  &  de  Ca- 
ridée,  qui  ell;  dans  la  Chambre  ovale  >  oui 
le  Roî  Loiiis  XIII.  naquît. 

Après  avoir  fait  dans  la  Chapelle  deur. 
grands  tableaux  >  il  çn  commençoir  ua 
autre  Iprlqu'il  tomba  malade ,  &  mourut 
Igé  de  ieprante-deux  ;ins.  Entre  pluficurs 
Elevés  qu'il  fit  ,  les  plus  eftimcz  furent 
taul  dvi  Bois  ion  neveu  j  un  nommé  Nî- 
ixep  Flamand  ^  &ç  Mogras  de  Fontaihe- 
Ueau.  . 

.  Quant  à  Martin  Freminet  il  étoît 
bien  au-dëilus  dés  deux  que  je  viens  de 
jïommeri  II  ctoit  de  Paxî§,  &  avoit  ëtc 
élevé  chez  Ion  çere ,  qui  étoît  un  Peintre 
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Iï4  Vl.Enmtie9ifirifsVies  '^ 
aflez  médiocre  >  Ôc  ^ui  pdgnott  desOme* 
vas  pour  travailler  de  ta^flcrie.  Cécoît 
dans  le  même  tems^qaeda  Breail  émdioic 
auflS  fous  Freminec  le  père ,  qui  éroit  en 
cftîme  d'honnête  homme.  Lorfque  le  fils 
eût  atteint  l'âge  de  ic .  ans ,  il  retofuc  d'al- 
ler à  Rome.  Ilavoît  déjà  fait  pluiîeurs  ta^ 
bleaux>  ehttVatres  un  Saint  Sebaftîen, 
que  vous  pouvez  voir  dans  l'Eglife  deSaint 
toflc;  Il  arriva  en  Italie  dans  le  tems  que 
les  Peintres  étoient  partagez  pour  Michel- 
Ange  de  Caravage ,  Se  pour  Joieph  Pim. 
Conime  il  avoît  de;  fefptît ,  &  qu'il  ctdr 
bien  fait ,  il  fè  fit  beaucoup  d'amis.  Le 
Cavalier  Jofèph  Pin  fut  un  des  Peintres, 
avec  lequel  À  contraéU  une  étroite  anù-- 
tîé.'  Néaiimoins  ceiie  fiit  pas  fa  tnaniere 
qu'il  fc  propofk  dîmiter  j  il  fîiivit  pb^ 
volontiers  celle  du  Caravage;  mais  pour* 
tant  il  s'attacha  principalement  à  étudier 
les  ouvrages  de  Michel- Ange,  &  prit  (to 
lui  cet  air  fier ,  &  cette  force  manière  il^ 
deâiner ,  qui  fait  que  f on  vc4t  dans  fêsfi-: 
gures  les  nerfs  5c  les  muTcles  ^  comme  ik 
paroiiïenc  dan$  celles  de  Michel-Ange. 
Elitre  les  ouvrages  qu'il  fit  pendant  fepc 
oU  huit  ans  qu'il  demeura,  à  Rome^  if 
peignit  de  bUnc  éc  noir  la  façaHç  à*vm 
ttaîfbn. 

Après  avoir  demeure  dans  Rome  lé 
(ems  que  je  yi^ens  de  dire  >  U  eni^ci^ 
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&furleiôimâgèiièsl^intfis.  jYf 
fa»  ^tânC'dafts  les  âucï^s  Villes  dlcalie* 
n  îRa  à  Venife.  Geiqrfil  y  vie  des  Peiû- 
«te  Lombards ,  ne  loi  fit  pas  changer  de 
maniérée  En^ee  il  paiEi  en  Savove ,  oà 
il  travailla  béaucxiup  dans  le  Palais  du 
^Q^>  qui  j)ôut  les  belles  qoalîtcz  que  ce 
Pdatre  poflèdoit;,  l'eftima  fi  fort ,  que  ce 
fotavecdéplaîfîr  quil  le  vît  panir  pour 
Jtvcmf  en  France.  Car<x>mmeduBrciiîl 
ça  conduifoît  tous  les  ouvrages  de  Fon- 
taiûd>leaii  &  du  Louvre  vint  à  mourir ,  le 
Roi  étant  informé  dû  mérite  de  Fremî- 
î*<^  il  le  choilSc  pour  ion  Peintre  ordî- 

EtiAtattSvéàla  Côur,  SaMajefté  le 
reçût  fâ*otàblcfnent,  &  lui  ordonna  de 
Pendre  la  Chapelle  de  Fontainebleau  > 
parce  qu'on  avoit  dit  au  Roi ,  qu'un  Grand 
i'Efpagne  étant  allé  voir  cette  Royale 
f^Ûïm ,  &  trouvant  que  la  Chapelle  en 
^^fc  mal  ornée,  avoit  témoigné  de  l'cton* 
ûctncnt  de  ce  qu'un  lieu  fi  Saint ,  &  qui 
«ft<xïnÊicr€  à  Dieu,  fâc  négligé  de  la  for- 
î*i  &  qac  même  il  n'a  voit  pas  voulu  voir 
iei!cftÉrdu  Château. 

B^cbinmeiiça  doiie^et  ouvrage,  &  l'a* 
''^fcto  peu^vaincé,  lor%ie  leRoi  Henry 
^*«ir**4  H  1^  eotttîriuatfou^Loiiîs  XIII. 
^^^'cûjt  pas  moiy  d'teftlme  pour  lui  que 
«^WiÎHîf  pete.  Il  lui  cft  dottna  des  mat-» 
1«c^ti  tfatoôftoc  ib4'Ordrtd[e&Miche!i 
O  îj  Um 
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ji^  yhMnttetJ^nfurtesFlff 
Mais  il  ne  joint  pas  long-tems  des  graqur 
&  des  honneurs  qu'il  rjtcpyôit  à  U  ÇcMUcr 
car  lorfqu'il  travallloît  à  finir  laChapellç, 
il  demeura  malade ,  &  s  étant  fait  mençs 
à  Paris ,  il  mourut  âgé  de  j  i.  anS;i  If;  iS, 
de  Juin  rtf  ip.  Son  corps  htf  porte. dao? 
l'Eglife  de  Barb3ux,proçheFoi|taînebleaU| 
comme  il  l*avoitdefiré.  .  ^   ^ 

Là  partie  danslaquelleil  excelloit  >  etdt 
celle  du  defièin.  Il  étoit  fçavant  d^ns  TA-* 
natomie ,  Se  dans  U,  fcience  des  mufcles  ^ 
des  nerfs.  Il  fçavoit  bie^  l'Architeâuce* 
Tous  ces  taleos  avec  bçAùcpûpî  dîni- 
très  bonnes  qualitez ,  lui  firent  mériter  \a^ 
charge  dé  premier  Peîht|:Q4iiRoî.,,& 
Teftime  ôc  Tamiticdç  tpuS  Ijeshpnnctf? 
gens. 

Cependant  vous  ferez  oblige  de  m'a-^ 
yoiier  >  dit  Pymamdfc  j  q«;'U  n'y  a  gùf^ 
eu  de  Peintres  dont  lareputatio^i  ait^^BW 
duré  que  celle  de  Frtmi^ef^.Car  ie^n^mr 
tends  point  parier  de  lui  ;  je  ne  vok  aiicw 
de  fe^  ouvrages. dans  les  C4>inets  ^  ^4 
fofc  vous  parler  libreija^nt,,^  vous  dirai 
qu'ayant  confideré  pJiyufieijMf$:|(c^is^la:jCÈj? 
pelle  de  Fonrai^QWew,,  jq  j^rftJ^ifSHR  «fOpvc 
qui  m'ait  pu,  p^ç^^  ^uoiqw  ktâf  h^.d» 
ine  çOnfbnSiQ<c:<çnfluâ«,4^  ^cç  f^kfBh 
ment  de  ceux  quif  ^tt  faijSoipnt  k^t^%  cm^ 
ie  ,:peut-  étire ,'  q\^rt'puyrage^,^t  ft|f 

4uc  iûwAe%  mni^ ^Ï4i ttc^pw^ 

■4.A\  [1  O  con- 
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.    &  fur  les  Okvrdg^is  des  Peintres.  517 

conhoiilahçe  pour  en  découvrir  les  beail- 
tez.  "  ■  .      '   ;."  '.    •    "  ■ 

Si  le  vulgaire  même  ,  lui  repartis- je, 
idîftînguece  qu'il  y  a  de  ctoquant,  oud'a- 
greable  dans  les  diverfes  cadences  du  ftile 
&  des  vers ,  on  ne  doit  pas  trouver  mau- 
vais que  vous  di fiez  votre  fèntiment  fiir 
les  peintures  de  Freminet,  Là  force  de  la 
Nature  eft  admirable  dans  le  jugement 
qu'elle  fait  des  chofés  de  l'ia.rt  >  non  feule- 
ment comme  dans  les  Tableaux  Se  dans 
les  Stamës ,  mais  encore  en  plufieurs  au- 
tres ouvrages ,  dont  les  hommes  par  une 
nftion  commune,  difcernent  lesbcautez 
&  les  défauts.  Pèi;  dé  gçhs ,  dît  Ciceron, 
l^avent  .1^  Poëfié  &  la  Miïfique  :  (i  néan- 
moins un  Aftcur  gâte  un  vers  par  une 
fauflè  prononciation  ,  oii  fi  un  Muficic'n 
tombe  dans  quelque  difcordance^  le  peu- 
ple meme^  en  témoîgpe  du  dégoût  :  tant 
ilefi  vràiv,  que.s'il  eft  b'efoin  de  fçavoir 
farj  pour  en  faire  les  ouvrages,  la  nature 
fumt  pour  en  juger ,  à  caufe  que  l'art  dcf; 
cend  de  la  nature,  &  qu'il  n'arrive  jamais 
à  fon  but  5  que  iorJqu'il  s^accommodc  à  la 
nature  même  j  &  qu'il  la  contente.  Ainfi 
if  ç|ft  certain  que  ce  qu'il  y  a  dans  Ics.Pcîri- 
Wes  de  Fremînet  de  plus  à  cftimer  ,.n'eft 
pas  connu  de  tout  le  monde  >  parce'qu'îl 
/eft  éloigné  de  la  nature  ,  ic  c'eft  aulîî'ce 
qui  les  a  rendues  fi  peu  rechcrchircs.  Csùc 
*'*•'*  J>1  ii]  encore 
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ji8  yi.  Entretien fiir les Fiês 
encore  qu'un  Peintre poflèdc  le  def&in; 
qui  eft  la  bafe  de  tout  ion  arc  :  ncanmoms 
s'il  ne  içait  s'en  fcrvîr  agréablement ,. par 
des  difpoficions  aifées ,  par  des  aâjons  na- 
turelles ,  par  des  expreflîons  agréables^ 
&  que  tout  cela  ne  iôit  encore  accompagne 
de  couleurs,  d*ombres&de  lumières  bien 
conduites  &biçnenrenduçs  ,  il  eft  cer- 
tain quç  non  feulement  les  perfbfmes  \p 
moins. cophoîflàntes en  cet  att>  ne  fè  pl^- 
roîent  pas' à  voir  de  tels  ouvrages  ,  mais 
auflî  les  Sçavans  >  qui  fè  laflènt  bien-tOt 
de  les  regarder  ,  parce  qu  il  en  eft  de  ces 
fortes  de  cl^ofcs  comme  de  ceux  qui  cl^jn- 
tcnc,  ou^qui  jouerit  d'un  înftrument,  Qual- 
quikfoienttrcs*doi6lçs  dans  la  Mufiqucî, 
&  qu'ils,  ch^ntçpt  avec  Tcience  |  ilfaur, 

i}our  plaire  ^  ceux  qui  les  écoutent ,  qi^ 
a  Yoîflc  fbît  conduite ,  ou  que  l'inftfnunenc 
ibit  touche  agréablement ,  Se  qu!il  y  aîc 
une  variété  de  tons&  de  voix ,  qui  frapcat 
l'oreille  avec  douceur  :  autrenient  on  s'ep- 
nuyera  bien-tôt,  &  l'on  préférera  fbuvéot 
une  fimple  chanfon  agieable>  à,un  granit 
air. 

Or  il  eft  vrai  que  Fremînet  n'avoitpas 
une  manière  de  peindre  qui  pût  plairei 
tout  le  monde.  Elle  étoît  >conune  je  vous 
ai  die  j  iiéte  &  terrible,  donnant  à  fês  4- 
^res  des  naouvemens  trop  forts ,  &  mar- 
quant tellcQienc  les muTcies >  qu'ils^- 

loil&ic» 
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&  Jettes  Oumdges  (Ut Piintrif.  31  j 
roUIènr  ju(ques  ibûs  les  draperies^  De  ibr«- 
te  que  /es-orclormance&  font  preiîj^e  toû- 

Î'ours  d'adioDS.  étudiées  &  recherchées  à 
a  manière  des  Florentins ,  &  noapas  na* 
turelles  &  aifées.  Ccft  pourquoi  on  re.- 
garde  avec  plus  -de  p^aifir  les  tableaux  de 
François  Porbus  ,  qui  travailloit  à  Pa- 
ris dans  le  temsde  Freminec;  quoiqu'à  di- 
re vrai ,  il  n'y  ait  pas  dans  ce  que  Porbus 
a  peint,  ni  un  grand  feu,  ni  une  force  de 
deilein  ;  mais  feulement  une  beauté  de 
pinceau  qui  plaît  à  tout  le  monde.  Bien 
qu'il  eût  été  en  Italie  >jl  garda  beaucoup 
.d^Ia  manière  de  Con  père  ,  qui  étoitfôn 
premier  Maître.  Il  étoit  fils  de  François 
Porbus ,  Peintre  de  Bruges ,  &  oetit-fils  de 
Pierre  j  defquels  je  vous  ai  parlé.  Il  a  fait 
de  grandes  comportions  d'Hiftoires  ;mais 
c'étoît  à  faire  des  portraits,qu'il  réiiflîflbîc 
davantage.  Vous  en  avez  pu  voir  quanti- 
té qu'U  a  faits  dans  l'Hôtel  de  Ville  de 
Paris»  pour  les  Prévôts  des  Marchands, 
Se  les  Echevins  qui  vivoient  en  ce  tems- 
là.  Il  y  en  a  auflî  dans  plufieurs  Cabi- 
nets de  curieux.  Çeft  de  lui  le  tableau  du 
grand  Autel  de  Saint  Leu  &  Saint  Gilles» 
£c*célui  des  Jacobins  de  la  rue  Saint  Hono- 
ra,  oû  eft  repre/ênté  une  Annonciation,  Il 
lie  furvécut  Freminet  que  de  trois  ou  qua- 
crt  ans. 
Çpxnme  fachevcos  de  parler  ^  nous  vî- 
/,  O  luj  mes 
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510  VI.  Entretien  fur  les  Vhi. 
«r.*s:enrcr  dans  le  liea  où  nous  crions, 
p'uficursperfonncsqaî  vcnoîent  vîfiterlcs 
apparremens  de  ce  Palais  ^cela  nous  fit  re- 
rircr  ^  remecranc  a  un  autre  jour  à  poutfiô- 
TTC  noue  entretien. 


ENTRE- 
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ENTRETIENS 

:  SUR  LES  yiE3  ' 

Et    SUR 

LES    OUYRAGES 

EXGELLENS  PÉliSlTRES 

ANCIENS  ET  MODÇRNES.    ,  ^ 

PEndant  ces  Campagnes  fi  fameules, 
&  dans  le  téms  que  le  R'oi  portant  la 
^erreur  par  tquç.ôù .  il  portôic  ièi  pas  ;  ne 
faifoit  pôîht  d^aâions  qjui  i^cfiiffertt'cou- 
rôniieés  dès'  mains  de  la  Vlâôiîiè  :  ôA hi^ 
iàiffbîc  pas  de  jc'di^.ïaiis  Je  liiiHBit  de  l'a 
hance><l*un  doux  re]pos'&'d une  henreu- 
fc  ^fanqùilité.  La  maghîfîcence  de  ce  Mo-i 
iiarqùé  p'aroifloît  toûjburs  également  dans 
la  feiâture  des  Mailons  RbyaleS'&  *d^h^ 
fes  6îivra|csdé^  plus^béaùx  Arts.  G^croic 
partîculikrèmehç  à  VeîjKilles/qfu  iin'  granct 
hombrè  rf'ôuvriers^' conduits  par  les  pla'i 
cxcellens  Maîtres^  cràvâfltoient  avcccrriij^- 
'      ^  O  V  latiôn 


r 
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lation  j>qur  la  ^oUe  d'u^P^încc  ^p^ 
crifioit  ion  repos&(cs  veilles  poar  lel>iea 
de  lïcat ,  &  pour  I4  fcTidtéiap^sJPcu- 

Sles.  Les  Etrangers.^:  ceux  oui  joiKficfieDC 
ansParis»  de  Ta  iôsecc  oà  tes  armes  vio- 
toriçufês  les  mectoienc  »  âîloienc  pendant 
ton  «hfeiice  admirer  ceiteKoyaie  Alatibq> 
&  confidnrer  tanrde  ^oiês  raros  fe  fb^ 

?  Tenantes  ^  la  foxnpQiçnt:»  Pymandre» 
qui  rage  avancé  &  les  nobles  inclina- 
tions font  chci:cher  ce$.innpcen5  plaîfir^ 
me  convia  un  jour  d'y  alla:  avec  lui  »  & 
de  partir  de  gr^  matin  »  afin  d'avoir  plus 
de  tems  pour  nous  promener  ^  &  pcp: 
gout^  avec  plus  de  4oifir4a  joyc  qu'oa 
relient  dans, un ièfour  fidélideux. 

Nous  cônlîderâmes  d'abord  la  difpofi- 
don  de  cous  les  édifices^qui  n'étoient  pas 
encore  dans  l'etac  où  ils  paroiflènt  au}ou^ 
d'hui  ;  &  il  me  fbuvienc  que  Pymandre 
▼oyanc  avec  quel  &in  &  quelle  dcpeniè 
on  ornoit  tous  Jes  endroits  du  petit  Paro 
fit  un  pronoftic  iur  la  grandeur  ou  l'on 
Tenoit  bien-toc  le  Château»  parce  oue  la 
demeure  du  Roi  devoit  répondre  à  la  beau- 
té de  tous  les  autres  lieux  >  dont  elle  ef{ 
accompagnée. 

Nous  palTâmes  la  matinée  i  voii;€es 
I>oiquets&  ces  fontaines  »  qui  font  l'cton- 
ncment  &  Tadoûration  de  tout  k  mondci 
non  feulement  par  la  belle  &  ingénieufè 

^     dîipo- 
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&fârUtOÉvrdgHdesPtiuifes.  .^i^ 

dUpofkion  de  tous<:e9diferends  etidrûic^ 

&  par  la  richdlè  du  ma£bse>  dufafonxe^ 

&  des  autres  matieces  qu'on  ti  envoyées 

foux  leur  embeliiÛèinent  ;  mais^parcéN 

te  quaoticé  d'^ni»  ^  foi^s&at  de  coures 

fztts,  &  -en  fif[i-ânde  tdxMidaii^,  qu^'cm 

pourroic  croire  que  des  fleuves  entkcs  & 

xn^  ibataiBCS  Çt  kieM  (At  àc^  «oUces 

&de$  ^heoÛAs  Ibuis-tetfre ,  poiir  ^wnk  ran 

j£aîchir  ces  limBc  noiaé  la  NaetBreqim 

les  en  a  ^iécoorries*  Il  feioble  tnênie>  que 

pour  plaire  au  plus  grand  Fboi  de  la  ter» 

re  9  ces  eaux  roRlpafnc  eou$  les  obftades 

qms'oppoièntàlôirpttâlige,  fefikcdcs 

dtorts  extraordinaires  pouc  fortk  avet 

plus  d'io^cuûficé.  On  çtt  voie  une  partie 

oui  s'élève  )u(ques  au  Ciel*;  tme  autre  qui 

ferépendaot  entre  les  cailloux  Se  fur,  le 

gaibn ,  fait  mille  différends  cours ,  donc 

(es  divers  effets  d£  le  bruit  confus  de  leuc 

chute  &  de  leur  murniure  >  cbarcnenc  les 

Yeux&  Içs  oreilles  de  C6UX'(|d  s'artctent 

alesconfiderer. 

U  eft  vrai  auffi  que  nous  ne  pouvions 
quitter  l'endroit  où  éft  la  fontaine  d'£n- 
celade»  Le  corps  dece  Géant  paroît  com^ 
me  accablé  fous  de  pui&ntes  mafles  de 
pierre  :  on  voit  iculcment  ià  tête  &  quel- 
ques parties  de  iès  bras^  de  fês  jantes» 
qui  temblent  faire^des  tSons  pour  fe  dc*i 
g^er*  U  a  le  vi^e  tourné  vers  le  Gel  > 
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5  Z4  •  V  n.  Entretien  fur  lesVïes 
^  de  &  bcruche ,  fort  avec  violence  utl 
gros  b(»iillon  d'ôau  3  <iui  s'ële  ve  plus  hauc 
que  les  arbres  >  &  qui  accompagné  d« 
plufieurs  autçc^  qd'on  voit  fortir  d'en- 
tre les. rochers  >  forment  une  montagne 
d'eau,  fous  laquelle  Enceladcrfo trouve 
couvert. 

Les  eaur  àt  cette  fbntaîhc ,  celles  de  la 
Renommée  ,  &  de  plù(ieursautrçs  lieux 
tous  agréables  &  charmans ,  nous  arrctc- 
rent  tout  le  matin  avec  plaifir  ;  de  comme 
nous  retournâmes  Taptès^dînée  pour  pap- 
ier la  plus  grande  chaleur  du  four  dans 
les  boiquèts  ,  Pymandre  appercevatit«n 
itege  dans  ut»  endroit  à(Ièz  retiré ,  je  fuis 
d'ârviç ,  me  dit-il ,  que  nous  demeurions 
ici  le  reftedu  jour  à  prendre  le  frds,  &à 
nous  entretenir.  Nous  ne  ferons  pas  affis 
{xxt  l'herbe  &  fous  un  plane ,  Comme  l'étoit 
Soaade  ,  lorsqu'il  donnoît  <ic^  enfeîgne- 
mens  à  fes  amis  ;  ni  for  des  carreaux  ^  coni' 
me  :ces  Romains  ,*  dont  Cice^oiv  (  i  )  rap- 
porte les  conférences.  Cependant  l'ombra- 
ge de  CCS  arbres  eft  bien  auffi  délicieux 
que  celui  du  plane  dont  parle  Platon ,  iC 
qui  plaîfoit  fi  fort  àSocrate  I<mi'  maîtrcj 
Âc  côiîege  ne  nous  îfora  pas  môins^cotn" 
mode  qUe  les  carreaux  que  Gràlfo^  avQit 
tçAn  de  foire  donner  à^  fes  îanris ,  lorfoi'il 
les  entretenoit  daî^  fa  maifon  de  Tufcul-* 


litizedby  Google 


&fuf  Us  Ouvrdges  des  Peïéres  1 1  f 
le  ,  qui  aflurémcnt  n'avoît  pas  les  char- 
mes de  celle-ci. 

-  Ççft  dont  je  ne  douté  pas  ,  lui  dîs^jc: 
mais  il  nous  faudroit ,  ou  quelques  Philo- 
ibphçs,  ou  quelques  perfônnes  Içavantes, 
telles  que  l*ctoient  ces  Anciens ,  pour  lier 
une  converfàtion  femblable  à  celles  dont 
vous  parlez,  &  pour  vous  rendre  les  mo- 
tncns  que  nous  devons  paflcr  ici  >  auflî 
iagreablcs  que  l'étoicnt  ceux  dcces  Grecs& 
de  ces  Romains, 

Ces  grands  Hommes ,  répliqua  Pyman- 
dre ,  parloient  de  ce  qui  croit  de  leur  tems. 
•Soçrate  donnoit  des  leçons  tie.MoraleJ 
Craflus&fesamîsfaifoientdes  réflexions  ^ 
&  des  pronoftics  fur  Tctat  de  la  Republi- 
que Romaine  5  &  après  avoir  bien  difcoù- 
ru  des  malhçurs  dont  elle  leur  fembloît 
menacée ,  ils  changèrent  enfin  de  propos,' 
Pour  chaflèr  de  leur  efprit  ces  fâcheufcsf 
pcniécs  »  îls  prirent  pour  iu  jet  de  leurs  con- 
veriâtions  i  des  entretiens  moins  fericui^ 
&  plus  divertiilàns.  ^ 

-  Grâces  à  Dieu ,  répondîs-je ,  nous  fbm^ 
mes  dans  un  tems  oà  nous. ne  içaurions 
rien  augurer  que  de  favorable  &  d'avan- 
tageux à  TEtat.  Comme  le  Roi  en  prendf 
hif-mcme  le  foin  -  &  qull'  1er  gouverne^ 
d'une  manière  qui  rendra  fbn  règne;  le 
plus  glorieux  qui  ait  jamais  été ,  jouîffons 
par  avance  du  bonheur  qu*il'va  répandre 

'    -  for 
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1 16  VII.  EnttitUnfwrUs  Fhi 
fur  la  Terre  par  rheureufè  Paix  qu'il  veift 
donner  à  tant  de  Peuples.  Nous  avoai 
cous  les  jours  nulle  occasions  d'admicer  iâ 
vertu  &fbn  courte.  Nous  voyons  ici  dei 
eiFecs  de  fa  magnificence. 
.  Âinfi  y  repric  Py mandre>  fansibuhaicer 
prefèncement  d'autre  eonspagme,  cher- 
chons donc  pour  nous  entretenir  >  une 
matière  convenable  au  lieu  où  noiis  fixii- 
mes.  Si  vous  voulez  achever  ce  qui  voik 
fefte  à  me  dire  des  Peintres  qui  ont  trar 
vaille  ju/ques  à  prefènt ,  il  me  femble  que 
le  tems&  le  lieunepeuvent  être  plus  pror 
près  pour  cela.  ^ 

Je  fçai,  repartis- je  >  que  c'eft  une  obli- 
gation dont  il  faut  que  je  m'acquice,  8c 
j'efpere  que  vous  ièrez  bien-toc  entière- 
ment (atisfait.  Car  nous  femmes ,  s'il  faut 
àmfi  dire  >  entrez  en  païs  de  cpnnoiâàn- 
çe>  &  dorénavant  nous  ne  parlerons  plus 
que  de  gens  que  nous  avons  pu  voir.  Je 
vais  ,  pour  vous  contenter,  pourâiivrej 
comme  nous  avons  commencé  >  par  les 
Peintres  les  plus  anciens  >  &  par  ceux  qui 
&nt  morts  les  premiers.  Il  y  en  aura  plu- 
•  fleurs  de(quels  je  ne  dirai  que  ce  qui  me 
Semblera  necelîàire  pour  vous  les  fairo 
connoitre  >  ou  pour  vous  en  faire  fbuve- 
mr. 

.  Pendant  que  Porbus,  qui  eft  le  dernier 
de  ceux  dont  je  vous  ai  entreceau>trayaii» 

loi; 
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&  ^Us  Ouvrégif  dfs^PiiutUi.  ^17 

Ipk  en  France^  Henry  Lerambert  Pein- 
dre du  Roi  >  &  que  je  vous  ai  déjà  nommée 
s'appliquoit  particulièrement  à  (aire  de$ 
deflcins  de  capiflèries.  Celles  qui  font  dans 
l'Egliiè  de  Saint  Mederic^où  THiftoire  de 
notre  Seigneur  dl  reprefentéc ,  font  faites 
d'après  fes  cartons.  Il  fit  en  léoo.  desdeA 
feins  de  tapilleries  pour  THiftoiie  .de  Co- 
rïolan  &  pour  celle  d'Anexnife,  Guyot 
natif  de  Paris>  travaitloit  au0i  dans  le  mê« 
me  tems  pour  lesTapifCers  qui  étoient  aux 
Gobelins,  Vous  aurez  pcu^ctre  vu  des  ou- 
vrages de  cette  manuhiâure  >  où  font  re^ 
SjrelcntczGombault  &Macce  ;  d'autres ,^ 
ont  les  fujers  font  pris  du  Roman  4'A(^ 
crëe>  &  de  l'Kftoite  de  Conftantin.  Les 
dçflèins  de  ces  ouvrages  étoient  de  Guy  otjr 
ibus  lequel  peignoit  alors  Jean  Cottelle» 
que  vous  avez  connu  >  &  qui  eft  mort  il 
n'y  a  pas  long-tcms. 

Dans  les  Sales  de  l'Hôtel  de  Ville  de 
Paris  »  où  je  vous  ai  dit  que  Porbus  a  faic. 

Î»lufieurs  portraits^  on  en  voit  qui  font  de 
a  main  de  Loiiis  Bobrun.  Ce  Peintre 
étoi't  oncle  de  Henry  &  de  Charles  Bo- 
brun  originaire  d'Ambcnfe.  Loiiiseut  pour 
(levés  fos  neveux  >  &  Simon  Renard  >  die 
Saint  André. 

Il  y  avoît  auffi  un  Peintre  HoUandoîs, 
jiommé  Vrains^  qui  a  fait  des  Portraits' 
dans  le  même  Hôtel  de  Ville.  Mais  Tun 

de' 
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5i8  VU.  Entretien  fur  les  Vîef  '  , 
de  ceux  qui  écoîcnt  le  plus  en  réputarion; 
()our  ces  fortes  d'ouvrages ,  ccoît  Ferdi-* 
NAND  Elle  ,  de  Malines,  Il  a  laîfïc  deux 
fils,  Louis& Pierre^  dont  l'un  travaille 
encore  aujourd'hui  de  peinture. 

Dans  ce  tems-là  il  venoit  tous  les  jours 
i  Paris  des  Peintres  étrangers  ,  &  parti- 
culièrement des  Flamands  &  des  Hollan- 
dois.  Plufieurs  s'y  font  établis/ &  ce  fera 
d'eux  dont  j'aurai  odcafîpn  de  votis  par- 
ler dans  là  mite  :  car  la  peinturé  étoit  fort 
en  vogue  dans  les  Païs-Bas.  Jèàn  Mom- 
PRB  qui  dcnieuroît  alors  à  Anvers,  ctoit 
en  repiitation  pour  bien  faire  des  paï*' 
fages. 

'  Henry  Co'rneille/Wroon,  ncà 
Harlen,dès  l'an  i  j^^.s'addorindit  partî- 
culîàrement  à  reprefentér  des  Ports  de  mer 
&  des  Navires.  Il  aVoit  étudié  enE(pagrie 
fous  un,  Peintre  ib^rt  lAediôcre":  delà  étant 
pa(t^  etï  ii^Mc^  it  travailla  pour  le  Cardi- 
i)al  de  Medicis  ,  &  œ  fut  en*  ce  teins-îà 
4u1l  jfit  amitié  avec  Paul  Bril.:'  - 
^  Ne  me  fites^Vpûs  i^a5  voir  étant  à  Ro- 
me >  dît  Pymahdre  ,  des^  ïâbfeaux  d'un 
Peintre ,  nommé  Augustin  Tasser  qui 
ctoît^  en  eftîm'e  de  bienf  repféfencer  dei' 
Vaiflcaux  «S^.des Teippetes de'mèr ?^  ^ .^  " ' 
'  Ce  Pélnn^yikî^dLXth]-^^^^ 
Ibgne  en  Italie,,  li  étoit  Éiêvb  de'Vàii 
Brii  i  flc-feifoirblen  des  fruits  &  du  pâïl^ 
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&fuf  les  Ouvtdges  des  Peintres,  j  25 
ge«  En  léio.  il  travailla  à  Gcnnes  au  Pa- 
lais des  Adornes  >  en  la  compagnie,  d'un 
Peintre  Sicnnois ,  nomme  Ventura  Sa- 
xi^BENi.  Toutes  les  peintures  dont  les 
maiibns  de  Livourne  font  ornées  par  de- 
hors ,  font  d'Auguftin  Taflc  ,  qui  s*acquic 
J>ar  ces  ouvrages  beaucoup  de  réputation. 
Çc  <^u'il  faifoit  le  mieux ,  ctoit  des  pcrt 
jpeéfaves. 

Ilmefèmble,  interrompit  Pymandre, 
que  pour  la  Perfpedive  on  faifoit  état 
d'un  Père  Thcatin  ^  &  que  nous  allâmes 
lin  jour  en  voir  de  ià  façon  proche  Mon- 
^cavallo. 

Ce  fat  ,  repartis-je  ,  à  Saint  Sylvcftre 
que  nous  confiderâmes  ce  que  le  Père 
Matheo  Zaccolino  y  a  peint.  L'on  peut 
dire  que  ce  Religieux  eft  un  de  ceux  qui  a 
Je  mieux  fçû  mettre  en  pratique  toutes  les 
règles  de  la  Perfpedive ,  &  qui  dans  tou- 
tes les  chofes  qu'il  a  reprefenrécs  en  iiSèr 
ifens  endroits  ,.a  donné  des  marques  d\inc 
grande  étude  &  de  beaucoup  d'inteïligch- 
ce.  L'eftime  que  le  Pouflan  en  faifoit ,  luî 
doit  tenir  lieu  d'un  grand  éloge.  Il  mourut 
cni6}o.  ' 

:  AntoiniTikpeste  mourut  auflî  dans 
la  même  année.  Il  étoît  Florentin  y  8è 
tkvoit  appris  les  commencemens  de  la  pein- 
ture fous  Strada,Flamandj  qui  faifoit  alors 
ces  batailles  qu'on  voit  à  Florence  dans 
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1  j  o  V  II.  EntretUnfup  les  Fies 
le  vieux  Palaisdu  Grand  Duc.  Après  avoir 
travaillé  quelques  années  avec  ion  MàU 
tre  »  il  alla  à  Rome>  où  il  peignit  aux  Lo- 
jges  du  Vatican,  pendant  le ÎPonJtificat de 
Grégoire  X II L  Enfuite  il  travaîUaà  Ca- 
prarole  pour  le  Cardinal  Alexandre  Far- 
hefè  ;  &  depuis  il  fit  une  fi  grande  quan. 
tîté  d'ouvrages  en  dîJÏecens  endroits  de 
Rome ,  qu'il  fer  oit  difficile  de  les  marquer 
tous,  il  avoit  un  génie  partioilier  pour 
les  batailles  >  pour  Tes  chaflès ,  pour  des 
cavalcades>&  pour  bien  reptefènter  toutes 
fortes  d'animaux.  Ce  n'eft  pas  la  couleur 
qu'il  *feut  confiderer  dans  (es  tableaiuc| 
niais  lesvdifpofitions  Se  les  expreflions  vi- 
ves &  naturelles  de  tout  ce^u'il  reprefèn- 
Éoit.U  croît  fécond  en penfees,^  lesexci- 
cutoit  avec  facilité. Il  afair  ungrand  nom« 
bre  de  deâèins  qvCil  ne  finidbit  pas  beau- 
coup» (o  contentant  d'exprimer  (on  (ûjetji 
&  de  donner  de  l'eiprlt  à  ce  cpill  figuroir» 
te  R.  P.  de  la  Chaîze ,  J^fuîte&ConfcC 
feur  du  Roi ,  aufli  curieux  &  amateur  des 
beaux  dedeins  que  des  médailles ,  dont  il 
poflède  une  par&îte  connoiflànce,  à  vàit 
âeflein  rare  Se  curieux,  que  Tempefte 
avoir-fait  pour  une  Thefe  ^'im  Palavi- 
dni  vouloit  dédier  au  Cardinal  Ubaldiùi 
dePloreoce,  Linvenrionen  eft  agréable' 
&  bien  trouvée  >  parce  <]p'll  a  pris  le  fu« 
jet  de  ioa  cahkau  £ur  rorigine  des  Armes 

des 


litizedby  Google 


&fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  |  j  i 

dcs.Ubaldini ,  dont  il  areprefencé  THit 
toire. 

Ceux  qui  l'ont  écrite ,  difent  qu*en  l'a4 
ï  1 84.  comme  l'Empereur  Frédéric Létoit 
à  la  chaflè ,  un  cerf  d'une  grandeur  extra-^ 
ordinaire  vint  à  fa  rencontre.  Un  UbaU 
dinus  qui  étoic  à  ia  fuite  ,  mettant  pied  ï 
terre  ,  prît  ce  cerf  par  fon  bois  avec  tani: 
de' force  &  d'adreflè  ,  qu'il  Tariiêta  coup 
court,  &  le  retint  jufqiies  à  ce  que  TEnv- 
peieur  rcor  percé  de  foa  épéc  :  ce  qui  don^ 
na  lieu  à  ce  Prince  ^  en  mémoire  d'une  ac». 
tiop  fi  epccraordinaire  ,  de  vouloir  que 
^Jorénavant  les  Ubaldini  porta  lient  pour 
Armes  la  tête.&  le  bois  d'un  cerf/Tenv 

féftc  a  donc  reprefenté  dans  une  focçp 
Empereur  à  cheval,  &  fuivi  de  ià  Cour 
dans  un  équipage  de  chail^.  On  voir  Ubaïf 
diniis defcendu  de  cheval  >  qui  ajrréteuri 
cerf ,  pendant  qu^  rEmpeceuç  le  perce.de 
fon  épée.  Le  Peintre  s'^ft  ençqre  iêrvi  dç 
têtes  &c  de  bois  de  cerfà  pour  les  oxnenptent 
qui  environnent  la  Thçfe. 

C'eft  dans  l'invention  &c  la  difiH>fitioa 
de  ces^  fortes  de  fojets  qu'on  cpnndîjt  par.- 
ticulierement  la  fécondité  de  Tempeitea 
laquelle  fe  voit  dans  le  gran4  nombre 
d'eftampes  qu'on  voit  de  mi.  Quoique  U 

Slupart  des  chofes  qu'il  a  gravées  3  foienfï 
e  fon  invention  >  il  y  en  a  nëaninoins 
plufieurs  qui  font  d'après  les  deflèini  de 
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divers  Maîtres.  Les  40.  planches  qu'il  a 
mifes  au  jour  d'après  Otto  Venius  ,  ou 
Ôâave  Van-Yeen,  ne  font  pas  des  moins 
confiderables.  Otto  Venius  vivoitdutcms 
de  Tempeftc.  Il  ctoit  de  Lcyde  ,  &  fort 
cftimc  dans  les  Païs-Bas ,  non  feulement 
pour  fcs  ouvrages  5  xtidXs  pour  le  grand  (ça- 
voîr ,  &  pour  les  belles  qualitez  qui  éroîent 
en  lui.  Il  peignoir  pour  le  Duc  de  Parme, 
&  depuis  acméufa  entièrement  attaché  au 
fervicede  l'Archiduc  Albert.  C'cftde  lui 
les  Emblèmes  d'Horace  que  vous  avez 
vues  gravées.  Il  y  a  dans  rEglifè  Cathé- 
drale deLeyde  un  tableau,  où  il  areprrf 
fente  la  Céné  deNotre-Seigneur  :»  qui  ett 
un  ouvrage  qu'on  eftîmc  beaucoup.  Il  eue 

Eur  diiciplc  Paul  Rubens ,  dont  nous  par- 
ons dans  la  fuite. 
,     Les  planches  que  Tempefte  grava  d'a- 
près Otto  Venius^  reprefentent  THiftoite 
desfcpt  Infans  de  Lara,  *    . 

'  Pymàndre  m'ayant  interrompu  ,  pouÇ 
me  dire  que  cette  Hiftoire  lui  ëtoît  in^ron* 
nue  ,  je  lui  repartis  ;  Bien  que  plufieuïs 
Poètes  &  quelques-uns  des  meilleurs  Hîi^ 
torîcns  Espagnols  en  aycnt  fait  mentioiii 
je  ne  voudrois  pas  néanmoins  vous'la  doiv- 
lier  comme  une  chbfè  véritable  j  du  moins 
dahs  toùtes'les  ciirtonftan ces  qu'elle  a  çœ 
gravée.  Cependant  telle  qu'elle  puîflè  êrr^ 
elle  a  fcrvi  d'une  ample  matière  à  ces  deur 
"       '  Pein- 
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&  fur  UsOuwé^is  its  fekitf^i.  $5^ 
Peintres  j  pour  exercer  leur  génie  >  &c  peut- 
être  p^r  l'or4cc  de  quelque  grand  Seigneijr 
d*E{pagnt^4e  la  famille  de  Lara,  Pourvu 
que  cette  digreflîon  qe  yous  fbît  pas  en^ 
nuyeufe ,  je  tâcherai  de  vous  çn  dire  ce  que 
çia  mçro^re  me  pourra  fournir, 

Pyniandre  m'ayant  témoigné  que  je  lui 
ferpis  plaîfir ,  je  continuai  aînfi  mon  diit 
cour$«  GpDçalo  Guftios  ou  Gùftps  >  Sei-. 
gneur  de  Salas  de  Lara>  ctoit  iflii  dips  Com- 
tes de  Caftille.  To^s  les  Eçrivi^ins  Efpa-r 
gnols  (  I  )  ont  av^nt^geufemçnt  parlé  de 
mi  &'4e  la  Nobledë  de  fa  Maifbn*  Il  épou* 
fa  Dona  Sancha  >  fcçur  du  Ruy  Velafquez, 
Seigneur  de  Bylaren.  DeoectçDame>qui 
ne  fut  pas  moins  recommendable  par  ùf 
vertu  que  par  fa  naîlîànce,  il  eût  fèpc  filsj 
qui  (è  rendircnc  célèbres,  fous  le  nom  de9 
|cpt  Infans  de  Lara.  Le  Comte  Pom  Gar-? 
çîa  Ferhandez  »  qui  étoît  leur  coufîn  ^  & 
fils,  df  Çpm  Fepand  Gpnç^lez,  frère  aîné 
àc  î(5Ut  pcre  V  Içs;  fit  tous  Ghe  v^iers  en  un 
iaênie  )pur/  On  àvoit  pris  beaucoup  de 
Xoln  à  lès  bien  élever  &  à  les  inffruire  dan^ 
|e^  exercices  convenables  à  leur  naiflance  ; 
^^d^ltîjir  pa^.  Us  avoient  |î  Wen  répoii- 
^  iiï^r&îns  qû'^n  ^f^voit;  pris  fîuop  Salir 
4b  ïèûr  Gouverneui;  \  honiixie  ^ge  &  piji^ 

idèpt^  tj^'ils  pàfloîent  pour  ie?  pljj^^ccomîp 
":  '  plis 

( 0  Garibay  C<>»i9<&4.Hiâ.i x^o.  c  X4«  Masunâ 
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plis  Chevaliers  qui  fuflent  alors.  Ils  étoîent 
dans  la  fleur  de  leur  âge ,  lorfaue  Ruy  Vc. 
lafquez  leur  oncle ,  prît  pour  femmcDona 
Lambra  ,  ceufine  de  pcre  &  de  mère,  de 
Dom  Garcia  Fernandez.Les  noces  fe  firent 
dans  la  Ville  de  Burgos ,  où  affifta  le  Com- 
te Dom  Garcîa  Fcrnandez ,  &  plufieurs 
Seigneurs  deCaftille  >  de  Léon ,  de  Navar- 
re, &  de  divers  autres  lieux.  Elles  forent 
magnifiques  ;  &  la  folennirc  en  fut  fi  gran- 
de ,  qu'elle  dura  cinq  fèmaines  entières, 
pendant  lefquelles  ce  ne  forent  que  fêtes 
&  réjouillances  publiques.  Gonçalo  Guftdl 
&  Doiîa  Sâncha  /a  femme ,  s'y  trouvèrent 
avec  les  fept  Infens  &  leur  Gouvemcor 
Nuno  Salido. 

Pendant  ces  fêtes,  il  arriva  un  jourm'i 
Toccafion  de  certainsjeux  &  courfès  à  cne- 
val ,  il  iiirvint  un  différend  entre  Gonçalô 
Gonçalez,  qui  étoît  le  plus  jeunfe  des  fepç 
Infans  ,  &  un  Chevalier  nommé  Alvat 
Sanchez ,  coufih  germain  de  la  nouvcHe 
Epoufe  Dofia  Lamora.  Les  cho&s  allèrent 
fi  avant  j  que  fi  le  Comte  Dom  Garcîa 
Fernandez  Se  Gonçalo  Guftos  ne  fc  fiit 
&nt  fortemetit  empbyez  à  mettre  lapant 
^tre  les  deux  partis,  les  rcjouiflances  de  la 
noce  cufletit  hé  troublées  par  quelque  fig- 
tialc  malheur.  Cependant,  raccord  quîfiit 
bxt  y  n'empêcha  pas  que  Dotia  Lambra  qui 
^mikpdsi  Gctur  les  inc^eiccrd'AlvarSan- 
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âicE  loin  <xni^n>  ne  Ce  kntit  ofFenfie  de 
oe^utlui  it^  arrivé ,  &  qu'elle  n'encon- 

g'^t  une  haine  morcelle  contre  les  fept  In-- 
is,  bien  qu'ils  faflent  neveux  de  Ruy 
Velaiquez  (on  mari. 

Après  que  les  jours  de  fcce  furent  pat- 
fez  »  Dofia  Lambra  Se  DofiaSancha  j  û, 
belle  iœur  ,  étant  alors  àBarbadillo  avec 
les  fept  Infans  qui  avoient  accompagné  la 
aouvcUe  Epoufe  ,  pour  lui  rendre  plus^ 
d'honneur  j  il  arriva  que  Gonçalo  Gon* 
calez  étant  dans  le  jardin  où  il  baignoie 
ug  faucon  dans  le  baflîn d'une  fontaine, 
Doâa  Lambra,  qui  cachoit  toujours  dan$ 
fon  ameunfecret  defir  de  vengeance  >  ap- 
pella  un  de  fes  efclaves ,  &  pour  fe  îàris- 
Kiire  par  un  fignalé  affront  >  felon  la  coû^ 
tume  d'Efpagne  >  lui  commanda  de  pren- 
dre un  concombre  trempé  daiis  du  lahg, 
&  d'en  fraper  Gonçalo  Gonçaljsz  par  le  vî- 
fage.  Cet  ordre  ne  fiit  pas  plutôt  donné» 
que  l'cfclave  le  mît  à  exécution.  Gonçalo 
Gonçalez  &  fes  frères  ,  qui  n'ctoient  pai 
éloignez  de  lui,  iixrpris  &  irritez  d'une 
telle  injure  ,  coururent  en  mcme-tems 
après  l'cfclave  qui  s'étoit  retiré  auprès  de 
k  Maîtrefiè;  Comme  ils  jugèrent  bien 
qu'il  n'^voît  riçii  fait  que  par  fon  ordre  r 
ils  n'cqrent  nul  rçfpe^pourelle ,  &  non^ 
<)bftant  les  eflFortsquelle  fit  pour  le  fâuveiTt 
.  0$  tucrçnt  à  fes  pieds  cclur^ui  yçnoit  d^ 
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les  oflfenfer  fi  cruellenienc  ^  après  qucH  ib 
prirent  leur  mère  >  Doàa  Sançha  >  Sç,  s'en 
allèrent  à  Salas. 

Cela  iè  pafla  pçnclant  l'abfcnce  de  Gon- 
çalo  Guft  >s  &c  de  Rui  Veiaiquez  ,  qui 
ctoient  allez  avec  le  Comte  Dom  Garcia 
Fernandez  »  viiiter  quelques  pUçes  dek; 
Çafti'le,  De  forte  qu'à  leur  retour  ils  fil-, 
rent  fort  iîxrpris  &  to.  c  touchez ,  lorfqu*ils 
apprirent  une  fi  facheu(e  nouvelle,  Sx-t6^ 
que  Doàa  Lambra  viç  fbn  maai ,  elle  n'é« 
pargna  ni  les  plaintes  ^  ni  les  larmes  pouc 
le  toucher ,  &  pour  le  porter  à  venger  Toii; 
trage  qu'elle  difoit  avoir  reçu  des  iêpc  ftî . 
fans.  Ruy  Velaiquez ,  aulieudecomîd6- 
rçr  combien  f^  remmc  croit  naturelle- 
ment emponée ,  &  capable  d'une  forte 
haine  ,  encra  trop  facilement  dans  fèsfièn- 
timens^  &  luipromitavecbeaucoupd'inw 
prudence  jcoi^c  ce  qu'elle  dcfira  de  luL 

Pour  inieux  venir  à  bout  des  malheu^ 
rcux  defjfeins  qu'ils  ayoient  formez  ,  il 
convia  Goncalo  Gu({o$  &{ès  enfans  d'al- 
ler à  Barbaclillo  ,  où  étant  arrivez  >  il  fe 
.  fit  une  réconciliation  feinte  à  l'égard  dç 
Ruy  Velafquez ,  quicouvroît  (a  crahifon 
^e  l'apparence  d'une  veritableatnitîc.  Car 


devoit  être  pour  Iprs  le  More  Hidèm^  ^fia 
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de  le  remercier  de  quelques  grâces  qu'il  en 
avoir  reçues* 

Gonçalo  Guftos  fort  aife  d'avoir  occa- 
fioh  de  lui  rendre  fervice ,  accepta  ccttç 
commiffion  avec  joye ,  &  après  s'être  ren* 
du  chez  lui  à  Salas ,  pour  Ce  difpoièr  à  fai- 
re ce  voyaye  ,  il  en  partit  (  i  )  auflî-tôc 
qali  eût  reçu  des  lettres  écrites  en  Arabe, 
que Ruy  Vclafquez  lui  envoya.  Se  fè  ren- 
dit en  peu  de  tems  à  Cordouc ,  ne  fça- 
chant  pas  qu'il  portoît  dans  ces  lettres, 
TArrêt  de  (a  mort.  Car  Ruy  Velafquez 
écrivoit  au  Roi  des  Mores  ,  de  le  faire 
dfturir ,  &  d'envoyer  des  troupes  du  cô- 
té d'Almenar ,  où  il  mettroit  entre  leurs 
mains  les  fèpt  Infans  ;  parce  qu'eux  6c 
leurpcre ,  porteur  delà  lettre,  ctoîent  les 
plus  dangereux  ennemis  qu'euflcnt  les 
Mores  ,  Se  que  c'étoit  dans  la  valeur  de 
ces  Chevaliers  que  le  Comte  Dom  Garcia 
Fernandez,  Ton  etmemi,  mettoit  fes  priii- 
dpales  forces. 

Lorfque  le  Roi  de  Cordouë  eut  lu  cette 
lettre  ,  quoique  Mahometan  &  ennemi 
des  Chrétiens  ,  il  ne  voulut  pas ,  comnie 
Mnce  fage|&  bien  avifé  j  exéoiter  préci- 
pitamment tout  ce  qu'elle  contenoit.  Il  fit 
feulement  mettre  en  prifon  celui  qui  la 
lui  avoir  rendue  ,  &  envoya  fes  gens  aii 

même 
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même  lieu  que  Ruy  Velaiquez  lui  avo& 
marqué. 

Pendant  que  Gonçalo  Guftos  écok  en 
pri(bn  »  il  trouva  moyen  de  fe  faire  aimet 
de  la  iœuc  du  Roi  s  &  les  choies  furent  fi 
avant  cntr*eux,  qu'elle  devint  enceinte. 

D'autre  côte,  Ruy  Velafquez  qui  avoit 
4onné  tout  l'ordre  neccflàire  pour  le  ddl 
^in  qu'il  avoit  projette  >  s'en  alla  ducôcc 
xl'Almenar ,  accompagne  des  fèpt  InÊuis» 
qui  avoient  avec  eux  deux  cens  Cavaliers. 
Durant  le  voyage ,  Nuno  Salido  eue  cer« 
tains  preflèntimens  »  qui  le  lui  (ai/oient 
faire  avec  répugnance  y  Se  qui  le  portât 
plufieurs  fois  à  vouloir  empêcher  les  jeu- 
nes Infans  d'aller  plus  avant.  Il  fit  même 
tant  d'efforts  pour  cela ,  que  Ruy  Velat 
quez  crai^ant  qu'enfin  il  ne  rompit  tou- 
tes les  mcmres  qu'il  avoit  prifes ,  s'empor- 
ta contre  lui  >  &  peu  s'en  fallut  que  cela 
ne  causât  du  détodre  parmi  les  troupes. 
Les  chofes  néanmoins  s'appaîferent  ,  & 
-Ruy  Velafquez  cacha  fa  perfidie^  jufques 
à  ce  qu'étant  arrive  devant  Almenar, 
dans  la  campagne  d'Ariavane  ,  il  conféra 
avec  quelques-uns  des  Mores  >  pour  met- 
tre iondedein  à  exécution*  Etant  demeu^ 
tcz  d'accord  qu'ils  drcfleroicnt  une  cm- 
i  hifcade  aux  fepc  Infaos ,  Ruy  Vehùpez^ 
dans  les  ordres  qu'il  donna  pour  la  mar- 
che 9  fit  fi  bien ,  qu'ils  tombereatxledans 
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mveclçur  Gouverneur  &  les  deux  cent  Ca- 
valiers de  leur  fuite.  Nuno  Salido  qui 
étcMC  toujours  dans  la  défiance  >  s'en  apper- 
çût  le  premier  ,  &  en  avertît  les  autres  i 
mais  ils  éroient  fi  proches  des  ennemis» 
qu^ils  ne  purent  éviter  de  combatrev 

Us  firent  tout  ce  que  les  plus  vaillans 
honimes  peuvent  faire  en  de  femblables 
occadons.  Cependant  comme  les  Mores 
étoient  au  nombre  de  dix  mille  ,  il  fiiillui: 
jcnfin  céder  à  un  fî  grand  nombre^  qu'ils 
avoient  néanmoins  beaucoup  diminue  par 
leur  genereufe  réfîftance.  Les  deux  cens 
Cav.aliers  furent  tous  tuez ,  &  avec  eux, 
Fernand  Gonçalez  l'un  des  fept  Infans  ^  & 
Nuno  Salido  leur  Gouverneur,   . 
^    Les  fix  frères  qui  reftoîcnt ,  envoyèrent 
demander  du  fccours  à  Ruy  Velafouess 
leur  oncle  »  ne  fçachant  point  qu'il  fûc 
l'auteur  de  cette  tcahîfon»  Il  leur  mandft 
qu'il  écoit  aflez  empêché  de  fbn  côté  à  fe 
Aéffindxfi.  Il  y  eû(  néanmoins  trois  cent 
Cavaliers  qui  fe  détachèrent  fans  ordre, 
3c  qui  s'étant  joints  avec  les  Infans  >  re- 
tournèrent attaquer  les  Mores*  Mais  U 
/oftupe  rie  leur  fut  pal  plus  favorable 
qu'aux  premiers.  Ils  furent  tpus  tuez;  de 
cnfinlesfkfreres^après^voîr  vaillamment 
combatu  ^  furent  pris  par  les  Mores ,  qui, 
après  les  avoir  fait  mourir  »  envoyèrent 
Icius  tcteçaycc  celk$  de  Fernand  Gonça- 
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kz&de  leur  Gouverneur,  au  RoîdcCor- 
doue. 

Quant  à  Ruy  Velafquez ,  îl  retourna 
chez  lui  après  cette  exccurion  fi  indigne 
4'une  perfonne  de  fa  naiflànce. 

Le  Roi  ne  put  regarder  les  têtes  desfèpt 
In&ns  y  (ans  témoigner  de  la  douleur  de  la 
mort  de  tant  de  braves  Chevaliers.  Il  les 
fit  voir  àGonçalûGuftos ,  qui  connoiflànt 
alors  l'excès  de  fbn  malheur ,  tomba  demi- 
mort  y  Se  enfui  te  fondit  en  larmes  dans  le 
ièntiment  de  fbn  defaftre.  Le  Roi  More 
touche  des  maux  de  ce  père  infortune,  A 
de  fa  mifêrable  vîeilleflè ,  le  mit  en  li- 
berté ,  &  même  lui  donna  de  quoi  s'en  re- 
tourner. 

Avant  que  de  partir ,  il  s'entretint  avec 
rinfante  More ,  &  ils  réfblurent  enfèmblc 
de  ce  qu'elle  auroit  à  faire  quand  elle  fèroîc 
délivrée  de  Tenfentdont  elle  ëtoitgroflè: 
après  quoi»  ayant  pris  congé  du  Roi,  il 
■s'en  alla  à  Salas ,  où  il  apprit  à  quelque 
-tems  delà  »  que  la  Princede  More  étoit  ac- 
couchée d'un  fils  3  qui  fut  nomme  Muda- 
raGonçalez. 

-  On  dit  que  le^  corps  des  fept  Infans 
ayant  été  retirez  des  mains  des  Mores, 
forent  portez  dans  le  Monaftere  de  Saint 
Pierre  d'Arlança ,  oà  les  Relîgieufès  mon- 
trent encore  aujourd'hui  leur  fêpulturcj 
comme  auffi  celle  de  Gonçalo  Guftos  leur 
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pete  j  ôc  de  Dona  Sancbalcur  merë.  Too- 
tefois  les  Religieux  du  Couvent  de  Saino 
Milan  de  la  Cogolla  >  font  voir  chez  eux 
neuf  tombeaux  de  pierre  fort  anciens^ 
quils  aflurent  être  ceux  des  ièpt  Infans  > 
de  leur  pe|:e  &  de  leur  Gouverneur* 

Qi^ant  à  Mudara  ,  il  fut  élevé  avec 
beaucoup  de  foin  à  la  Cour  du  Roi  ion  on* 
cle ,  qui  Taimoit  tendrement.  Loriqu'il 
eue  atteint  l'âge  de  dix  ans  »  il  fut  armé 
Chevalier;  ce  qui  fè  fit  avec  beaucoup  de 
réjoiàiflance  ,  pour  l'honoref  davantage. 

A  quelque-tems  delà  ,  fa  mère  ayant 
\v%c  à  p|:opos  de  lui  découvrit  qui  étoic 
ion  per<  »  elle  lui  apprit  auifi  toutes  les 
aventures, qui  avoient  précédé  ià  halflàn- 
ce  >  entr^utres  la  mort  des  ièpt  Infans  fès 
frères ,  qui  avoient  fini  leurs  jours  par  une 
infâme  trahiibn^  dans  les  campagnes  d*A« 
riavane  ,  aux  environs  d'Almenar.  Son 
jeune  copur  fut  feniîblement  touché  parle 
recic  de  tant  de  chofès  fâcheuiès  ;  &  de- 
iîrant  paflionnémént  de  voir  Gonçalo 
Guftos  ion  père  ,  il  demanda  au  Roi  ion 
oncle  la  permîffion  de  l'aller  trouver ,  le- 
quel non  feulement  lui  accorda  fa  de- 
mande »  mais  lui  donna  un  corps  de  Ca- 
valerie confî4crable  pour  l'accompagner 
jufques  à  Salas ,  oà  ayant  été  reconnu  de 
ton  père ,  il  en  fur  reçu  avec  beaucoup  de 
joye.  Ënfuite  quittant  la  Seébe  de  Maho- 
P  iij  metj 
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Ttiitù  H  reçût  le  Baptême.  Pendant  ^fS" 
^urna  avec  j(bn  père  »  il  apprit  beau- 
coup decircotiftancescoticerftânt  fon  hi^ 
toire ,  que  famere  ne  lui  avoît  pas  pu  di- 
te \  Se  comme  il  conçut  une  forte  haine 
contre  Kvj  Velafquez ,  il  refolut  de  ven- 
ger la  Tfiort  de  Ces  frètes.  Un  jour  ayant 
içà  qu'il  étôît  à  Burgôs ,  il  j  alla  suiflEh  . 
tôt,  dans  la  réfolutiôndje  punir  fesctî- 
ines.  Le  Comte  Dom  Garcia  Fernandez 
ayant  (çu  ion  arrivée^fondeflèin,  moyens 
na  entr'eux  une  trêve  pour  trois  joun , 
croyant  pendant  ce  tems4à  hkt  quelque 
accûmrrK>dement<^  Mais  ce  temis  ex^K, 
Ruy  VelafqueiÈ  fortitde  nuit  de  la  ville; 
&  Mlqu'il  penfoic  fe  retirer  >  MUdara 
l'ayant  luivi ,  Tatta^ua  en  chemfn  >  Se  Itd 
âta  la  vie.  Comme  le  tems  ne  lui  parut 
pas  propre  pour  traiter  de  la  même  forte 
BoSa  Lambra  ,  parce  qu'elle  êteit  Gxm 
du  Comte  Dôm  Garcia  Femandee,  il  at- 
tetkiir  oue  le  frerc  fut  more  ;  après  qu<» 
les  tins  difent  qu1l  la  fit  brûler  ,  &  d*att- 
tres  qu'elle  fur  lapidée  &  brûlée  en- 
fuite. 

Depuis  que  Miidara  Gonçalezeût  ven- 
gé la  mort  4^  Tes  frères ,  il  fuc  encore  plus 
confideré  de  Doik  Sàncha ,  qui  avoir  dé- 

i'à  beaucoup  d'amitié  Se  de  tendreflè  poor 
ui,  tant  à  caufe  qu'il  reflèmbtoit  de  vifa- 
ge  à  Gonçalo  GÔiçakz  le  plus  jetiaedcs 

fept 
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fepc  (reres ,  que  parce  qu'il  padbic  poat 
on  des  plus  vaillans  Chevaliers  c&  ce 
tems-là. 

Doiia  Sancha  l'adopta  pour  fbn  fils ,  Se 
la  cérémonie  quils'en  fie ,  paroîc  fi  bizarre> 
qu'elle  mérite  bien  d'être  remarie.  Le 
)our  même  qu'il  fôt  baptifi  ,  il  fôt  faic 
Chevalier  par  le  Comte  de  Caftilie  Dom 
Garcia  Femandez  ;  &  fa  belle-mere ,  pour 
marque  de  fbn  adoption  ,  prit  une  che<* 
mile  -y  &  au  lieu  de  l'en  revêtir  à  lamanié^ 
rc  ordinaire ,  elle  le  fit  feulement  entrer 
dansia  manche  »  qui  étoic  fore  large ,  en' 
fjute  que  la  tête  kMtoit  par  le  haut  de  la 
manche  &  par  le  cc4  de  la  chemtfê.  £nfiii-' 
te  elle  le  baifa  an  vifage ,  &toutcek étoic 
pour  un  ténaoignage  fins  grand  de  fan 
amitié  »  Se  une  marque  finguliére  de  ce 

Ïu'elle  l'adoptoit  pour  Ton  enfant  »  8c  le. 
lifbitentrer  dans  fà  famille. 
•  Cette  cérémonie  toute  extraordinaire 
donna  lieu  à  uneefpecede  ProTeii)e^  ou 
de  Vaudcvile,  qui difoit  {i):Jlefl intré 
fdr  U  manche ,  cr  eft  forti  par  le  collet. 

Non  feulement  Gonçalo  Guftos  SC' 
Dona  Sancha  eurent  beaucoup  d'amitié 
pour  Mudara  ;  mais  auili  cous  ceux  de  lar 
famille  Peftimerent  fi  fort ,  Se  l'eurent  en 
fi  ffrande  confideration  ,  qu'il  demeura' 
fèm  héritier  de  tous  les  biens  de  la  Maifonr 
P  iiij  de 

:(j  )  Entrefer  U  mâng»  >  y  frU  for  tl  cnhifon»   ' 
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de  Lara.  Ceft  de  lui  que  font  fbrtis  \f» 

Manriques  de  Lara  en  Eipagne  »  dont 

écoic  ifliië  Malfada  Manrique ,   femme 

d' Alfon&  Heuriquez  >  Premier  Roi  de  Por- 

tugai. 

Ceux  qui  ont  écrit  la  mort  des  fèpt  In- 
fans ,  ne  conviennent  pas  de  l'année  qu'el- 
le arriva.  Les  uns  diiènt  que  ce  fut  vers 
Tan  5^7.  les  autres  9^  j.  Mais  on  voie  que 
l'Auteur  de  l'explication  qui  eft  ibus  les 
%uresqueTempefte  a  gravées^  s'eft  beau- 
coup trompé ,  en  mettant  leur  tiaiflànce 
en  l'an  1 364.  Il  nomme  aufli  le  Roi  More, 
qui  commandoit  à  Gordode ,  Almanço^ 
bien  que  Mariana  diie  qu'Alhagib  Maho- 
met ,  que  Garibay  nomme  ^hagib  At 
mançor,  étoit  im  Capitaine  d'une  grande 
réputation  dans  la  guerre ,  &  d'une  fin- 
gûiiére  prudence  dans  la  paix ,  lequel  gou- 
vernoîtà  Cordoiie  pour  IesMores,-au  nom 
du  Rôî  Huflcm,  De  forte  que  fi  ce  fut  le 
Roi  même  qui  donna  la  vie  à  Gonçalo 
Qiiftos ,  &  qui  étoit  oncle  de  Mudara ,  ce 
ne  pouvoir  pas  être  Almançor;  ou  bien  fi 
c'ctoit  Almançor ,  il  n'étoit  que  Viceroi 
de  Cordoue  ,  &  non  pas  Roi ,  comme 
l'Auteur  de  l'explication  le  qualifie. 

Après  que  j'eus  ceflc  de  parler ,  Byman- 
dreme  dit  :  Oue  cette  Hiftoire  foit  vrayè 
eu  fauflè  ,  elle  a  pu  donner  des  fujcts 
trcs>amples  pour  des. tableaux  allez  agréa- 
blés.  Je 


litizedby  Google 


&fiirles  Ouwé^es  dei  Tonnes.  545 
.    Je  ne  fçai ,  repartie  je ,  fi  Otto  Vcnius 
n  peine  cecte  HiAoice  »  ou  s'il  s'^eft  concen« 
té  d'en  faire  des  deÛèins.  Mais  afin  cb 
vous  faire  connoîcre  comment  il  l'a  crai* 
tée  >  vous  fçaurez  que  dans  la  première 
eftampeon  voie  quatre  Femmes  aâifes  fur 
des  nuaga.  L'une  eft  la  DccfleNeccffitc, 
qui  cient  un  marteau ,  Ôc  qui  a  auprès 
d'elle  trois  doux  de  diamans.  Les  trois  au- 
tres (ont  les  Parques  fès  fillos  ,  à  qui  elle 
commande  de  préparer  des  fils  >  pour  la 
vie  des  fept  fireres  qui  doivent  naître  dam 
l'Ëcac  de  Salas  de  Lara«  Onfiippofèqu'el- 
1#  leuf  ordonne  que  ces  fils  fivmtt  fort 
courts  &  déliez,  parce  que  cela  étôit  aînfi 
^rêcé  par  le  Deftin  ,  &  qu'elle  leur  mon- 
tre le  lieu  où  doivent  nâkrc  les  fept  In- 
fans. 

,  La  fecottdc  cftampereprefcntelcur  nait 
iànce.  Le  Peintre  les  a  difpoièz  tous  enM> 
icmble  fur  un  Unceul ,  comme  venant  de 
naître  à  même  beure>  bien  que  les  Hifto- 
f iens  les  plus  célèbres  n'en  diîènt  rien.  On 
voie,  quelques  femmes  qui  les  regardent 
avec  econnement.  Doiîa  Sancha  eft  cou- 
;cbéediéis  «m  lie ,  qui  parmt  dans  k  fond 
t^  la  cbambrjd.  A  coté  des  infans ,  &  fur 
le  deyatttdtt  ccUeaa^  ily  adeoxfignnes 
deboiic  :'  ï^one  cA  ui^  femme  avec  pltB». 
âeurs  mamelles^mnirreprefèncer  ta  Na« 
ture  qpi  admire  ùm  Ouvrage  3  &  l'autre 
y  '         P  V  eft 


litizedby  Google 


)4^  .  ^ïl.^fàntimfitrl€iVUs 
cft  laDc^ficPallas^qm  l^xlic^te  à  lepcn- 
feâtxomex  y  pendant  que  de  (m  coté ,  i^ 
tâchera  de  détourner  les  roauvaifes  ia» 
Huences  dont  ces  enfians^t  menacez. 
.  Dans  l'eftampequi  (aie ,  on  voit  q}ïk^ 
tantdqàgiands',  îts  lurent  faks  O^ya*- 
Jiers.par  leCon^e  G^erda  F^rnandez.  Ils 
&m  k  genoux  devant  une  Image  de  la 
Vierge ,  &enyironnezdequantiEédeNo- 
bldlè.  Le  Conite  rient  uneepéeà  ta  oiaiiH 

Endant  qu'on  Ht  les  Statuts  de  Cfaeva^ 
ie.  nlèmbleies  exhorter  à  fiiivre  l'Hon- 
neur &  h,  Vecru  que  le  Peintre  ar^c». 
ièntez£nu6deuxligufêsdi^entes  :  TH^H' 
heur  9  Tous  cdie  d'un  jeune  homme  »  te- 
nant 4' une  main  une  corne  d'abondance^ 
iremplie  de  coures  (brtes  de  fruits  ,  &  de 
l'autre ,  une  couronne  de  laurier.  La  Va* 
tu  parQ&  Jbus  la  ibrme  d'Une  fenune» 
ayant  <iin  ca^iue-  exi  tèxc  y  tenant  d'une 
Àatn  une  épee  »  ^  de  TaHcre  s'appayant 
£ir  une  ;avdiaew  11  y  a  lèpe  peeias  Ar^cs 
qui  paroi&ot  en  l'air ,  tenant  chaconune 
palme  &  une  couronne  de  lanrta:  aiisckl^ 
nisdeslèpclnfkns.     i  > 

La  quatrième  eftampe  ^rajEMreftttte  >£» 
noces  àt  Ruy  yelaiqiKb:.  C'^îsMfii'iii^ 
len  ce  tems4à  de  faireifespce&hs'flttt'ùraL 
veaux  madezi^.  C'eAipébrqoDS  le  Beiiicar 
les  a  aâtsikTantunec^bie>  jcàitst^co^ 
iientceox  qu'oakiijrpQicc  Jlcècé^ti'J» 
/A  poux. 
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poiix ,  eft  le  Dieu  Hymen ,  tenant fbn  flami 
beau  allumé  ;  &  proche  de  l'Epcxifê  ,  oii 
^oit  Vénus&  fon  fils,  qui  (Tune  main  tient 
fbn  arc  ,  Se  de  l'autre  uii  flambeau.  Ad 
haut  du  tableau,  eft  la  Renomniée^Jquî  d$ 
ià  trompette  annonce  ces  noce^  à  toute 
TEfpagne.  - 

'    Je  vous  ai  dît  qufe  pendant  les  réjoiiîA 
fanccs  qui  fe  firent,  il  fur  vint  undîflferend 
entre  Aivar  Sanchez ,  coufinde  la  nouveU 
le  Mariée  ,  8C  Gonçalo  Gomez ,  le  pluS 
Jeune  des  (êpt  frètes.  Le  Peintre  a  reprc-^ 
fente  fur  le  bord  de  larîvîére  >  &  dans  une 
glande  place  deftîncc  pour  les  courts  3^ 
plufieurs  Chevaliers  la  lance  à  la  main* 
Alvar  Sanchez  paroît  pre{qu*au  bout  de  là 
carrière  ,  qui  fe  prépare  à  fraper  de  fk 
lance  contre  une  table  de  bois  dreflJe  à 
certaine  haateur ,  pour  éprouver  la  fixée 
&  l'adrcrtè  des  Chevaliers  qui  pourfoîfene 
atteindre  plus  haiit>  Se  la  rompre.  Conw 
me  l*on  vint  dire  à  Dofia  Lambra  que  fort 
coi]^n  avoît  atteint  &  frapé  plus  haut  que 
ks  autres ,  die  en  conçût  tant  d'orgueil  ^ 
qu'elle  dit  qu^il  n'y  avoir  point  de  Cheva?- 
Kec  qui  pût  (urpafler  fon  lurent*  Gonçalo 
Gomez  qui.  joboît  alors  avec  fes  frères^ 
ayant  entendut'eftiaie  qu'elle  feifoir  d^Aï- 
yfzt  Sanchea  au  defavantage  de  tous  le^ 
autres  ,  quitta  l<  jeu ,  ^  s*en  alla  poac^ 
de&bufer  Doâa  Lambi»  5  ^ea  tui  ÉaiiCstn^ 
f      .  P  V)  ce»- 


litizedby  Google 


xjfi     "^.Emrmim  fur  Inities 

cpnnoicre  qu'il  ne  le  cedotc  en  rien  à  ion 
coufîn» 

On  voie  dans  la  même  eftampe ,  une 
duunbre  où  paroîc  une  aflèmbléede  pet- 
ibnnes  qui  (t  réioiiiflcnt ,  &  comment  la 
Superbe  s'empare  de  Doâa  Lambra.  Le 
Peintre  >  pour  rcprefencer  cette  paflioni 
ic  pour  faire  connoîrre  endore  quelques 
autres  afïèâions  de  Tame ,  qu'il  n'eft  pas 
toujours  bien  aifé  de  découvrir  par  des 
mouvernens  du  corps  &  par  de  fimples 
craies  marquez  (\xt  le  vifage ,  s'eft  fervî 
d'un  moyen  adèz  ingénieux  >  îc  qui  ayanc 
^uelquechofê  de  poëciaue,  ncm  feulcmeic 
peut  être  fbulFert  dans  le  fujer  qu'il  traite» 
suais  encore  mérite  quelque  eftime ,  paite 
qu'il  donne  de  la  grâce  >  &  enrichit  lacora* 
poH  ion  de  (on  Ouvrage  ,  par  la  variété 
des  diâèrenres  figures  qu'il  y  (ait  entrer* 
Il  a  donc  peint  une  femme  vêtue  d^ine 
manière  magnifique  ,  &  la  tête  couverte 
de  plumes  de  paon  ,  laquelle  iè  £ii/îtde 
Dofia  Lambra  >  &  la  frape  avec  de  iêm- 
blabies  plumes  qu'elle  tient  à  la  main^  ce 
qui  femble  énKKivoir  Lambra  y  ScXzhk 
paroitreayecun  viiage  fier  &  content.  Le 
leune  Gopçalo  d'autre  coté ,  prêtant  J'6« 
teille  à  ce  qa^elle  dit ,  (ott ,  &  {uit  une 
femme  qui  tient  uneépée  &  un  âanibeaU 
allumé.  Ceft  la  Q>lef  e  ^i  marche  devant 
liiiaâcquil'^ixue. 

Daas 
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Dans  la  (même  eftampe ,  l'on  ¥oîc  Goi»- 
çalo  Gomez  qui  coure  ceatrc  la  lable  >  et 
qui  la  frape  avec  tant  de  foïce  &  d'adreit 
te»  qu'il  en  fait  tomber  les  planches  par 
morceaux.  Ce  que  Dofta  Lambra  ayant 
appris  >  en  conçât  caat  de  douleur  >  que 
s'empoccanc  contre  les  fêpt  fteres  &  coiw 
cre  leur  mère  >  elle  leur  dit  mille  injures; 
&  traitant  Doâa  Sancha  de  truye ,  merc 
de  fept  petits  cochons  >  l'oblige  à  ie  reti- 
rer avec  fes  enfans.  On  voit  comment 
l'Envie ,  le  corps  fec  &  décharné ,  &  la  tê- 
te environnée  de  ferpens  ,  eft  auprès  de 
«Lambia»  dans  le  fein  de  laquelle  elle  a 
déjà  bit  gliflèr  un  de  its  ferpens.  Elle  eà 
4bnc  encore  deux  autres  dans  fès  main$» 
qu'elle  femble  prefler  comme  pour  eniaî- 
re  forticle  venin.  Le  Dieu  Hymen  furpris 
&  ofFenfé  >  s'en  va  éteignant  um  flamoeau 
contre  terre» 

Soit  que  le  Peintre  ait  voulu  de  lui- 
même  amplifier  fon  fujet  par  de  nouvelles 
inventions  ,  ou  qu'il  ait  ûiivi  quelques 
Poètes,  ou  quelques  Romans Efpagnob, 

Sui  ont  étendu  cette  aventure  des  fept  In- 
ms ,  plus  que  n*om  fait  les  Hiffociens  ;  il 
pïctcnd  >  qu'après  que  Gonçalo  Gomez 
eût  brifè  la  table ,  Alvar  Sanchez  en  colè- 
re de  fe  voh*  furmonté ,  ne  pût  &'em{«- 
dier  de  loi  dire  des  injures  ;  ce  que  Gon- 
çalo Gomez  ne  pouvant  faUffiir  >  kii  re- 
partît 
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•partir  avec  un  fi  grand  coup  de  la  maîn, 
qu'il  le  )ctta  parterre  fans  vie  &  fans  moiJ.  . 
vcmenc.  Ccftlefujetdufeptîcmedcflcin, 
X}à  Ton  voit  Alvar  Sanchez ,  quî  tombe 
de  deflus  fbn  cheval ,  après  le  coup  qu'il 
vient  de  recevoir  de  Gonçalo  Gon3e2«  Le$ 
mxtïîes  frères  accourent ,  mais  trop  rard^ 
,pour  les  fcfiarer.  Dofia  Lambra  parok 
toute  éptorée  à  la  fenêtre  de  fon  château; 
&  dans  Tair  ^  on  voit  la  Haine  &  la  Fu-^ 
rcur  ,  qui  armées  d'cpces  &  de  torchei 
ardentes  ,  femblent  mettre  le  feu  par 
tout. 

.  Dans  la  huitième  cflampe,  le  corp^ 
d*Alvar  Sanchez  paroît  étendu  fur  terre  : 
&  Ruy  Velafquez ,  qui  excite  par  les  pieu  * 
Se  les  cris  de  fa  femme ,  frape  d'un  bâton 
GonçaloGomcz  fon  neveu.  Gomez tâche 
de  paner  feulement  le  coqp  avec  la  main  » 
&  femble  prier  (on  oncle  de  ne  le  pas  mal*. 
traiter ,  pour  n'être  pas  obligé  à  perdre  le 
lefpeâ;  qu'il  lui  doit.  On  voir  la  Vengean* 
ce,  un  poignard  à  la  main  ,  un  calque  en 
tête,  &ics cheveux épars ,  qui  accompagne 
Ruy  Velafquez  ;  Se  audefibs  de  Gonçalù 
iiomez  eft  la  Patience  ,  avec  an  |oug 
6a  les  épaules  &  les  bras  croifez  ,  qui 
(cmble  l'exhorter  à  fbuffrir  llnjure  qu'on 
lui  fait. 

-  Cependant  ,  comme  Ruy  VelafqvtGg 
continua  deie  Ê;apcr.^&.  qu'il  luirompir 

-  :  m 
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£tr  la  tere  le  bc»s  qa'ii  renoïc  i^  k  main» 
dans  le  neunéme  dcfTeïn  patok  Gonçalo 
Gomez ,  qai  outré  de  dou^r  >  après  avoir 
mis  (m  le  bcas  de  fbn  Ecuyer  tin  faucon 
4|u'il  tenoki^  frape  au  vifage  Ruy  Velai^ 
qœz  »  À  fe  retire  enfuire  avec/es  frères 
Se  &SBSxm.  Ob  voit  aodeflas  de  Ruy  Ve» 
laiquez.9  ia  Cdére  qui  l'échaufe  de  Con 
flambsauf  &  auprès  de  GoBçaloGomez> 
la  Fureur ,  xjm  armée  aufllî  d'une  épée  Se 
d'un  flambeau  y  s'empare  de  kii>  après  que 
la  Patience  s*eft  retirée. 

Ladixicmeeftampereprelenre  le  Ceinte 
<3arcia  Feinandez  6c  GciupAq  Gvûos ,  qui 
traitent  Raccommodement  desfeptin&ns 
*vcc  Ruy  Vclafctuez.  Les  fcpt  frères  font 
tctirez  à  l'écart  avec  leurs  tioupes ,  encore 
plus  clignées  j  pendant^que  le  Comte  Sç, 
KtLï  père  cooditent  la  paix  >  &  font  con« 
fentic  leor  oncle  à  les  recevoir  dans  & 
Cour,  poar:q3p&endrelecnétierde4aguftr« 
re.  C>tte  adion  eft  représentée  par  trois 
figures  qui  paroîflênt  en  Tair»  dont  Vnné 
cft  k  Paix  qui  tenant  oncbranche  d'olive  ^ 
chaâSr  la  Colère  6c  la  Funtur  j  qui  ont  en 
iomn  lews  ^pées  miës  ^  leurs  ftimb^ami 
alluotoe.  ) 

Le  Peintcie  a  reprdênt^  dâa(^^  l'^ftâmpé 
qui  fuir ,  ccmmie  après  ce  traité  >  &  lori^ 
tpé  umtes  les  réjo^fOmcesde  la  nâce  fo-ï 
xf^f'r^di^  ,  kComt^  Gacda  FenModM 
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55*  yJLEâiritimfitrtisVUf 
,&  tous  les  Princes  Se  grands  Seigneurs  t©^ 
cournenc  ch^  eux ,  iaiÛânt  Ruy  Vdaf- 
quez  &  Gonçalo  Guftos  avec  qiielqaes  au* 
très  Otvati^s  à  Burgos  ,  pendam:  que 
Dona  Lambra  va  à  Barbadillo  accom- 
pagnée de  pluâeurs  Dames ,  &  des  fèpc 
Id&us.  La  Concorde  &  la  Pieté  >  cpie  la 
Paix  a  rappelices  j  metrenr  fin  à  toutes  les 
répûlilânces  »  &  paroiflènt  à  la  pwte  dtt 
Palais  avec  des  vétemens  6c  des  marques 
qui  les  font  connoître. 

On  voit  dans  le  douzième  deflèin ,  Con^ 

elo  Gomez  baignant  ion  faucon  dans  le 
(fin  d'unerfontaine ,  &  recevant  tecot^ 
d'un  concombre  oniànglancé  ,  comme  je 
vous  ai  dît.  Dona  Lambra  paroîc  à  la  por- 
te du  Château,  accompagnéede TEnvie» 
qui  (embie  lui  inférer  cette  aâion. 

L'Eftanipe  qui  fuit ,  reprcfenrc  les  fept 
Infans  ,  qui  animez  par  Ja  Vengeance  de 
par  la  Fureur ,  tâent  aux  pieds  de  Dona 
Lambra ,  l'e/clave  qui  a  voit  frapé  Gonça- 
loGomez. 

Dans  le  quatorzième  dcfleîn ,  <m  voit 
l'encrée  d'un  Palais  rendu  de  dcitil,  &  un 
fseroiëit  tendu  dadrapiioir ,  dans  \emxi 
on  fuppofe  le  corps  de  cet  efclave  ailàffiné. 
Pona  Lâknbrà  eft  a&(e  auprès  »  laquelle 
voyant  ai  river  fon  mari ,  lui  fait  (es  plain^ 
tes.  Rw  Yelaiquez  attendri  par  les  lar- 
mes de  i^  femme  »  promet  d^laiàtaÊÔM» 
^  ^  A 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  jjj 

AcotéÀe  lui  font  la  G>lere&  la  Vengean- 
ce qui  raccompagnent. 

Le  quinzième  (ujet  reprc/ênte  comme 
Ruy  Vela(quez  ayant  feit  venir  Gonçalo 
Guftos  )  fous  prétexte  de  quelques  affai- 
res importantes  qu'il  veut  lui  communi- 
auer ,  feint  d'oublier  tout  ce  qui  s'eft  pa(^ 
2e  ^  &:  de  vouloir  entretenir  la  paix  avec 
lui  &fèsenfans.  Gonçalo  Guftos»  accom- 
pagné de  la  Pieté  >  fait  des  excufès  pour 
ics  enfans  ,  &  promet  à  Ruy  Vclafquex 
qu'ils  lui  feront  toute  forte  de  iatisfec- 
tions.  Ils  paroiflènt  à  cheval  dans  le  loin- 
tain. PourRuy  VelaiqueZy  il  a  auprès  de 
lui  la  Vengeance  &  la  Fraude  y  l'une  te- 
nant un  poignard ,  &  l'autre  ayant  un  mai& 
que  devant  (on  vifage. 

Dans  Teftampe  qui  fuît ,  Ruy  Velat 
quez  donne  à  Gonçalo  Guftos  une  lettre 
pour  rendre  aii  Roi  de  Cordoiîe.  Ils  font 
ei:KX)re  accompagnez  y  Tun  de  la  Ven- 
geance &c  de  la  Fraude  »  &  l'autre  de  la 
Piété/ 

Je  vous  ai  dit  tantôt  que  Gonçalo  GuC- 
tos  étant  arrivé  à  Cordoiie ,  rendit  au  Roi 
une  lettre  ,  par  laquelle  Ruy  Vela(quc2 
mandoit  à  ce  Prince  de  le  faire  mourir. 
On  voit  dans  la  dixfêptiéme  eftampc  le 
Roi  More^  aflis  (ur.des  carreaux,  qui 
commande  qu'on  mette  Guftos  en  priibn. 
La  ibeur  du  Roi  eft  prefence  j  qji  lemble 

ea 
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CD  avoir  compaffion.  Derrière  Gaftos  pa^ 
roiflènt  la  Triftefïè  &  la  Crainte ,  repre* 
iê^tées  fous  deux  différentes  figures.  La 
première  eft  une  femme  cplorcc  ,  cyant 
lès  cheveux  abbatus,  &  un  ferpent  qui  lui 
ronge  le  (èin»  La  féconde ,  eft  un  jeune 
enfant  >  qui  joint  les  mains,  &  qui  porte 
iùr  la  tête  un  lièvre ,  fymbole  de  la  peur. 
-  Dans  la  dix-huitiéme  eftampe  ,  le  Roi 
More  envoyé  les  Capitaines ,  pour  (ùr- 
çrendre  les  fcpt  Inrans  &  s'en  faifir , 
comme  Ruy  Velafquez  lui  mandoit  par  £t 
lettre. 

L'on  voit  dans  la  dîx-neuvicme  eftarf 

fe  9  Ruy  Velafquez  ,  accompagné  de  la 
raude  &c  de  la  Vengeance  ,  lequel  parlé 
aux  fept  Infans ,  pour  les  porter  à  le  fiii^^ 
tre  à  la  guerre  qu'il  feint  d'aller  faire  aux 
Mores.  ^ 

:  Dans  le  (ujet  qui  fuît ,  le  Peintre  a  ta* 
<:hc  d'exprimer  les  preflcntimeqsqu'avdt 
Nuno  Salido ,  du  malheur  dont  les  fèpt 
frères  ctoicnt  menacez.  Ce  qu'il  a  repre* 
fente  par  l'obfervation  qu'il  fait  du  vol 
ide  quelques  oifeaux  ,  &  par  un  fecretînC 
tinâ  de  prudence  &:  de  ^geflè ,  qui  (cm* 
ble  luietre  infpîrc  par  la  Dceflè  Minerve, 
qui  eft  debout  devant  lui ,  tenant  fà  pî- 
ique  Se  fon  bouclier.  Les  Infans  regardent 
&s  oifeaux  qui  volent ,  &  fans  s'arrêter 
aux  avis  ^eur  Gouvemeur ,-  ne  laiflênt 
y  -  pas 
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&  for  les  Ouvrages  des  Pemtres.  ^^f 
pssdtGxivte  leur  chemin.  Dans  le  ciel  pa- 
roît  la  Néceffité ,  qui  commande  aux  Par- 

S[ues  de  iè  hàcec  de  finir  le  fil  de  la  vie  des 
cpt  frères. 

La  vingt-unîcme  eftampe  reprcftnte^ 
Ruy  Vela(qaez  dans  ion  camp ,  a(fis  fous' 
une  tente ,  lequel  fe  plaint  à  Nuno ,  de  ce 
que  par  Ces  mauvais  pronoftics  il  met  l^ 
terreur  dans  fon  armée ,  &  ibutient  que 
ce  çi*îl  prend  pour  mauvais  augure ,  ne 
regarde  que  les  Mores.  Cependant  com- 
me Nufio  n'en  demeure  point  d'accord  ; 
on  voit  dans  la  vingt-deuxième  eftampe 
iLoy  Vela^uez  excité  par  la  Vengeance 
&  par  la  Fureur ,  lequel  commande  à  ceux 
qui  étoîettt  auprès  de  lui,  de  fedcfeirede 
Nuno  i  ce  qae  Gonçalo  Sanchez  voulant 
exécuter  ,  il  eà  lui-même  tué  par  Gonça-i 
lo  Gomeis.  Ënfiiîte  de  quoi  les  fept  frereë 
fc  retîrcncavcclcsdeux  cent Oivaliers qui 
lesaccottipàgnoient.  • 

Alors  m'écant arrêté.  Je  crains,  dî5-jé 
à  Pymandre  ,  que  ce  long  récit  ne  vous 
devienne  enfin  ennuyeux.  Car  comme 
toute  cette  Hiftoire  eft  reprefcntée  en  qua-» 
rame  planches ,  vous  voyez  qu*il  en  reftê 
encore  près  de  la  moitié  à  vous  expliquer. 
Ceft  pourquoi ,  afin  de  ne  vous  pas  laflei? 
par  un  crc^  long  dîfcours  ,  de  par  rantde 
diflFérenres  images  »  qui  pourroîent  plu- 
tôt fatiguer  l'ciprit  que  le  divertir  ,  je 

vous 
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vous  dirai  feulemenc  en  peu  de  mots,  ^ 
les  huit  qui  fiiivenc  ,  reprefentent  tout 
ce  qui  iê  pa(Ei  dans  la  Campagne  d'Aï iaya* 
ne>  jufques  à  la  more  des  fepc  In^ans.  £c 
dans  les  autres  qui  reftenc ,  on  voie  corn* 
me  le  Roi  More  fait  voir  à  Gonçalo  Guf- 
tos  les  cêces  des  fepc  Infans  &  de  leur  Goii- 
yerneur  -y  &c  comme  le  père  tran/porcé  de 
douleur  &  de  colère ,  s'écanc  faifi  d'une 
ipée  y  eue  neuf  Mores  en  prefènce  du  Roi. 
On  le  voie  enfuiee  aflis  fur  un  lit ,  &  faifi 
deeriftedè.  Lafœur  duRoieftdebouede- 
vane  lui ,  qui  le  confoW' 

Dans  un  autre  fiijce,il  parle  à  ceeeePfin-* 
içeflè  ^  &  prenanc  congé  d'elle  >.lui  donne 
une  bague  >  aâa  que  Tenfane  dont  elle  eft 
groflè ,  étane  en  âge  ,  puifle  l'aller  rrou- 
yer ,  &  s'en  faire  connoîere.  Après  iuitl^ 
liaiâànce  de  cet  enfant  j  qui  rut  nommé 
Mudara  Gonçalez.  Ona  repreiènecJeRoi 
ion  çncle  oui  le  faie  Chevalier  j  lorsqu'il 
cÂiKiteeine  l'âge  de  douze  ans  y  comment 
fà  mère  >  après  lui  avoir  appris  le  nom  de 
(on  père  ,  lui  donne  la  bague  qu'il  avoit 
laiflcepour  s'en  faire  connoîere;  de  quelle 
manière  Gonçalo  Guftos  le  reçoie  chez 
lui  y  commene  le  Comte  Garcia  Fernan- 
dez  empêche  MuJara  de  fc  battre  comte 
Ruy  Velafquez  ;  de  quelle  Ibrte  Mudan 
l'ayant  pourfuivi ,  le  tue  ,  &.  fait  mettre 
le  feu  dans  Ton  Château  :  enfin»  l'on  voir 

dans 
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&fiir  les  Ouvrages  des  Peintres,  ;  j  7 
dans  la  dernière  eftampc  comment  Mu- 
«lara  reçût  le  Baptême,  &avcc  lui  les  Mo- 
re^ qui  Tavoîent  fuivi. 

Tous  les  fu  jets  dont  je  viens  de  vous  par- 
ler en  peu  de  mots ,  font  traitez  de  la  me- 
me  manière  que  les  premiers;  c*cft-à-dîre , 
avec  des  figures  allégoriques ,  qui  expri- 
ment les  paflîons  &  les  difFerens  mouve- 
mens  de  l'ame.  Et  c'eft  ce  qui  m*a  donne 
occafîon  de  rapporter  tettc  Hîftoirc  plus 
amplement  que  je  n*aurois  fait ,  pour  vous 
faire  voir  que  le  Peintre  voulant  traiter 
fyi  (u jet  d'une  manière  poétique^  a  crû 
pouvoir  accompagner  les  principaux  per- 
îbnnages  ,  d'autres  figures  qui  fervent  à 
l'intelligence  de  l'Hiftoirc ,  &  qui  en  me- 
mc-tems  lui  donnent  moyen  d'embellir 
Ces  tableaux  par  des  vctemens  &  des  ar- 
mes antiques  ,  qu'il  mêle  avec  les  habits 
&  les  armures  propres  &  convenables  au 
tems  &  aux  perfbnnes  qu'il  reprefente»  Ce 
^ue  l'on  pourroit  trouver  à  redire  ,  c'eft 
d^avoir  mêle  la  Fable  &  les  Divinirez 
Paycnncs  dans  des  fujets  Chrétiens,  Car 
ni  les  Parques  >  ni  Venus ,  ni  Hymen  ne 
doivent  point  avoir  part  dans  nos  ceré-^ 
rnonies.  Pour  les  autres  figures  qui  repre- 
fentcnt  les  Vertus  ou  les  PaflSôns  ,  elles 
font  plus  fupportables ,  n'étant  pas  mi(es 
comme  des  Divinicez  j  mais  comme  des 
images  fymboliques  dont  les  Peintres  ft 
K-  ^  font 
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1^5  ^      VII.  Entretien  fur  les  VU^ 
ipot  toujours  fcrvis^  &  qu'on  peutenc^ 
re  moins  condamner  dans  une  Hiftoire 
telle  que  celle-ci  ,  qui  tient  un  peu  du 
Roman. 

Après  être  demeuré  quelque  tems  fàos 
rien  dire>  Je  ne  vous  parlerai  pas  davan- 
tage, pourfuivis- je,  des  autres  piccesquc 
Tempcfte  a  gravées.  Le  nombre  en  eftfi 
grand ,  qu'il  y  a  peu  de  Graveurs  qui  en 
ayent  lailTc  autant  que  lui. 

Jecroyois ,  interrompit  Pymandre,  que 
Jacques  Callot  fût  celui  des  Graveurs 
à  Teau-forte  qui  eût  fait  le  plus  d'Ouvra- 
ges ,  &  qui  eût  même  excellé  en  cette  for- 
te de  travail. 

Il  eft  vrai ,  repartîs-je ,  que^our  ce  qui 
regarde,  la  manière  dont  il  a  gravé  lesfii^ 
jets  qu'il  a  traitez  p  on  peut  dire  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  perfonqe  qui  l'ait  égale.  Mais 
parce  qu'il  faut  toujours  mettre  de  la  dif* 
Ference  encre  les  Ouvriers  ,  on  peut  dire 
que  Tempcfte  a  travaillé^  non  comme  un 
limple  Graveur  ,  mais  comme  un  Pein-r 
tre  qui  difpofoit  avec  beaucoupd'Art  lc$ 
chofes  qu'il  reprefentoit ,  &  qui  dans  ùk 
gravure  penfoic  moins  )l  fe  renie  agréi-» 
ble,  qu'îparoître,Sça.yant,  ijcà.donnef 
de  rexprcllion  &  4e^l>rprit  ^  cç  qi^il  %ia. 
foit..  '..'.•• 
I  Callot  avoît  une  autre  forte  de  génîe  :  il 
A*entroit  pas  iî  a  vaQt  dans*  |a  fciénçe  de  I4 
:  .  ,  *  PeinturCji 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  {55 
Peinture ,  &  ne  pofledoit  pas  une  connoiÇ. 
fance  figencralcdetouccequi  en  dépend, 
il  avoit  l'imagination  nette,  mais  non 
d'une  fi  grande  étendue.  Il  s'étoit  fait  une 
pratique  de  graver  aifée  &  agréable  ;  ÔC 
ayant  acquis  la  véritable  métode  de  bien 
coucher  le  vernis  fur  le  cuivre ,  &  donner 
Teau  forte  à  propos  ,  il  eft  certain  que  cç 
qu'il  a  fait  eft  h  net  &  fi  bien  touché  , 
qu'on  ne  peut  rien  fouhaîter  de  mieux. 
Outre  /a  belle  manière  de  graver ,  il  diC» 
pofbit  agréablement  fes  figures;  &  quel- 
que grande  que  fut  la  difoofition  d'un  fii- 
j^c ,  elles  étoient  toutes  fi  bien  ordonnées, 
q^ue  le  grand  nombre  ne  caufoit  aucune 
confufion. 

Comme  c^étoit  particulièrement  dans 
les  petites  figures  qu'il  excelloit,  oii  doit 
beaucoup  eftimer  l'art  &  Unduftrie  don  t  il 
fe  fèrvoitpour;exprimer  avec  peu  de  traits , 
tant  de  différentes  aâions  qu'on  voit  dans 
les  fiéges  de  villes  &  les  campemcns  d'ar* 
.mces  qu'il  a  reprefèntez.  Tous  fes  autres 
x>uvrages  font  traitez  avec  le  même  elprir. 
Ily  ^  dans  les  plus  ferieux  ,  un  caradere 
^çnoblefi[è&  de  bienfeance;  &  dans  les 
^iëces  diyertiflantes,  il  a  gardé  une  conir 
xiuite  &c  des  cxpreffions  conformes  à  la 
jqualité  des  fujets.  C'eft  pourquoi  tout  ce 
qu'ila  fait,  fera  toujours  eftimé,  parce  qu'il 
m  mal*aifé  d'arriver  aa  point  ou  il  eft  pai^- 
;.  venu. 
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}<o  Vn.  Entretien  fur  les  Vies 
venu  ,  &  que  difficilement  il  fe  trouvera 
desperfonnes  ,  non  feulement ^ui  le fur- 
paflent ,  maïs  qui  le  puîflènt  égaler.  U 
faut  pourtant  faire  cette  différence  de  lui 
avec  les  autres  Gravçurs,  que  la  préémi- 
nence qu'on  luîdonne^  eft  renfermée  dans 
la  manière  finguliere  dont  il  a  traité  les 
choies  ,&  non  pas  dans  Tart  de  Peinture 
où  d'autres  pourroîent  le  furpaffcr. 

Cependant  ,  quoique  Caîlot  n*aît  pas 
rang  parmi  les  Peintres  ^  il  s'eft  fîgnaléde 
telle  ibrte  par  l'excellence  de  fcs  ouvrages 
q  ui  font  répandus  par  toute  l'Europe ,  qqg 
ù.  réputation  ne  finira  jamais. 

Je  fçai  bien,  dit  Pymandre  ,  qu'il  ctoîc 
de  Lorraine  ,  &  qu'il  travailla  à  Paris , 
du  tcms  que  le  feu  Roi  Loiiis  XIII.  prit 
la  Rochelle.  Mais  comme  fon  mérite  eSt 
(îngulicr ,  vous  me  ferez  plaifir  de  me  di- 
ire  tout  ce  que  vous  (ça  vez  de  lui. 
•  Il  a  paru  pendant  fa  vie  ,  répliquai- je, 
avec  tant  d'eftîmc  dans  les  lieux  où  il  a 
été  ,  qu'il  eft  bien  jufte  que  Ton  parle  cn^ 
corede  lui  après  (a  mort,  &  qu'on  laASk 
à  la  pofterité  fbn  nom  &  (es  aéUon»»  avec 
celles  des  Artifims  les  plus  fameux.  QSn- 
me  fen  ai  été  aflcz  inftruitpar  despeti^tii- 
ues  qui  l'ont  connu ,  &  qui  fortt  fort  bktt 
informées  de  toutes  les  thofès  qui  regar- 
dent fa  vie  ,  je  ne  ferai  pas  dimcultc  de 
TOUS  faire  part  de  ce  que  j'^n  fçaii  d^wanc 
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&  fur  tes  Ouvrées  des PiiffOres.  jtfi 
>kisque  je  ferai  bien  ai/c  que  vous  ccm- 
loUIiez  encore  mieux  cet  homme  illuftre» 
loRC  la  mémoire  qe  peut  être  afl&z  clierie 
les  honnêtes  gens, 

U  naquit  à  Nanqr  l'an  ifpj.  Son  pè- 
re fe  nommoit  Jeah  Callot,  Hérault  d'ar- 
mes de  Lorraine  &  de  Barois  >  &  fa  mère 
kcnée  Bruncault.  Je  ne  vous  dis  poinc 
^u'il  étoit  noble  de  naiflànce  ^  fon  grand- 
père  Claude  Callot ,  Exempt  des  Gardes 
du  Corps  du  Duc  de  Lorraine ,  ayant  été 
eonobli  parle  Duc  Charles  ILenconfide^ 
ration  des  ferviccs  qu'il  lui  avoir  rendus 
dans  les  armées ,  &  pariculierement  dans 
une  occafion  où  il  donna  des  marques  de 
(a  fidélité  &  de  fon  courage.  La  vertu  de 
Jacques  Callot  Se  Ces  belles  qualitez  n'ont 
pasbebin  d'être  relevées  par  fa  nobieflfè; 
il  a  {çû  fe  faire  connokre  par  £>n  propre 
mérite  ':  &  comme  le  plus  grand  honneur 
des  hommes  ne  confifte  pas  toujours  dans 
le  fang  noblequ'iis  ont  reçu  de  leurs  ayeux» 
il  lui  lera  affez  avantageux  d'être  confide» 
rëpar  lui-même*  Auâîne  (bngea-c'il  poinc 
à  padèr  (a  vie  dans  le  repos  &  dans  i'oi- 
iiveté  que  cherchent  d'ordinaire  ceux  qui 
fe  contentent  des  biens  de  la  fortune  >  Se 
des  titres  honorables  que  leurs  pères  leur 
lai(&nt  en  mourant.  Quoiqu'il  portât  un 
non»  déjà  allez  connu  dan$  fbn  païs,  Se 
qu'il  fôt  d'une  lamiiie  qui  dh  l'an  ui^ij. 

Tome  III.  Q  avoir 


litizedby  Google 


$61  Vl\.Entrnten{wrUsn€s 
avoit  poâèdé  des  Charges  confideraldes 
fous  les  derniev's  Ducs  d«  Bourgogne  ;  fi 
ne  fe  âaca  poinc  dfanè-fbcce  vanité ,  qm 
lui  fît  regarder  comme  trop  bas  &  aude& 
iQUsde  lui ,  l'occupadon  &  le  travail  oà 
les  inclinations  le  portdenc. 

ï^%  fa  plus  tendre  jeunet  il  avoir  dom 
Tïi  des  mar<][ues  de  I-af&âion  qu'il  avoti 
pour  le  deflein.  Car  loriqu'il  alloit  aaai 
Ecoles  5  il  rcmplîifcit  fes  livres  de  divŒt 
{t%  figures  ;  &  pendant  tout  le  tems  qat 
fes  parens  le  firent  étudier  >  il  n'avoir  pa» 
un  plus  grand  plaifir  que  d*employer||l 
deffiner ,  les  momens  qu'il  pouvoît  prcé* 
drc  pou^  fe  délaflèr  &  pour  (e  di verrir.  En* 
fin  ayant  fouvcnt  entendu  parler  des  bd* 
les  chofes  que  l'on  voit  en  Italie  ,  il  W 
prit  un  defir  fi  violent  d'y  aller  y  qu'enop 
re  quil  n'eût  qu'onze  à  douze  ans  ,  il  rfr 
iblut  de  fortir  de  la  maifim  de  fon  pen^, 
&  fans  pourvoir  .aux  moyens  de  fobfiftei 
«pendant  (on  voyage  3  il  partit  fecf«to^ 
jïient ,  Se  prit  le  chemin  de  Rome.  Le  pc« 
d'ai^ent  qu'il  avmr,  fat?  bien-tôt  dépenâ| 
de  forte  que  fc  voyant  dans  la  necefliié 
d'en  demander^  îls'afl^iaave^ulieimt^ 
peîfc  Bbhêmiehs  qui  alloîentaufl}  éli  ha- 
Ke  ;  &  fans  penfeWans  qûdîe  iéompi^^ 
il  fe  mottoit ,  ni  aux  fad^e§ducheiwi> 
ni  «à  la  vîehonteuft  qu'il menoit ,  îlâfe 
avec  eux  jufques  à  Floreitice.  Lor/qrfïty 
■  -   -.  .     ■  '-     .fik 
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iT  arrivé  ,  il  quitta  fa  compagnie.  Un 
ifficier  4u  Grand  Duc  l'ayant  vu  par  ha- 
ird  >  Pincerrogea  d'où  il  éioît ,  &  ce  qu'il 
tifoit  ;  &  comme  il  avoitune  phyfiono- 
de  agréable  ,  il  le  prit  auprès  de  lui  >  & 
envoya  dcflîner  chez  un  Peintre  nomme 
antA'GalUnM  ,  qui  étoit  en  réputation» 
:  qui  s'appliquoità  la  gravure^  Il  en  ^- 
cic  quelque  choie  ^  pendant  le  peu  de 
:ms  qu'il  demeura  chez  fort  Maître  :  car 
yant  toujours  un  extrême. défit  de  voir 
LOiae  >  il  Icpreflà  fi  fort ,  qu'il  lui  permit 
'f  aller  ,  &  TaiEfta  de  quelque  argent 
►oat  faire  fon  voyage^ 

A  peine  fât-il  anivcdans  Rome ,  qu'il 
eticontra  des  Marchands  de  Nancy  qui  le 
econnurent ,  Se  qui  (cachant  ta  peine 
[ans  laquelle  {bnpere&  fa  mete  croient» 
e  contraignirent  de  s'en  retourner  avec 
ux  9  &  le  remenerenc  à  (es  parens. 

Etant  de  retour  ^  fon  père  l'obligea  de 
éprendre  (es  études  :  mais  comme  il  n'a'* 
'ok  nulle  inclination  aux  Lettres ,  il  les 
piitu  5  Se  retourna  en  Italie ,  ayant  alors 
:nriron  quatorze  ans. 

En  paâànt  à  Tharin ,  il  eôt  le  déplai(îr 
le  voiroïcare  fbn  voyage  interrompu  :  car 
l  rencontra  par  les  rues  fon  frère  aînét 
juc  fon  père  y  avoir  envoyé  pour  quelques 
affaires  >  lequel  leremena  encore  une  fois 
iNancyr  -' 

:;  Qij  II 
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Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'un  enfant! 
cet  âge  eût  enuepris  tous  ces  voyages  avec 
Â  peu  de  reHexion  des  incommodicez  qui 
lui  pouvoient  arriver  |  qu'il  /e  fut  même 
réduit  à  vivre  &  à  voyager  avec  des  miCe- 
râbles  Se  des  vagabonds ,  la  première  hh 
qu'A  arriva  à  Florence  ,  puiique  la  pat 
fion  de  voir  l'Italie  »  Se  l'amour  de  laPeb- 
ture  lui  faifoient  faire  ce  que  d'autrespaf 
{ions  moins  honnêtes  font  ibuvenc  entre- 
prendre à  plufieurs  perfonnes.  Mais  on 
peut  admirer  en  lui  la  conduite  de  la  fffy- 
videocç  divine ,  qui  le  conièrva  toâj^ 
de  toutes  fprtes  de  dangers»  Àuflî  (esp^- 
rçns  regardoient  comme  un  grand  bop- 
heqr  Sç  une  iinguliére  proteâidn  deD^, 
qu'U  eut  fgic  tous  Tes  voyages  fans  dlàùm 
péril  j  &  liû-mcme  a  depuis  àvoiîë  qu'il 
ctoit  obligé  aux  gracesque  Dieu  lui  avdc 
faites  f  de  l'avoir  confèrvé  des  mauvaife 
compagnies ,  &  n'avoir  pas  permis  ^'il 
fût  tombé  dans  des  débauches ,  comiaçil 
lui  pouvoit  arriver  dans  un  âge  fi  fafçcgi' 
ble  de  mauvaifès  impreffions.  Audi  i4'il 
fouvent  dit  à  Tes  amis  ,  lorfqull  leurra^ 
conçoit  les  aventures  de  fa  jeuneflo^  ^'es 
ce  cems4à  ildemandoit  toû)ours  kDm 
dans  fç3  prières ,  de  vouloir  le  conftnreri 
6c  loi  faire  la  grâce  d'être  homme  de  bieor 
le  fupplianc  que  quelque  profeffion  qui 
fmbraisâç^  il  y  excellât  au  deflîis  des  au- 
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très ,  &  qu'il  pût  Tivic  jufqucs  à  qua- 
lance-trois  ans  j  ce  que  Pieu  lui  accorda 
en  efre% 

Etant  de  rciour  à  Nancy  »  four  la  fé- 
conde fois ,  bien  loin  d'être  fatisfeit  de  fcs 
▼oyages,  &  laffe  des  incommoditeas  quil 
avoic  lôufFcrtcs  ,  les  beautez  qu'il  avoir 
vues  à  Florence  Ôc  à  Rome ,  ne  faifoient 
qu'augmenter  le  défit  qu'il  avoit  d'y  re- 
rourner.  Il  fit  tant  d'inflances  auprès  de 
Ion  père ,  qu'enfin  il  lui  permit  de  fe  (à- 
tisfkire.  Ayant  obtenu  ion  congé  »  il  (ê 
lencontra  hcurcufcment  que  le  Duc  de 
Lvraine  envoya  un  de  fês  Gentîls-hom- 
wes  vers  le  Pape ,  lequel  voulut  bien  que 
Callot  allât  à  fa  foîte  ,  &  même  en  eut 
beaucoup  de  foin  pendant  tout  le  che- 
min. 

Lorfqii'îl  fut  arrivé  à  Komt ,  il  s'appli- 
qua uniquement  à  defliner ,  fài/ânc  tour 
ton  poflSble  pour  fe  perfedîonner  dans 
cette  partie  >  comme  la  plus  neceflaîre  de 
toutes  celles  qui  regardent  la  Peinture, 
Quelque  tems  après ,  le  defir  lui  prit  d'ap. 

rendre  à  graver  au  burin.  Pour  cet  effet, 
fe  mit  chez  Philipi^e  THOKCAssiHi  qiû 
ctoît  de  Troye  en  Champagne  ;  mais  qui 
afctant  marié  à  Rome ,  y  demeura  le  reftc 
de  /es  jours,  &  y  eft  more ,  âge  defbîxanre- 
dix  ans.  Quoiqu'il  ne  fut  pas  un  des  p^us 
oxcellcns  Graveurs ,  il  a  néanmoins  fait 
;  %  Q,  iij        quanti- 
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quantifie  d'Ouvrées  ,  partioilicrcipait 
des  fujets  de  dçvocion ,  d'aptes  Franco^ 
Salviati, Frédéric  Bar rodo,  France  Vaa- 
ni  i  ôc  pluHeurs  autres  Peineras*   Ce  fut 
donc  chez  Thomaflîn  >  que  Callor  com- 
mença à  manier  le  burin.  D  abord  il  tra- 
vailla d'apcès  les  Sadelers  qw  étoîcnt  ea 
rcputatiQnj  &r après  avoir  copié  auflî  quel- 
quçs  pièces  des  EÎalîàns  Sç  d'autres  PeÎB- 
tres ,  il  Cs  mit*  à  graver  les  Autels  qui  /oot 
à  Saint  Pierre ,  à  Saint  PauU  à  Saint  Jeao 
de  Lacranj  &cA d'autres  ^gli(ès>  \uiqae» 
au  nombre  de  vingt-huit*  Ce  ne  font  par 
de  giands  Ouvrages  ;  mais  Von  y  dcoos* 
vre  qu^l  étoii  Teîprit  de,  Çallot^  &  com^ 
ment  il  fe  f<H:iiiiQit  <k  plp$  ea  plus<lai»  h 
gravure. 

Lorfqu'il  travailloît  de  la  Carte  arec 
beaucoup  de  Coin ,  &  qu'il  ^'àppliquokà 
voir  tput  ce  qu'il  y  avQÎt  de  plus  cucieux 
&de  plus  beau  dans  Romei  jlfocobltee 
dé  qviitt^r  fon  Maître  j  qui  eut  quelque  to- 
}et  de  jalouiie>  à  emCc  de  la  familiarité» 
peut-être  trqpgyandc^  que  Callot^alcrj 
jeune  Sc  bien  fait ,  avoir  avec  fa  fenuaev 
Il  réfolut  de  fQrrir  dç  Rpme  j  &  étant  all^ 
à  FlorençQ  x  il  f^r  arrête  à  la  porte  <fc  bt 
Ville  j  par  un  ordre  du  Gt^â  Duc»  qui 
vouloir  être  informé  du  nom  &ç  ^  U  qui» 
lité  de  tous  les  Etrangers  qui  arrivoicnt. 
Ayant  déclaré  ce  qu'il  étoit  >  il  fut  mené 
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au  Palais  ;  &  le  Grand  Duc  ,  après  l^a^ 
voir  luî-mcmc  interrogé  iur  ce  qu'il  faî*- 
fbît ,  Tobligea  de  demeurer  à  fon  fervice^ 
Il  lui  fit  donner  une  penfion  ,  &  ce  qu'on 
appelle  Ld  farte  ^  avec  un  logement  dans 
la  mêtne  galerie  où  travaillpient  quanti- 
té dJaoCTcs  excellens  Ouvriers.  Trouvant 
ce  petit  établiâementaflèz  avantageux ,  il 
fe  mît  à  étudier  avec  beaucoup  d'alEduirc. 
Il  alloit  (bavent  voir  Canta-Gallind ,  fba 
premier  Maître  5  Alfonfe  Parigi ,  Peintre 
Se  Ingénieur  ;  Philippe  Napolitain  ,  & 
Jacques  Stella  de  Lyon ,  auflî  tous  deux 
Peintres ,  qui  ctoicnt alors  à  Florence;  & 
ayant  fait  amitié  avec  eux  ^  tâdioit  dç 
s'inftruire  de  plus  en  plus ,  &  de  profiter 
de  leurs  avis.  Il  commença  de  graver  une 
Vierge  d'après  André  del  Sarte  ;  un  Ecoê 
home  ^  accompagné  de  plufieurs  figures-; 
d'après  Vannius*  Loo g-. tems  auparavant 
il  avoit  gravé  les  miracles  de  l'Arinoncîa- 
de ,  qui  font  au  nombre  de  quarante  piég- 
ées y  &  des  moindres  qu'il  ait  faites.  Il 
grava  encore  plufieurs  autres  Ouvrages 
d'aprèsPerin  del  Vague,  Vannius,  Ven* 
tura  Salimbeni ,  &  quelques  autres  Peîn- 
Très,  Le  Grand  Duc  lui  ayant  propofé  de 
graver  des  batailles ,  &  les  vidoires  remi 
portées  par  fes  Médîcis ,  il  en  fit  julques 
au  nombre  de  vingt  pièces,  où  il  travail- 
la avec  beaucoup  de  toin.  Il  eft  vrai  qu'il 
Q  iiij  y 
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y  m  a  deux  ou  crois  qui  ne  font  pas  finies. 
Il  grafa  aufli  les  (êpc  péchez  mortels  en 
•uatre  feuilles ,  d'après  Bernardin  Pocher, 
Peintre  Florentin  :  ce  (ont  des  meilleuies 
cholcsqu'il  ait  faites  au  burin. 

Pendant  qu'il  s'appliquoit  à  ces  tra- 
vaux ,  il  rendoit  toujours  (es  vifitesUAU 
fenfe  Parigi  &  à  Cuntâ^Gâllma.  Le  der- 
mier  avoitune  pratique  merveilleufè  à  bicB 
deifiner  à  la  plume ,  en  grand  &  en  I>^ 
fit  ^  &  l'autre  avoit  gravé  pluiieursScëoè 
de  Comédies  >  des  Balets&  desCarouTds 
leprefentez  devant  le  Grand  Duc.  A  leur 
exemple  Catlot  commença  à  dedîner  éi 
petit.  Il  eut  pour  cetaun  génie  fi  hcureuïf 
quil  ne  mit  guéres  à  leslurpaflèr:  auflia* 
f'on  vu  dans  la  fuite  »  comment  il  s'dlreiii 
du  incomparable  dans  cecte^(brtc  dé  tira- 
TdiL  Ce  fut  alors  qpi'il  réfolut  de  quktA 
le  burina  pour  s'appliquer  ehtiététnentlt 
^ver  à  l'eau- forte  »  en  )iigeant  quec'é« 
ttrit  un  véritable  naoyen  de  pouvoir  .met'* 
tre  au  jour ,  avec  plus  de  facilité ,  de  gran- 
des Ordonnances  »  &  de  produire  beatl* 
coup  plus  d'Ouvrages,quis'exccutantpltis 

Îromptement  qu'au  burin ,  reçoivent  auA 
ien  mieux  l'écrit  &  le  feu  que  l'Ouvrier 
kur  infpire, 

La  première  pièce  qu'il  fît  >  fut  Saint 
ManlTujEvéquedeThoul  >  qui  reflufcice 
ttn  jeouePrince^mort  (iibitemenr  en  joudii^ 

à 
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alla  jpaûme*  Dans  l'eftampe  qu'on  en  voit, 

il  y  a  plaHeurs  figures  &  unpaïfage^où  jpa« 

roît  dans  Téfoignemcnt  le  palais  Epilco^ 

pal  de  la  Tille  de  ThouK  G>mtneil  n'a- 

voie  pas  encofe  une  entière  pratique  de 

l'eau  forte  ,  cette  pièce  eft  prefquc  toute 

mx  burin  :  auffieft-il  crès-imponant  qu'un 

Graveur  à  l'eau  forte  3  manie  fort  bien  le 

burin ,  Ôc  i<;ache  comment  il  faut  couper 

Iccuiyre ,  afin  de  réparer  les  manquemens 

qui  peuvent  arriver  par  le  défaut  du  ver-- 

nis  ,  de  l'eau  forte ,  ou  quelque  autre  ac* 

citent ,  &  auifi  pour  retoucher  6c  pour 

donner  plus  00  moins  de  force  aux  en-r 

droits  qui  peuvent  en  avoir  heCoùi  ;  SIP 

c^cftce  queCallot  fçavoit  Êiire  exceUem* 

me^bien* 

En  ce  tcfiK-ià  ,  les  Princes  d'Italî^ 
«toienc  fort  curieux  de  faire  repreiênteif 
des  Comédies  &  des  Balets  >  avec  des  àè^ 
oorations  de  théâtre  magnifiques ,  patrie 
culiëremtnt  le  Duc  de  Florence  ,  qui  en-* 
trecenoit  des  Ingénieurs  &  Machiniftes 
ttès-fçavans  ,  le^tieU  dans^ette  Cour  ji 
s'acquitoient  alors  de  ces  entrçprifes, 
mieux  qu'en  autre  Cour  de  l*Europe.  Lcp 
Grand  Doc  ayant  voulu  qu'on  gravât  da: 
ces  lottes  de  fpeâacles  qu'il  avoic  fait  re^^ 
jsrdfenter,  Callot  en  fit  fix  planches  >  qui 
furent  trouvées  tellement  au  dcffm  de  ceU 
]f$,  de  CsntéhGdUinâ  &  d' Alfonfc  Parlgi  > 
Qv  9^ 
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que  le  Duc  de  Florence  oe  VQuluf  plusiâ 
1er vir  dans  cesoecaûon»^  d'aui^#  Graveur 
que  de  Calloc  :  de.  force  qix%  6t  eniuite 
quatre  pièces  d'un  CaroufeL  Et  comme 
qu^lque-cems  après  >  on  jrepccifeou  encc»* 
re  à  Florence  uneniagnifique  Comedkde 
Soliman  j  il  fn  graviales.décoiracicmsea 
iix  pièces  ,  qui  furpa^m  CQUt  ce  qaH 
avoic  fait  auparavani:  ^  ca9€  pour  la  coo- 
dutce  &  rincelUgence  de  l'Archireâure» 
que  pour  la  di^&ion  &  l'efpric  qu'on 
voie  dans  les  petites  fi^uces^  M.  Vivoti 
Controllejir  de  W  Maiion^du  Kox^  vmA* 
ligent  &  au»£iix»  eo  Petnciice >  ea  a ^di 
long-eems  toutes  les  ecmles  de  la;iiiaind6 
Callûti  Icfiiuellesic  Sieur  SilYeftrccofl- 
ierve  preièntement  avec  pluiieuars  autres 
4e({èin$de  cet  excellent  honMoe ,  quî^a^ 
va  eniudce  une  Tentation  de  Saint  Anto>» 
ne ,  d'en  vk4>n  quinae  pouces  delông*  CeP 
^  eftampe  eft  rare  ,  parce  qu'on  ne'içaîr 
ce  qu'il  Êc  de  la  planche  >quinie  ic  troui»^ 
plus.  .      t 

I^  reprefeota  en  quatre  feuilles  >  lesna^ 
vires  &  les  galères  du  Grand  Duc  Ufit»* 
.fM>ar  l'inftnkSHon  des  jeunes  Peintres  i  s» 
livre  deCaprices ,  jàùdans  diaqur  plancto 
on  vent  le  trait  iimpb  de  ki  raure  >  &  b 
figure  finie.  Il  grava  unpaÏÏage.&trâi 
^ififerens  iacrifi^  dansdo  petites  ovales 
fi  ^tun  cartoucbe^iae^ece4'c^6n&iili! 
y  J  dans 
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dans  lequel  îl  a  reprefcntc  un  Caronfel  Se 
4cs  feux  d'artifices  ,  qui  paroîflctit  fttr  lé 
fleuve  d*Arne  ,  qui  paflè  au  milieu  de  là 
ville  de  Florence.  Il  grava  auffi  un  cata- 
falque ,  &  la  cérémonie  qui  fut  faitt  à 
Florence  ,  par  l'ordre  du  Grand  Duc , 
pour  les  obfeques  de  l'Empereur  Mathias, 

Entre  ies  pièces  qu'il  fit  en  petit ,  on 
confidere  avec  admkation  le  martyre  des 
Innocens  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  figu*- 
res,  &  la  délicateflc  du  travail  Mais  une 
des  plus  recherchées  ,  &  que  l'on  eftîmç 
davantage  ,  c'eft  la  grande  Foire  qùr  fe 
Hent  tous  les  ans  à  la  Madonede  Pimpru- 
nette  ,  à  fèpt  mille  de  Florence ,  ou  lei 
habdtans  de  l'Etat  du  Grand  Duc  Se  à^i 
autres  lieux  circonvoifinS  ne  manquent 
point  de  fe  rendra.  Callot  n'avoir  qu'en- 
viron vingt- fçpt  ans  ,  lorfqu'il  en  fit  \è 
deflèin ,  du  il  rcprefcnta  >  avec  des  expref- 
fi<Mîs  divertiflànttt  &  agréables  ,  tout  cef 
qui  fe  paflc  à  cette  Tôitc.  Il  employa 
beaucoup  de  tems  à  graver  cette  planche  > 
tant  à  caufe  du  grand  travail  qu'il  y  a, 
ûue  du  foin  qu'il  prit  à  là  bien  faire.  Veait 
Kïfté  ayant  manqué  en  bieh  dés  fehdrWts  / 
H  fat  oblige  d'en  reparer  les  faute?  à¥éâ 
le  butin.  Il  en  dédia  lêseftamptfsau  Biii 
de  Florence  ,  Cbfmé  deMéiKcîs  ,  it^qu'ef 
étant  décédé  peu  de  tenW  après,  Callot 
commença  de  méditer  fon  i^ourên  torJ 

•         ^  Q.  vj  raine. 
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raine*  £c  comme  le  Prince  Charles  qûf 
venoic  de  Rome ,  le  vit  en  paOanc  àFlo« 
rence ,  &  lui  promic  >  que  s'il  vouloic  re- 
tourner à  Nancy  ,  il  lui  feroic  donner  de 
bons  a^^intemens  par  le  Duc  Hend  de 
Lorraine  fbnbeau>perei  cela  le  fir  enco* 
re plutôt refoudrcàquitterricalie;  deibr- 
te  que  fans  différer  davantage  »  il  iè  mie 
à  la  flûte  de  ce  Prince  >  &  retourna  en  km 
païs. 

Jl  fut  reçu  de  Tes  parens  avec  bien  dek 
joye  >  &  le  Prince  Charles  Tayant  pr^ 
lènré  au  Duc  de  Lorraine  >  il  en  reçût  m 
accueil  très-favorable ,  avec  une  bouncl^ 
penfion  >  Se  promeflè  qu'il  ne  fcroit  pas 
moins  coniideré  de  lui  qu'il  Tavoit  été  du 
feu  pue  de  Florence  »  pour  la  mémoire 
diuquel  Callot  avoit  beaucoup  de  ¥efi6fa* 
àon. 

Ses  parens  ,  pour  Parr&cr  àl'avcair 
plus  forcement  auprès  d'eux  >  pm&tcatk 
le  marier  ;  &  ayant  jette  le$  yeux  fur  une 

Sne  Demoifelle  9  nommée  Catherine 
ttingmr  >  qui  tiroit  Ton  origine  d'une 
noble  un>iile  de  Marfal  »  la  lui  firent 
époufer^n  1  éxf  •  étant  alors  âgé  de  trtfDte^ 
de^x  ans»  Il  n'eue  pas  la  iâtisJFaâion  d  j2- 
Toir  àes  enfans  de  K>n  mariage  y  mais  en 
céçompènie  il  eut  l'avantage  d'en  proÀii<^ 
le  un  fi  grand  nombre  d'autres  deibo  ei^ 
fric  &  dç  ^  mfâa ,  icfqtiçls  ne  mo^fonC 

pointi 
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&fmr  la  Oéuféges  des  Peintres.  17) 
^int  >  çpï'iXi  peut  dite  qu'il  a  laifle  uno 
poftericé  beaucoup  plus  glorieufê  pour  lui» 
^ue  celle  que  beauoxip  de  pères  kUlène 
Itprès  eiûc ,  dans  des  enfans ,  qui  fbuvencne 
leur  font  guéres  d'honneur. 

Comme  il  avok  £dt  beaucoup  d'en»» 
des  en  Icadie,  &  qu'il  en  avoir  apporté  un 
grand  nombre  de  deflèins  ,  il  s'en  aidoif 
lieureufèmenc  dans  les  ouvrages  qu'il  con»* 
tinuoit  de  faire. 

Il  fur  le  premier  qui  (c  fcrvît  du  vetnw' 
dur -)  car  avant  lui ,  les  Graveurs  à  l'eau 
forte  n'employoient  que  du  vernis  moL 
*  Mais  pendant  qu'il  étoità  Florence ,  ayant 
examiné  le  vernis  des  faîfeurs  de  luts^^fic 
©bfervé^omnac  il  fefechc  êcdurcit  proîm- 
tenienc ,  U  -crut  qa'il  pourroir  en  fiure  yi» 
bon  uiàge;  En  ayant  ellàyé ,  il  trotiVa 
qu'en  effet  il  croit  beaucoup  pkis  propre 
fmt  les  oitvrftges  qu'il  Êiiroir>'que  le  ver- 
nis nacd,  tîint  parce  que  l'aîguîHe&  Tcchô^ 
pe  gravent  plu»  nettemenc  fur  cette  (btte 
de  vernis ,  qo'à  caufê  qu'on  eft  plus  aflâté 
de  ne  le  pas  gâter  >  lorfqtfen 'travaillibt 
on  appuyé  la  main  deflùs.  Outre  cela ,  ôtt 
a  l'avantage  de  n'y  mettre  iVau  force,  qàc^ 
quand  on  veut  y  pouvant  laifler  fix  m^s 
4c  un  an  tout:  entier ,  une  pianche  avec  le 
vemts  dcflîis  ^  (ans  y  toucher.  Ce  qui  ne  <e 
peut  fiûre  fur  le  vernis  naol,  oà  l'eau  for- 
te ne  mord  pas  >  fi  <m  «e  bi.iœc  anâ&- 
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tôt  qu'on  a  gravé ,  ou  peu  de  tcms  apr ^ 

On  peut  encore  ajouter  à  ces  confidera- 
tions ,  que  pour  ce  qui  regarde  l'Architec- 
ture >  on  tire  des  lignes  beaucoup  mieux 
fîir  le  vernis  dur ,  où  toutes  chofès ,  com- 
me j'ai  dit,  s'y  gravent  plus  nettement.  U 
dl  vrai  que  pour  le  païiàge  qui  fe  éok 
toucher  d'une  manière  libre  &  facile  >  il 
paroît  vHm  n»>ëleux  &  moins  fcc  3  lorf- 
qu'on  te  fert  du  vernis  mol, 

'Boutes  ces  raiibns  firent  que  dans  la 
fuite  Caliot  ne  fe  fervit  plus  que  du  vernis 
dur  ;  &  cmnme  les  futeurs  dinfirumens 
en  tenoient  la  compofition  foo:  fccrettci,* 
il  en  apporta  une  allez  bonne  qiHnt iré^ 
lorfqu'il  revint  en  Lorraine ,  &  en  fit  en^ 
core  venir  depuis,  quand  il  en  eut  befcHn. 
Mais  eniuite  Abraham  BoHè  a  donné  au 
public  le  moyen  de  le  faire.  . 

.  Ce  fut  auffi  y  après  avoir  confideré  le 
pavé  du  Dôme  de  Sienne ,  fait  par  Duccio, 
«u'il  fe  propofa  dff  no  faire  ibuvent  qu'un 
Kul  trait ,  pour  graver  les  figures ,  gcofltfi 
&nt  plus  ou  moin);  les  traits  .>  avec  l'ai" 
guîllc  ou  réchppe  ,  fans  fè  fervir  de  ha- 
âiures,  voyant  que  dans  les  petites  cfadib 
fattici^rementycela  faifoit  un  bon  efl^, 
&  les  reprcicntoit  avec  plt»  de  netteté.  E» 
quoi  il  a  été  imité  depuis ,  non  ieutemeal 
dans  de  petites  figures ,  &  par  des  Gra-s 
veurs  à  i'eau  force  y  mais  àM^  de  grande» 

ordon- 
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éfiéf  les  Ouvfdgis  des  Peintres,  ^yf 

f Fdoiuuuices  >  Se  p^r  des  Graveurs  au 

,  Les  premiers  ouvrages  qu'il  &  à  Ton  ar« 
livée  ea  Lorraine  >  furent  les  images  de 
cous  les  Saints  de  l'année ,  au  nombre  de 
tjrois  cent  quatre-vingc-dou^e.  Il  regrava 
enfuice  les  Caprice;s  qu'il  avoir  déjà  faits 
à  Florence  ;  un  autre  Caprice  de  Pantar 
Ions  ^  de.  Comédiens  ,  au  nombre. de 
\ing^quatre  pièces  >  dont  il  ayoit  fait  le» 
dedeins  en  Italie  ;  \m  autre  Caprice  dà 
BoiKis  >  qui  contient  vinspc-une  pièces  ;  uit 
liyre  de  douze  pièces  >  rcpceièntant  laNo^ 
^iSitffty  un  autre  de  Gueux  ^  de  vingt-^<| 
pièces.  .Cecoit  dans  les  tems  qu'il  voulbit^ 
fe^délaÛèi:  l-efprit;^  &  fouveot  i  la  lomic^ 
re  de  la  lampe»  quil  travailloit  à  ces  difu 
ferentes  fantaifies  >  choifiilànt  des  fujet» 
«traordihaires  &  ridkules  pour  (è  divers 
rin  £t  comme  il  fçavoitque  ce  qui. peut? 
faire  rire  $  &  trouve  toujours  dans  quel- 
que dil&rfmté&  dans  quelquedéfanr^  il» 
fu^oit  fort  bieti  qm  l'unique  moyen  de 
divetcir  &  de  donner  du  pkufir  à  ceux  qui^ 
vecroient  Ces  Caprices  >  etoit  de  marqueft 
qufi^ue  choie  de  défeâufSUX'&  de  difioiM 
me  'y  mais  pourtant  de  le  marquer  d'uhm 
nyiniereqiiinefiat  pasdeftâueiUè.  C'efl:  / 
aibûS  ce  qu'il  a  £sût  &  parfaiccment ,  qju'our 
a  dotvDé  le  nom  de  poftures  de  Caik)C  >  ài 
ccmcesiCf lies  qpc  Foa  yok  legrc^eutée^i  <  v 
I  ..i>  Il 
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Il  fit  enfuite  deux  livres  d'Emblèmes? 
l'un  à  rhonneur  de  la  Vierge  ^  &  l'autre 
au  fulec  de  la  viefi>licaUe&  religieuJc.  Il 
regrava  encore  uae  fois  la  Fdre  de  Vira* 
prunecte»  qu'il  avoir  faite  à  Florence;  Sc 
une  aucrc  plus  petite  »  qu'on  appelle  la 
Fête  de  Village  ^  que  néanmoins  queU 
fucs-uns  veulent  qu'il  ait  faite  en  kalie. 

Mais  je  deviendrons  ennuyeux  »  fi  je 
m'arrêtois  à  vous  dire  toot  ce  qu'il  grava 
i  Nancy ,  de{Kiis  fon  retour  de  Florence. 
Quand  vous  voudrez  avoir  le  plaifir  d'ad* 
mirer  l'abondance  des  penfèes  de  cet  ex- 
cellent homme  >k  fertilité  de  foi»  g^ie>  * 
&  cet  art  admimble'  qu'il  avoît  à  repce* 
ienter  en  petit ,  des  Tufets  très-çands  & 
très- amples  ;  vous  pourrez  confîderer  ce 
qu'il  a  gravé  dans  d^petits  r<kids ,  concer- 
nant la  Vie  de  la  Viarge  &la  Paflion  de 
Notre-Seigneun 

Alors  Pymàndre  m'rntcrrompant ,  Il 
eft  vrai ,  dic-il ,  qu'en  confiderant  wâtte* 
fois  ces  petits  ouvrages  de  GdlcN:  ^  îe  les 
re^dois  comme  l'efièt  d'un  art  c(Hi(bm- 
me ,  &  comme  des  pièces  accomplies ,  ad« 
mirant  avec  con^en  d'induftrk  il  av<»r 
réduit  en  petit  ^  de  ft  grmds  Âifers» 

Ce  qu'on  itoinme  la  grande  PxSion ,  re^^ 
pris'je,  eft  on  ouvrage  dont  il  avoit^ 
toutes  les  études  àFiccence»  Iln'enia  gra-- 
yé  ^e  kpt  pièces  j  £c  l'on  ne  fçait  par 
^  quelle 
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érfnr  les  Ouvragés  des  Peintres,  j  7  ^ 
quelle  rencontre  ce  travail  eft  demeuré 
imparfait.  Cependant  l'on  a  à  Paris  la 
faite  dés  deflèins  qu'il  en  avoit  faits ,  ic 
qui  (ont  tous  finis.  Mais  il  ièroit  difficile^ 
en  les  gravant ,  d'en  confcrvcr  Te/prit  & 
la  beauté  ^  &  de  ne  les  pas  rendre  fort  dif- 
fierens  <te  ceux  que  Callot  a  gravez. 

Le  Caroufel  qui  fe  fit  à  Nanqr ,  &  qull 
grava  pour  le  Duc  de  Lorraine  en  dix  piè- 
ces ^  &  la  grande  rue  oà  ce  Caroufel  (t  fit» 
font  des  ouvrages  les  plus  beaux  qui  (oient 
ibrtis  de  fa  main« 

Ce  fut  au  fujet  de  ce  Caroufel  ^  qu'S 
Vit  un  différend  avec  un  Peintre  deNan- 
cy  5 nommé  deRuET ,  qui  croît  nouvelle* 
ment  arrivé  d'Italie*  C'ctoit  un  homme 
ambitieux  &  entrepren&nt  >  lequel  ayant 
bi  iaVear  du  Prince  deFalfrbourg  >fils  n^ 
mfel  du  Duc  Charles  IIl)qui  regnoit  alors> 
ctoît  auflî  fort  confideré  du  Duc. 

il  étoit  rithe ,  &  on  Ta  vu  à  Paris  avec 
tmtràîrv&  un  équipage  de  grand  Seigneur* 
Ses  biens  de  fa  faveur  le  rendant  confîde- 
rabîe ,  le  rendoîent  auHî  plus  hardi  à  uftr 
de  fbn  crédit ,  &  vouloir  s'attribuer  un© 
feuvéraine  autorité  fur  tous  ceux  qui  tra- 
vailloient  pour  les  diverti^n^ns  du  Duc* 
Comme  il  prêt endoic  que  ce  fôt  d'après  fès 
deflèins  que  Callot  gravât  fes  planches.  Se 
que  Callot  lui  refîftcMt  fortemem ,  ne  vou- 
lant ri^  faire  que  de  fbn  invention ,  îkk 
^  eurent 
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earenç  de  grandes  oonteftaciom  ;  mats  en« 
fin  il  fallut  qo^  de  ftuet  cedâr  à  Calloc  j. 
qui  demeura  le  maître  des  dei&ios&  de 
la  gravure  de  toutes  ces  (brtes  d'ouYrages 
qu'il  fit  pour  leDuc  de  Lorraine. 

Sa  réputation  fe  répendanc  par  to^te 
l'Europe,  lln^ante  des  PaiVfias  le  fit  ve- 
nir à  Bruxelles  ^  lorfquc  le  Marquis  de 
Spinola  affiégeoit  Bre^  >  afin  de  deffiner 
le  ficge  de  cette  Ville  ;  ce  qu'il  fit,  &  le 
grava  enfuite.  Ce  travail  qui  eft  un  des 
plus  confiderables  qu'il  ait  tms ,  fut  cau- 
fe  qu'il  vint  en  France  en  iéi8,  où  pat 
Tordre  du  Roi  il  alla  defliner  le  fiége  de* 
la  Rochelle  &  celui  de  Tlfle-de  Rc  ,  qu'il 
vint  graver  à  Paris ,  &  fit  (ix  planches  de 
duque  fiége  >  comme  il  avoir  fait  du  fi^. 
ge  de  Breda.  Les  fix  plandies  le  joignent 
enfemble,  &  ne  fontqu'un  fcul  fixjct.  Pen- 
dant qu'il  s'occupoit  à  ce  grand  ouvrage  %.■ 
il  ne  laiffoit  pas  d'en  faire  cncw'e  quelques 
autres  plus  petits ,  pour  fe  dclaflèr.  Entre 
autres  chofes,il  deinna  deux  Vues  du  Pont-, 
neuf.  Il  grava  auffi  le  Combat  de  Veilla- 
ne  9  donne  par  le  Maréchal  d'Effiat. 

Après  avoir  achevé  de  graver  le  fiégc  . 
de  la  Rochelle  &de  llfl?  de  Rc  ,  &ca 
avoir  été  bien  recompenle  du  Roi ,  il  s'en 
retourna  à  Nancy,  où  il  fe  mit  à  travail* 
1er  plus  qu'auparavant.  Ce  fut  donc  depuis 
fbn  retour  en  Lorraine,  qu'entr/autres  ou-t 

vragcs 
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vrages,  il  fit  la.Vie  de  la  Vîcrœcnquatoi:- 
ze  pièces ,  le  Martyre  des  Apôtres  >  un  \U 
vre  de  Fantaiiies"»  Se  ua  autre  de  l'Art  Mi- 
litaire.  H  donna  au  public  douze  pièces 
du  Nouveau  Teftaroent,  l'Enfant  prodi^. 
gue  >  Moyiè  qui  pailè  la  Mer  Rouge ,  Se 
1^  Miièrçs  de  la  Guerre  >  en  grand  &  en 
petit.  Il  y  a  dixhuit  planches  des  prenne-' 
rcs  ,  Se  f\x  planches  des  autres  )  qui  ibne. 
des  plus  belles  chofes  qu'il  ait  fiutes.  Il: 
grava  auflî  une  Tentation  de  Saint  Antoi- 
ne y  différente  de  celle  qu'il  avoit  £dte  à 
Florence. .  , 

•  .  Je  ne  finîrois  point ,  Ci  j'entrepreniOÎsde 
vous  dire  tout  ce  qu'il  a  faiç  ;  1^  nombre 
eneft  f\  grand  j  que  j'aurois  peine  à  m'en. 
fouvenir  :  car  l'on  compte  julques  à  treize 
cent  quatre-vingts  pièces  ^^  &  il  ne  ie  troiK, 
vp  aucun  Graveur  qui  en  ait  autant  fait 
dans  Teipace  d'une  vie  auflî  courte  qu'a. 
Clé  la  fieane.  l\p&  vrai  qq^  Tempcfte  a 
gi:^vè  juiqu^s  à  dix-huit  cens  pièces  ^mair 
il  a  vécu  plus  long-tçnaç  ,  Se  tout  ce  qu'il 
afait,  n'jsft  pas  également  bien,  ni  d'une 
manière  aufli  finie  &  agréable  ,  que  ce 
qu'on  voit  dcCallot.  Si  ce  dernier  ne  fûd* 
point  mort  fi  jeune  ^  il  nous  auroit  laifle 
tQute  l'Hiûoire  de  l'Ai^cien  Teftamenc, 
içk  reftedu  Nouveaa>  qu'il  niéditoitde 
faire. 
Lorique  fçuMoniîeur  le  Duc  d'Orléans 

Gaftoi^ 
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Gafton  de  France  >  (è  retira  en  Lorraine , 
M  lui  fie  graver  plufieurs  planches  des 
Monnoyes  ;  &  prenant  plaifir  à  le  yoir 
travailler  ,  il  voulut  oulllui  montrât  à 
«fefliner.  Pour  cela ,  il  atloit  tous  les  jours 
avec  le  Comte  de  Maulévrier  au  logis  de 
Caliot ,  oà  il  padbit  deux  heures  de  tems 
à  deflîner.  Le  Sieur  Sylveftre  a  quarante* 
deux  deflèins  à  la  plume^de  ceux  que  CaU 
lot  faifoit  alors  pour  Monfieui;  le  Duc 
tfOrlcans. 

Le  Roi  ayant  afliégé  &  réduit  à  (ok 
obéïflànce  la  ville  de  Nancy  en  i^j  i .  en. 
voya  quérir  Caliot ,  &  hiî  prc^fà  de  re-  • 
prcfenter  cette  nouvelle  conquête  >  coh»- 
me  il  avoit  fait  la  prife  de  la  Rochelle; 
mais  Caliot  pria  Sa  Majefté,  avec  beai^ 
coup  de  refpeâ  3  de  vodok  l'en  éi^èo* 
&r  y  parce  quil  étoit  Lorrain ,  6c  qii^il 
croyott  ne  devoir  rien  iaire  contre  Thon- 
neur  de  fen  Prince  &  contre  ion  pa'à.  Le 
Roi  reçut  fon  excofe,  dîiant  que  le  Doc 
de  Lorraine  ctoîtbien-hetn-eux^d'avoîr  des 
iujets  fi  fidèles  &  fi  afièâionnez.  QtieU 
ques  Gàurtifims  n^approuvant  pas  le  r©i 
tus  qu'il  avoit  ioit^  dîient  aflèz  h^itqail 
fiilloft  l'obliger  d'obéft  aux  volontés  <te^ 
Sa  Majeftc  ;  ceqjic  Caliot  ayant  entenài, 
M  repondît  auffi-tôt  avec  beaucoup  de 
courage ,  qu'il  fccouperoit  plutôt  le  pou- 
de  ^ue  de  Êiire  quel^  dio&  coixrre  (on 
^'  hon- 
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&  fur  les  Ouvrages  di$  Peintres.  j8t 
Konnew:  >  fi  on  voufoic  le  contraindre. 

Le  Roi  bien  loin  de  (oufFrir  qu'on  lui 

(tt  aiacune  violence^  le  traita  toujours  fort 

favorablement  \  Se  pour  l'attirer  en  Fran* 

ce ,  lui  fit  offrir  mille  écus  de  pension  y  s'il 

voiiioit  s'attacher  à  ibn  Service»  Callotre* 

tnerda  le  Roi ,  aflurant  ceux  qui  lui  par«. 

lerent^qu'îLiêroitcoujoursprét  d'employée 

les  talens  que  Dieu  lui  avoir  donnez^  à  tra« 

vailler  pour  la  gloire  de  Sa  Majefté;  mais 

qa^ii  ne  pouvoic  quitter  l'établillèmene 

qu'il  avoic  dans  le  lieu  de  (a  naidànce. 

^     Toutefois  comme  dans  la  fiute  il  vit  te 

mauvais  ^rat  oà  la  Lorraine  fut  réduite 

après  la  prifè  de  Nancy ,  il  faifoit  deflèia 

dêiiè  retirer  ^  Florence  avec  fa  femme» 

pour  y  vivre,  &  travailler  en  repos  le  rcftc 

de  {es  jours  ;  mais  fa  mort  renverfa  fès 

deflHns.  Quoiqu'il  fût  fort  règle  dans  fès 

*  mioBurs  8c  dans  fa  manière  de  vivre  ,  il 

n'avoir  pas  une  fanté  bien  forte»  U  écok 

incommodé  d'un  mal  d'eftomac ,  caufë 

par  (on  travail  ordinaire ,  &  par  la  (aciguç 

^11  avoir  long-tems  foufFerte  »  en  gra^ 

vant  toujours  courbé.  Auffî  quelques  an^ 

nées  avant  fa  mort>  il  ^ravoit  debout,  âc 

&kt  uii  chevakc ,  conûnetravaillent  les 

Peintres. 

Il  regloit  &  bien  fbn  tems ,  que  fe  le» 
vant  d'aflèz  grand  matin  ,  il  alloit  aufli* 
toc  avec  foa  firere  aine  fe  promener  hors 
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ia  Ville.  Enfuîte  ,  après  avoir  cmçndu  là 
Me(&  ,  il  cravailloic  juTquea  à  l'heure  du 
dîner.  Incontinent  après  midi  >  il  faifoic 
quelques  vifites ,  pour  ne  (c  pas  mettre  fi- 
tot  au  travail  :  après  quoi  il  rcprenoit  fon 
ouvrage  jufques  au  ibir  >  ayant  prefque 
toujours  quelques  perfonnés  de  les  amis 
qui  le,  voyoient  travailla: ,  èc  s'entrece- 
noient  avec  lui       :   . 

Cependant  ,  (bit  que  l'încommodirc 
qu'il  avoit  foufferte  dès  (a  îeuneflè  d'avoir 
l'eftomac  ployé ,  ou  que  qi^qu'autre  cau- 
iè  lui  eût  fait  naître  une  croii&ncede* 
chair  qui  groilit  ckns  fon  eftomac ,  cet 
accident  augoien^a  de  telle  forte  ^  qu'il  en 
mouruc  le  iS.  Mars  i6i$.  âgé  de  ^aran« 
te-trois  ans.  Il  fut  enterré  dans  le  Cloître 
des  Cordcliers  de  Nancy  ,  au  même  en^ 
droit  où  fcs  parens  avoîenc  leur  fepul  cure. 
Sa  femme  &  (cm  frère  lui  firefat  drcfla: 
uncfipitsçhc,  où  il  eft  pemt  à  demi-corps 
fitrime  taisicde  marbre  noir.  On  voit  ton 
portrait  grave  par  Michel  Lafne ,  qui  le 
donna  au  publ  ic ,  en  i(>  25).  étant  alors  âgé 
de  trente*£x  ans  ,  audellbus  duquel  dit 
fcn  éloge;  ..  :     ,  :  :..! 

:  ^  Depuis  que  Cftllot  fut  de  retour  à  Na^ 
cy,  après  avoir  achevé  de  graver  le  fôgb 
dé  là  RocheHe&^dcllflfc  deftévdotic  il 
avoit  vendu  leç  pfenches  au'  Sieur  de  Lor- 
m^9  Médecin  defea.Man&fùr  le. Duc 
^-  d'Or. 
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ci*Orleans ,  il  envoya  à  Paris  tputes  les-au- 
cres  planches  qu'il  fit  y  à  fon  ami  IsraeIt 
Henriet  ,  avec  lequel  il  s'ctoic  accom- 
mode, &  qui  en  debicoit  les  cftampes  avec 
plufieurs  autres  qu'il  avoit  déjà  eues  au- 
paravant. 

Ifracl  étôif  auflî  natif  de  Nancy  ;  mais 
fon  père ,  nommé  Claude  ,  étoit  de  Châ- 
Ions  en  Champagne ,  &  allez  bon  Peintre. 
C'eft  lui  qui  avoit  peint  les  vitres  de  l'E- 
glife  Cathédrale  de  Châlons  ,  &  qu'on 
eftimoit  beaucoup ,  tant  pour  le  deUein^ 
<)^e  pour  le  bel  apprêt  des  couleurs.  On 
voit  à  Paris  des  ouvrages  de  ia  façon.  Il 
copia  plufieurs  fois  un  tableau  d'André 
del  Sarte>  qui  eft  en  rond,  où  eft  repre- 
fentée  la  Vierge ,  tenant  le  petit  J  e  s  u  s^ 
avec  Saint  Jo(eph  &  Saint  Jean  ;  &  ce 

S[u'il  a  fait ,  eft  fi  bien  copié,  qu'il  paflè 
ouvcnt  pour  original.   En  ï$^6»  étant 
alors  âge  de  quarante-cinq  ans,  il  fiic ap- 

Î)ellé  au  fervice  du  Duc  de  Lorraine  Char* 
es  1 1.  qui  par  les  bons  traitemensqu'il  lui 
fit ,  l'obligea  de  s'établir  à  Nancy ,  où  il 
eft  fnort^  &  enterre  aux  Cordeliers,  dans 
k  même  Cloître  où  Callot  a  eu  fà  fepuU 
ture.  "^  ' 

Il  laiila  deux  filij^ont  l'uni  étoit  Ifraël;, 
ipÀ  apprit  de  lui  lès  commencemens  du 
deflèin,  avec  Jacques  Callot,  Bellafgeôc 
de  Ruet,  dont  je^  vous  ai  déjà  parlé. 

Ifraa 
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Ifraël  ccok  encore  fort  jeune,  quand  tt 
alla  à  Rome ,  où  il  fe  mie  à  peindre  fous 
Tempefte ,  avec  de  Ruet ,  des  batailles  ic 
des  chadès.'  Etape  de  retour  en  Lorraine^ 
il  demeura  quelque  cems  à  Nancy ,  puis 
vint  à  Paris  travailler  fous  Duchefne,Pcin- 
tre,  qui  logeoità  Luxembourg.  Le  PouC 
(in  y  demeuroit  auffi  alors  >  qui  ne  faifoie 
que  commencer  à  peindre  ;  mais  il  nyial 
pas  long  tems ,  &  s'en  alla  à  Rome. 

Ifraël  s'étant  étudié  à  delfiner  dans  U 
manière  deCalloti  plufieurs  peribnnesde 

S[ualitc  dcfîrcrcnt  apprendre  de  lui  cetij 
orce  de  travail  à  la  plume,  commode  & 
agréable  j  principalement  pour  des  cam-* 
pemens  d'armée  ,  &  pour  occuper  ceux 
qui  ne  veulent  deflîner  ^uc  pour  leur  dir 
vertirtèment.  Voyant  qu'il  en  eiroit  plia 
d'utilité  qu'à  faire  des  tableaux^  il  y  don# 
na  tout  foh  tems  >  &C  enfuite  k  mit  auffià 
débiter  les  ouvrages  de  Callot.  Pendant 
que  Callot  demeura  à  Paris,  ils  logeoienc 
•nfemble  au  Pecit-Bourbon.  Et  quand  ils 
fe  ieparerent ,  ils  convinrent,  comme  je 
vous  ai  dit,  que  tout  ce  que  Callot  gravc^ 
roic  dorénavant,  feroit  pour  Ifraël;  cequi 
fut  exécuté  ponâiuellement.  Car  toutes  le$ 
planches  qu'il  fie  depuis  fon  retour  ,  vin- 
rent entre  les  mains  de  fon  ami  ;  &  cooi; 
me  après  (à  mort  il  s'en  trouva  deux  ^ 
n*avoient  pas  encore  eu  L'eau  forte  >  imA 
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la  fit  donner  par  Colîgnon  ,  qui  avoit  été 
difciple  de  Callot ,  &  par  lequel  il  fit  en- 
fuîte  graver  à  l'eau  forte  dix  païiages  fur. 
les  defleins  de  (pn  maître.  Ce  Colignon  a 
gravé  plufîeurs  autres  cjiofès  d'après  Cal- 
lot, &  dans  fa  manière. 

Mais  celui  qui  l'a  imite  le  mieux,  a  été 
Etienne  Labelle  de  Florence.  Son  père 
étoit  Orfèvre  ,  &  lui-même  avoir  auflî 
commencé  à  travailler  d'Orfèvrerie.  Il  la 
quitta  pour  s'appliquer  entièrement  à  la 
Gravure.  CamaGaUina  fut  (on  premier 
l^aître.  Après  avoir  gravé  beaucoup  d'ou- 
vrages à  Rome  &  à  Florence ,  il  vint  à 
Paris  en  i  ^41.  à  la  (liîte  d'un  Refident  de 
Florence.  Lorfqu'il  eût  demeuré  quelque 
Items  à  fe  divertir^  voyant  qu'il  commen- 
çoit  à  manquer  d'argent  »  il  fe  mit  à  tra- 
vailler ,  &  fie  un  livre  de  combats  de  meç 
&de  batailles  ,  qu'il  porta  chez  un  Mar- 
chand de  la  rue  Saint  Jacques  ,  nommé 
Chartres  5  mais  n'ayant  pu  convenir  du 

Erîx ,  .Cplîgnon  &  un  nommé  Goyrand, 
li  confeillecent  d'aller  trouver  Iftaël  pour 
lequel  ils  travailloient,  ce  qu'il  fit;  &  lui 
ayant  fait  voir  fon  ouvrage  ,  il  en  reçût 
plus  qu'il  n'en  demandoit ,  &  enfuite  coa« 
tinua  de  gravet  «our  lui. 

Comme  Idaël  Sylveftre>  neveu  dlfracl 
Henriet ,  arriva  de  Rome ,  &  qu'il  travail- 
la auflî  pour  fbn  oncle ,  il  fit  amitié  avec 
Tome  m.  R  Labelle, 
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Labellc  ,  &  logèrent  enfemble.    Peu  cic 
tcms  après,  Labelle  fut  envoyé  par  le  Car- 
dinal de  Richelieu  pour  deflîncr  la  ville 
d'Arras ,  &  reprefenter  comme  elle  fut 
alfiégée  &  prîie  par  l'armée  du  Roi  >  en 
1^40.  ce  qu'il  grava  après  être  de  retour 
à  Paris.  H  fit  auflî  un  voyage  en  Hollan- 
de,  où  il  penfa  gâter  fâ  belle  manière  de 
graver  ,  en  voulant  imiter  celle  de  Rim* 
brans  ;  mais  on  la  lui  fit  bien-toc  quitter, 
pour  reprendre  celle  de  Callot ,  qu'u  avoir 
toujours  fui  vie. 

Lorfque  l'Ambaflàdeur  de  Pologne  vàit 
en  France,  pour  le  mariage  du  Roi  de  Po- 
logne &  de  la  Princellè  Marie ,  Labelle 
defCna  l'entrée  &  la  magnifique  cavalcade 
des  Polonois.  Comme  l'ouvrage  étoit  trop 
grand ,  il  n'entreprit  pasde  la  graver ,  ainu 
qu'il  avoir  fait  autrefois  à  Rome  ,  celle 
que  l'Ambaflàdeur  de  Pologne  y  fit  fous 
le  Pape  Urbain  VIII.  en  Kîjj. 

Durant  dix  ou  douze  ans  que  Labelle 
demeura  à  Paris,  il  fit  quantité  d'ouvra- 
ges, tant  pour  Ifraël  Henriet,  que  poulr. 
d'autres  particuliers. 

Le  Sieur  Heflèlin ,  Maître  de  la  Cham- 
bre aux  Deniers,  lui  fit  faire  plufieurs  dcf- 
feins ,  entr'autres  un  livre  entier  de  Bak^s 
&  de  Mafcaradçs ,  qui  eft  à  Ver/aîlîes  ,1Rçc 
les  autres  livres  du  Cabinet  du  Roi. 

Ses  ^adirés  domefUques  fuyant  obligé 

de 
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de  retourner  à  Florence  ,  il  y  fuc  favora- 
blement reçu  duGrand  Duc^  dernier  morr, 
qui  lui  donna  unç  penHon.   Pendant  \c 
teftede  fa  vie  ^ qui  fuc  aflèz  languiflànre, 
il  ne  lai  (Ta  pas  de  faire  plufieurs  ouvra- 
ges ,  entr'autres ,  des  fujecs  de  balet  à  che- 
val pour  le  Duc  de  Modcne.  Après  avoir 
long-tcms  fbuffert  de  grands  maux  de  tê- 
te ,  il  inourut  vers  Tannée  16^4.  Ifrael 
Henriet  étoic  mort  dès  Tan  16^1.  &  com- 
me Ifrael  Sylveftre  (bn^neveu,  &  (èul  hé- 
ritier ,'  pofleda  après  ia  mort  tous  les  dct 
(fins  èc  l^s  planches  que  fbn  oncle  avoic 
eues  de  Callot  &  de  Labelle,  il  acheta  en- 
(ûite  tout  ce  que  la  veuve  Callot  avoît  à 
Nancy ,  &  quelques  autres  planches  qu^e 
Labelle  avoit  faites  depuis  fbn  retour  à 
Florence  ;  &  c'eft  en  étudiant  les  origi- 
naux de  ces  excellens  Graveurs  ,  &  mr 
leur  eîemple ,  que  le  Sieur  Sylveftre ,  qui 
montre  à  deffiner  à  Monfeigneur  le  Dau- 
piiin ,  a  fi  bien  formé  fa  manière  ,  qu'oh 
voit  des  pièces  de  lui  qui  ne  cèdent  à  nul- 
le autre. 

,  Mais  revenons  à  nos  Peintres.  Jean  le 
Cï.£Rc  de  Nancy  ctôit  du  rems  de  Callot, 
.&  peignoir  pour  le  Duc  Henry  de  Lorrai- 
iw.  Il  avoit  demeure  plus  de  vingt  ans  ea 
Italie^  &  travaillé  long-tems  fous  Char- 
les Vénitien ,  duquel  il  avoit  fi  bien  pris 
ja  manière  y  qu  il  a  fait  des  tableaux  qui 
,  R  ij  ont 
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ont paiïe  pour  ccrc  de  la.maîn  de  fon  maî- 
tre. Il  acquit  tant  d'cftime  à  Vcaife ,  quil 
y  fut  fait  Chevalier  de  Saint  Marc. 

On  voit  à  Nanqr  pluficurs  tableaux  de 
fà  façon  ,  particulièrement  dans  l'Eglife 
des  Jélîiites.  Il  peignoir  avec  beaucoup 
de  facilite.  Il  mourut  en  i  ^3  j .  âgé  de  qu^ 
rantc-cinq  à  quarante- fix  ans. 

Je  vous  ai  déjà  parle  de  Jean  Rotha- 
MER ,  de  Munie  en  Bavière,  qui  avoir  tra- 
vaillé fous  leTinroret.  Après  avoir  1<m^- 
tems  demeuré  en  Italie  ,  il  retourna  ca 
Allemagne.  Il  faifoit  affcz  bien  les  pedm 
figures. 

Dans  ces  tems-là  Va  R  i  n  ,  orîginaîriB 
d'Amiens ,  peignoir  à  Paris.  Il  a  fait  le  ta- 
bleau du  grand  Autel  des  Carmes  Dé- 
chauflcz ,  proche  Luxembourg.  Le  P01I& 
avoir  travaillé  fous  lui. 

Jacques  Blanchart  étoît  alors  en 
grande  réputation  pour  la  beauté  de  fon 
coloris^  &  fa  manière  de  peindre,  fraicte 
&  agréable.  Hétoit  né  à  Paris  autnoisde 
Septembre  i6qo.  Sa  mère  avoir  un  frète 
nommé  Nicolas  Bolleri ,  qui  croit  Pein- 
tre :  ce  fut  de  lui  que  Jacques  Blanchait 
étant  fort  jeune ,  appric  les  comîncncc- 
mens  de  la  Peinrure.  Il  n'avoir  pas  fàitefi^ 
core  un  grand  progrès  ,  lors  qtfâgtéc 
vingt  ans ,  il  fortît  de  Paris ,  pour  allcrci^  ' 
Italie.  Etant  arrivé  à  Lyon  ,  il  S'engagck 

avec 
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rec  un  Peintre  nommé  Horace  le  Bland* 
nc/ant  deux  bu  trois  ans  qu'il  travailla 
js  lui  y  il  fc  fortifia  beaucoup  dans  la 
if/qae  de  fon  art.  Horace  ayant  été  ap- 
ic  parle  Duc  d*Angou!êmc  pour  pcin- 
Jâ  galerie  de  fa  mai(bn  de  Gros-Bois» 
uatre  lieu'és  de  Paris  >  Blancharc  qui 
^oirpas  voulu  le  fuîvre ,  demeura  en- 
;  quelque  tems  à  Lyon  pour  achever 
ouvrages  que  ion  maître  avoir  corn- 
ccz  :  de  forte  qu'il  n'arriva  à  Rome 
la  find'Oftobrc  1^24.  avec  (on  frère,' 
'étoit  allé  joindre  à  dcf&in  d'embraC- 
\  même  profcffion-.  Après  avoir  fe- 
I  dix  Iiuic  mois  à  Rorne  j  il  paflà  à' 
'    ,  où  touche  de  la  beauté  des  ta- 
qu*on  y  voicj  particulieremenc  de 
lu  Tirierijii^erulut  d'en  faire  toute 
a  deux  ans  à  Venife,' 
lûble  Vetiicien  le  fie 
.ai fon  qu'il  avoir  à  la. 
iTime  il  ft  vit  mal  re- 
aux  qu'il  avoir  faits, 
2C  pafïa  à  Turin  j  où  il 
sms*  Eofuite  ayant  rc- 
Franct:,  il  iè  rendit  à 
lis  l^obligcrcnt  à  fafre 
.  Il  fit  le  porrrait  dHo- 
>us  lequel  il  avoir  pcînc 
à  Rome-  Horace  fi:  auflî 
c-  Cependant  comme  fes. 
R  iij  parens 
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parent  ipiihalcoienc  de  le  voir ,  il  revînt  î 
]pari$.  Auflî-toc  qu'il  commçnça  à  travail- 
ler ,  {k  maniérée  de  peindre  f^tfi  agréable 
à  tour  le  monde ,  que  chacun  voulut  avoir 
muelgue»  chp^  ^e  (a  m;^in.  Il  fit  pour  la 
Gopwunajgitc  des  Peintres  un  Saint  Jeaa 
d^QS,  nflc  4^  PâLtlin^os  ;  Se  vont  unCoi^-' 
lient  de  Elelîgiçju/es  de  1^  viftc  àç  Cognac 
en  G;^Cçx)jÇDe ,  une  Ai|pniptîon  de  la  Vicrf 
gç,  Ce^  deux  tableaux  furent  lés  premiers; 
am  ljt|i^c(y4rçnç  Tcftîjrne  dc$&javgns.EiW 
ipkç  il  trftVailk  à  plufiçyr^  m^rçs  ouvra-' 
ge^.  ïl  peiçnît  pou;  le  Sieur  Barbier  unif 
jjetite  galerie  d^^  la  n)ai^n  qiû  appar- 
tient aiijpurd'huî  aùPrefîdçntPerauIc;  & 
cnfuite  pour  Mppfiçur  de  Bullîon,  Surin- 
tendant dç5  Finances,  une  galerie  t)alïe, 
où  il  repre/enta  lesdoqzç  ipoîs  de  l'année,* 
fi^is  djes  çpflipqiîtio^s  de  figure?  grandes 
cjon^me  natufjç^  On  voit  dans  ITglifc  de 
Notïç-Pame  un  taWeau  de  la  dcfccntc 
duSain^  E/prit  >  qui  fut  preferitc  un  pre- 
mier jour  o<^  Mai.  H  a  fait  quantité  de 
Yiçrges  à  demi-corps  j  &  comme  il  fja^ 
yoic  leur  dpnner  des  expreffîons  fort 
agre^bjes  ,   jpJufieurs  perfbnnes  étoîent 
b^m-aifès  dVn  avoir  de  fa  main,  Ilétoît 
dans  la  vigueur.de  (on  âge,  &  recherche 
de  tour  le  monde  ,  lor^u'îl  fut  attaqué 
d'une  fièvre  avec  une  fluxion  fur  la  poî- 
tf ine ,  dont  il  mourut  âgé  de  trente-huit 

ans. 
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lis.  Il  fat  marié  dçux  fois  y  &  eut  de  (a 
remîere  femme  un  fils  &  deux  filles.  Le 
Isembraflà  de  bomic  heure  la  profeflîon 
2  fpn  pcre  »  dans  laquelle  il  travaille  au- 
•urd'huî  av£c  cftîmç.  Le  pcre  ne  vécut 
xt  quinze  mois  avec  (a  fecohde  femme, 
:  n*cn  eut  point  d'cnfans.  Il  fèpkifbic 
îaucoup  à  peindre  des  femnies  nues,  & 
îOïX  upe  (î  grande  facilite  à  les  bien  re- 
rcfentcr  ,  qu'on  lui  a  vu  peindre  une  fi- 
ue  cntiçre  ,  grande  comme  nature,  en 
îux  ou  trois  heures  de  tcms.  Sa  partie 
indpale  étoit  la  couleur. 
Comme  je  ccflàî  de  prier ,  j*4Î  vu  plu- 
jurs  foÎ3 ,  dit  Pynundre,  U  galerie  mAç 
î  THotel  de  BuUîon  %  mais  il  y  en  a  unç 
j-dcflUs  4ju*on  eftinjeauflSbcaucoup,  Ellç 
t ,  re|>arri5-jc ,  de  la  maiivde  Vouët.  L'on 
îut  dire  que  cts  deux  hommejs  qui  ont 
avaïllé  en  même  tcms  ,  &  de  manière^ 
en  différentes,  ont  été  d*e;îccellen$  Pcin- 
eç ,  &  qu'ils  ont  beaucoup  contribué  ^ 
mettre  en  France  le  bon  goût  de  la  Pcin- 
re ,  &  à  élever  cet  Art  au  point  où  il  c(^ 
tjourd'huî.  Car  lorfqu'ils  revinrent  d'Ita- 
: ,  ils  firent  voir  des  tableaux  d'une  mar 
ère  toute  autre  que  celle  dans  laqyellç 
>n  croît  alors  tombé  en  France  ]&conv- 
e  ils  iê  fervoient  heureufement  des  con- 
)i{ninces  qu'ils  avoient  acquifes,  on  dé- 
>uvrçit  4gps  leurs  ouvrages  des  marques 
R  iiij  du 
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du  bon  goût  5  que  l'on  dmc  chercher  dans 

la  Peinture. 

Siu6v  VouET  arriva  à  Paris  en  1627. 
&  comme  il  y  vint  par  l'ordre  du  Roi, 
avec  la  qualité  de  (on  premier  Peintre, 
il  entra  tout  d'un  coup  dans  les  grands 
emplois  ^  &  fut  fuivî  de  tous  Içs  Peintres 
qui  vouloîenr  travailler  >  &  des  jeunes  gens 
qui  cherchoient  à  s'inft.uire.  Il  étoit  de 
Paris.  Son  père  ,  nommé  Laurent ,  ctoît 
un  Peintie  allez  médiocre  ,  fous  lequel 
néanmoins  il  avoit  appris  les  principes  de 
la  peinture.  Mais  fon  génie  le  portante 
confiderer  lui-même  la  nacuTe  ,  &  à  oB- 
(èrver  les  ouvrages  des  meilleurs  maîtres, 
îl  fe  rendit  fi  capable  ,  que  dès  l'âge  de 
quatorze  ans ,  il  fut  choifi  pour  aller  An- 
gleterre ,  faire  le  portrait  d'une  Dame  de 
grande  qualité,  qui  étoit  fbrtie  de  France 
pour  fe  retirer  à  Londres. 

Quelques  années  après ,  Monfîeur  de 
Harîay ,  Baron  de  Sancy ,  nommé  par  le 
Roi  pour  (on  Ambalïàdeur  àConftantino- 

!)le ,  le  mena  avec  lui ,  avec  intention  de 
ui  faire  peindre  le  Grand  Seigneur.  Com- 
me la  chofe  n*étoit  pas  aifëe  à  exécuter, 
à  caufe  de  la  difficulté  qu'on  a  de  le  voir, 
Vouct  qui  n'avoit  pas  alors  plus  de  vînjp:- 
un  an ,  eut  befoin  de  toute  la  force  de  (oa 
imagination  &  du  fècours  de  fa  mémoire, 
I^our  fè  bien  acquicer  de  fà  conuniHîoni 
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^  fur  Us  Ouvrages  des  Peintres.  39i 
car  il  ne  le  pût  voir  qu'une  feule  fois^  lorf- 
qu*il  doona  audience  à  i'Ambaliadeur. 
Çet)endant  il  l'obferya  fibien  pendant  ce 
peu  de  tems ,  qu'étant  de  retour  il  en  fit 
un  portrait  û  reflèmblant,  qucMonfiçur 
de  Sancy ,  &  tous  ceux  qui  avoient  vu  le 
Grand  Sieigneur,  en  furent  très-fatîsfaits. 
Il  fit  encore  plufieurs  autres  portrait)S,pçn-i-, 
dant  un  an  qu'jt  demeura  à  Conftantirio- 
ple ,  après  quoi  il  partit  de  Pera ,  au  mois 
de  Novembre  ï6ii.  &  arriva  à  Venife 
avec  des  lettres  de  recommendatîon  pour 
les  Ambaflàdeurs  &  les  Minîftres  de  Sa 
Majefté  qui  étoient  en  Italie ,  defquels  il 
nit  fort  bien  reçu. 

Ayant  fejourné  à  Venife  jufques  à  la  fin 
de  l'année  lôi^.il  alla  à  Rome,  A  peine 
s^voit-il  conmiencc  d'y  travailler ,  que  le^ 
koi  Louis XUI.  informé  par  la  Reine  fa 
inere  ,  à  qui  on  avoir  fait  connoître  les 
Belles  dîfpofitions  de  Vouët ,  le  gratifia 
d'une  penfion  de  quatre  cent  francs ,  pour 
ïadliter  fes  études.  Et  comme  il  fe  perfec-; 
tîonnoit  de  jour  en  jour ,  le  Roi  augmen^ 
tf  auflîderems  en  tems  fa  penfion.  Il' fit 
m  wyage  à Gennes  a  en  i6zo.  où  il  tràr 
yaîlla  pendant  un  an  pour  les  Seîgneui:| 
IJoria,  &  pour  qucrques  autres  perfonnes^ 
Etant  de  retour  à*Rome,  il  flit  élu  Prince 
cle  TAcaclemîe  de  Saint  Luc,  en  1624, 
Cette. élcâdon fat  en  partie  caufe  dçla 
.     -.    '  ^  *  '■       R  V  mo;t 
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mort  de  l'Antivecîuto.  Car  ayant  ceé  de- 
podèdé  par  la  brigue  duPadouan  &  d'au- 
çrcs  fès  ennemis  5  cjiii  firent  connoîtrequ'il 
avoît  deflèin  de  donner  à  une  pcrfbnnc  de 
qualité  le  tableau  de  Saint  Luc  ,^(air  pap 
Raphaël ,  &  mettre  en  fa  place  une  eofwc 
<Ju11  avoît  faîte  :  cette  ficheufc  afïkirçlç 
toucha  fî  fcnfiblement  ,  que  le  chagrm 
qu*il  en  eut ,  abrégea  fes  jours ,  &  mourut 
environ  deux  ans  après,  âgé  de  cinquante^ 
cinq  ans.  Ce  n*éroit  pas  un  Peintre ,  dont 
les  ouvrages  fuflènt  afièz  confiderables 
pour  vous  en  parler  ;  il  s*éroît  feolemcnt 
mis  en  crédit  ^  parce  qu*il  avoir  de  Te/priti 
&  qu'il  peignait  alfe?  bicriune  tête. 

Mais  pour  revenir  à  Vouct ,  en  iét6^ 
il  époufa  fa  première  femme  ,  nommcc 
Virginie  di  Tez^Q  Fellctram,  ^\\c  étoiç 
jeune  &  intelligente  dans  la  Peinture,  dont 
elle  faifbit  profeffion  par  les  foins  que 
yôuët  en  avoir  pris. 

Pendant  près  de  treize  ans  qu^il  demeu- 
ra à  Rome ,  il  fit  plufieurs  tableaux.  Vom 
^vea;  vu  celui  quieft  dansl'Eglifê  de  Saint 
Pierre ,  au  grand  Autel  de  la  Chapelle  oà 
les  Chanoines  font  tous  les  jours  rOfficcî 
con^me  audi  ce  qu'il  a  peintà  Saint  Lao- 
xent  in  Lucina^ 

Le  Roi  ayant  réfolu  de  (c  (ervîr  de  lm> 
tant  pour  les  Peintures  neceflaîrcs  à  faire 
dans  Tes  Maifous  Royales  ^  que  pour  k 
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&fuf  les  Ouvr^gts  des  Piïnfres.  j^ç 
çpndukc  des  p^crçns  de  Tapiilcf ie  >  auf- 
qpels  Sa  Alaj/e^  vpulpk  q^e  Ton  fravaii- 
lâc  i  Mon/ieur  <ic  Pethune,  alors  ^mbalHu- 
de^  à  (lome ,  leuc  ord|:e  au  çotnmeacç. 
pnçoc  de  Tannée  i(}Z7*  de  Iç  faire  partir 

f^our  venir  en  France  5  ce  qu*i|  fit  avec  Çx 
èmme  Si  iine  petite  fille  qi^i  n'ayoit  en- 
core que  quatre  mois.  Il  amen^  au0î  avec 
lui  le  père  &  la  mère  de  ùl  femme^  Le 
père  nomme  Pomfeo  di  Fez^a^o  ^  demeur;a 
maladç  à  Orléans  5  &  Vouët  ayant  pf  i$  ^es 
devant  >  &  cheipiné  ayec  plus  de  diligen- 
ce ,  arriva  à  j?aris  le  zç.  Novembr/p^  ïT%t 
favorablcn^ent  reçu  du  Rgi  <&  de  la  Rei- 
ne fa  mcre,  qui  vouloir  le  faire  rrav^ilîfr 
à  Lu;xembourg.  On  lui  donn^  un  )age- 
ment  dans  les  galeries  du  jLouvre,  ou  le 
Prcfident  de  Fourcy^Surintendant  des  3Î- 
jdmens  >  Tinftala. 

.  Loriqu'il  eue  donne  ordre  à  Tes  affidre^» 
il  fit  venir  fa  femme  &  le  refte  de  4  fi- 
imllc>  qui  étpit  demeurée  à  Orléans poQt 
avoir  fbin  de  ion  beau-pere  >  qui  mourut 
.peu  de  tems  après  y  être  arrivé.  Voufc 
avoir  aufiS  amené  avec  lui  deux  de  fcs  Ele- 
vés ;  Tun  nommé  Jacques  l'Homme  ,  de 
Trpye  en  ChaPM?^^^  *  &  l'autre  J^n- 
B^ifbe  Molle  >  Italien.  Il  comnaença.à 
îekc  pour  Sa  Maicfté  des4e^ns  de  Ta- 
piilèriei|u'il  fjaifoit  exécuter  »  tant  à  huS^ 
le  ^u'à  détrempe.  Bien  qu'il  s'occupât  en^ 
R  vj  core 
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3  jC  Vn.  Entretien  furies  Vies 
core  à  d'autres  grands  ouvrages,  il  ne  lai^ 
fa  pas  d'employer  un  tems  confideraUe  à 
faire  des  portraits ,  parce  qifô  le  Roi  pre- 
nant plaiur  à  le  voir  travailler  ,  lui  faifdt 
faire  ceux  de  plufieurs  Seigneurs  de  la 
Cour  y  &  des  Officiers  de  fà  Maifon ,  les- 
quels il  repreiêntoit  au  paftel.  Cette  forte 
de  travail  étant  propre  &  aflèz  promte> 
Sa  Majefté  voulut  que  Vouët  lui  apprit  à 
deflSner  &  à  peindre  de  cette  manière» 
afin  de  pouvoir  fe  divertir  à  faire  les  por- 
traits de  Tes  plus  familiers  Courtifàns.  Le 
Roi  s*y  appliqua  quelque  tems^  &y  réiiffit 
fi  bien  qu'on  en  voit  qull  a  faits>  qui  [o^ 
fort  reliemblans. 

Comme  cela  donnoit  à  Vouët  une  oc- 
cafion  favorable  de  voirfouvent  leRoi, 
il  s'acquit  par-là  les  bonnes  grâces  (de  Sa 
Majefté ,  qui  l'honora  de  nouvelles  grsm- 
fications ,  &  augmenta  Tes  gages.  LesMi- 
niftres  &  les  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume ,  vouloiônt  avoir  quelque  cho- 
fe  de  fa  main.  En  i6^x.  il  commenç»de 
peindre  pour  le  CardiAal  de  Richelieu^  la 
galerie  &  une  Chapelle  de  fbn  Palais  i . 
'Paris ,  &  une  Chapelle  en  ia  maifbn  de 
Ruel.  Il  avoir  déjà  travaille  à  Chilly  pour 
Je  Maréchal  d'Effiat  ^  alors  Surintendant 
des  Finances ,  &  fait  pour  le  Prefidentdc 
Fourcy  pluiieurs  ouvrages  en  fa  maifoftde 
Cheffy.  . 

Peu- 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  jff 
Pendant  les  années  1 6}4.  Se  1^3  ^ .  il  & 
chez  Monfieur  de  BuUion ,  Surintendant 
des  Finances ,  cette  grande  galerie  haute^ 
dont  vous  me  parliez  tantôt  ^  &  un  cabi« 
net  qui  la  fepare  d'avec  la  chambre.  Ces  - 
UeuK  font  richcment^rncz,  &  l'on  en  peut 
regarder  les  tableaux  comme  des  plus  con- 
fiderables  que  Vouée  ait  faits. 

Il  a  reprefentc  l'Hiftoire  d'Ulyflc  dans 
la  galerie.  Il  fit  encore  pour  le  même  Sur- 
intendant quelques  ouvrages  de  Peintu- 
re >  dans  ime  galerie  ôc  dans  un  cabinet  de 
fon  Château  de  Videville.  ^ 

^     En  I  (^5  8.&  1 619.  il  peignît  pour  Mon- 
fieur le  Chancelier  Seg^cr ,  deux  galeries 
&  une  Chapelle  en  fon  Hôtel  à  Paris,  Il 
fit  auflî  plufieufs  tableaux  &  d'autres  or- 
nemens  dans  le  Palais  Royal ,  pendant  la 
Régence  de  la  feue  Reine  mercdu  Roi.Lc 
nombre  des  tableaux  qu'il  a  faits  pour  di- 
vers particuliers ,  cft  trop  grand  pour  me 
fouvenir  de  tous.  U  en  envoya  en  Angle- 
terre pour  le  Roi  Charles  I.  trcs^connoiC- 
faut  &  amateur  des  beaux  ans ,  le^el  eêt 
bien  fodiaité  pouvoir  attirer  ce  Peintre 
auprès  de  lui.  ^ 

Il  n'y  a  gucres  d'Eglifcs ,  de  Palais&de 
Maifons  confiderables  à  Paris  y  qui  «e 
foient  ornées  de  fcs  ouvrages.  Le  tableau 
du  grand  Autel  de  Saint  Euftache  eft  de  & 
main^  comme  aufli  celui  dç  Saint  Nico* 

las 


dby  Google 


^^  yîhPmftienfiérUsrUr 
Û$  dps  Cbamp$.  Il  y  en  a  à  Saine  Me4eriç» 
wx  Carmclites  de  la  rue  Chapon  >  aux 
Jcfiiices  de  la  rue  Saine  Antoine  >  au  No*- 
viciat ,  de  en  plufieurs  autres  ËgUiies  8c 
Chapelles.  Il  a  fait  un  grand  iK>mbre  de 
Vierges  j  &  avdt  même  un  talent  ptrti* 
çulier  pour  les  bien  reprefènter» 

Sa  première  femme  étant  morte  au  moi^ 
d'Oélobre  i6iB.  il  en  prit  une  féconde  à 
b  6n  de  Juin  1 640.  De  la  première  il  eut 
quatre  enfans  »  deux  filles  &  deux  garçoni. 
X'^înée  des  filles ,  née  à  Rome,  ^  été  ma^ 
ricc  à  François  Tortebat ,  Peintre  ;  U  deu- 
xième ,  à  Michel  Dorigni ,  au/Iî  Peintre^ 
Leplus  jeune  des  garçons  a  fuivi  la pro- 
feflîon  de  fon  pcre.  Il  eut  de  fa  fccimdc 
femme  trois  enfans ,  dont  il  ne  rçfte  qu'ua 
garçon*  Lps  quatre  enfans  de  fan  premier 
lit  ,  fpnc  reprefencezdans  le  revers  d'une 
médaille  »  où  eft  le  jporcrait  de  Ion:  pore  & 
«k  leur  n^ere^  qpe  ht  un  nommé  Boutfae- 
my  Orfèvre ,  &  très  habile  Sculpteur. 
.  Vouët>  après  avoir  vécu cinquance*n«jf 
•ans  &  près  de  fix  mois  »  mounit  le  f  •  <Le 
Juin  1641,  ôcknc  enterré  dans  l'£f  liie  de 
Saint  Jean  en  Grève. 

Nc^n  feulement  pu  lui  eflx>bUgé>  com- 
me je  vous  ai  dît  »  d'avoir  fait  r^iwi»  en 
France  la  bonne  nuniece  dt  {Mcîndr e  ;  osais 
fiicoi:e  d'avoir  Élit  un  grand  nombre  d'E- 
ieve$>  dont  plufieacsic  fjpof  rcndm  icoofi* 
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&  fkr  les  Ôuvrâgii  des  omîtes,  f^ 

êét&hlcs  dans  la  PeiDCure&  dans  les  autres 
proFeflibns  qu41s  ont  ctnbrsiSics  ,  dépen- 
dantes du  deilèin. 

Son  Ircrc  Aubin  VotJHT  ,  qui  s'étoît 
{nftruic  {bus  lui  en  Italie ,  fut  un  des  pre- 
miers qu*il  forma  dans  /a  manière»  Il  a  tra- 
vaillé à  P^ris  dans  le  Cloîtré  des  FcuîUans 
de  la  rue  Saint  Honora  j  &  enfuite  à  Saint 
Gernaaîn  en  Laye  <Jans  la  Chapelle  ,  &  en 
quelques  î^utrieJ  lieux  du  Château.  Il  mou- 
rut avant  fon  frère ,  âge  de  quarante-deux 
ans.  Il  eue  encore  un  autre  frerc,  nommé 
Claude  ,  auflî  Peintre.  Charles  Meflin> 
^it  le  Lorrain ,  François  Dupuis  d'Auver- 
jgne  a  &  Jacques  l'Homme  ,  que  je  viens 
de  nommer,  avoîenc  étudié  à  Rome  fous 
Simon  Vcuët.  Le  nombre  de  ceux  qui  ont 
travaillé  fous  lui,  eft  trop  grand  pour  vous 
Ips  nommer  tous  ;  néanmoins ,  vous  ne 
fcre2^peu^être  pas  fâché  que  je  vous  en 
fàflè  remarquer  quelques-uns  que  Vous 
ayez  connus ,  &  d*autres  qui  travaillenc 
encore  aujourd'hui  avec  réputation.  Te 
vous  en^diraî  les  noms  fans  ordre,  &  ft- 
ion  qu?il  m'en  fbuviehdra.  Noël  C^uille- 
fîé,danf  lescommencemenstâchoît  d*i- 
mlter  ion'  maître  ;  Nicolas  Ninet  &  de 
l'Ellaîn ,  qui  étoient  deTroyc  en  Cham- 
jMigne  î  Remy  Wibert  Champenofs  ;  Hen-. 
ry  Salé  de  Pîcardfe  -,  Charles  le  Brun  de 
î^àf i»  >  tojèurd'kui  freœier  Peintre  dit 
•*'J  '  •  Rou 
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Roi«  Eli  léf  I.  François  Pecrier  de  Saint 
Jean  deTAuncau  retour  de  ion  pcermer 
voyage  d'Italie  ,  travailla  foiis  Vouët  -,  le 
Frère  Jofcph  Feuillant  a\roit  auflï  peint 
fous  Vouët,  avant  que  d'aller  à  Rome,  oà 
il  iè  noya  dons  leTybre^  Pierre  Mignard 
de  Troye  en  Champagne  j  Nî<:olasCha* 
peron  de  Châreaudun  j  Charles  Perioa^ 
Lorrain  ;  Michel  Corneille  d'Orléans^ 
£uftache  le  Sueur  PariHen  ;  Michel  Do. 
rigny  de  Saint  Quentin  ^  Charles  d'Offia 
Lorrain  ;  François  Tortebat  de  Paris^  Jac- 
ques Belly  de  Chartres  -y  Loiîis  Beaurepe* 
re 5  Alfonic  duFrefnoy  de  Paris*  Quaflj 
tité  de  jeunes  hommes  alloient  apprendre 
ibus  lui  à  deffiner  ^  comme  Louis  du  Guet- 
nier  de  Parisj  Andrç  le  Nôtre,  Hanfe,  du 
Mouftier ,  Valié ,  Lombard ,  Befnard ,  Vi- 
vot,  Siccoc,  NicolasStrabre,Pereller4- 
nc ,  &  plufieurs  autres  ,  dont  je  ne  pui$ 
•pasjtnc  iouvenir  ^  &  que  je  n'ai  pas  con* 
nus. 

Comme  il  faifoît  faire  des  patrons  de 
.Tapillcrie  de  routes  fortes  de  façons ,  il 
.cmployoït  encore  plufieurs  Pcintresà  trar 
.vailler  fous  fes  deffeins^  aux  païf^ges,  auï 
animaux  j  Se  aux  ornemens,  Enae  cctiï- 
Jà  je  puis  vous  nommci:  Jufte  d'Egmont 
êc  yandiîlIe^FUmandsi ScalbergcPaftelj 
Beiîn,  Vatibûucle^  Bellangc,  Corel  le, 
:    Sa  pieiniere  femme  monçj:a  i  deffioer  à 
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3uelques  DcmoifcUcs  ;  cntr'autres  à  une 
es  filles  du  Sieur  Methcfeau  Architcûc 
du  Roi ,  &  à  la  Dcmoifelle  Strabré. 

J*ai  vu ,  comme  vous  pouvez  croire ,  dît 
Pymandic,  plufieurs  ouvrages  de  Vouer. 
J'en  ai  vu  de  diveifes  façons ,  &  il  me  fou- 
^ient  dutcmsqu*il  rravaîlloicpour  le  Car- 
dinal de  Richelieu  dans  fa  galerie ,  com- 
mencée par  Champagne  ,  pour  lequel  le 
Cardinal  avoîtalors  plus  d'inclination  qt» 
pour  Vouer*  Mais  fans  vouloir  nous  fla-» 
ter ,  pour  faire  honneur  à  la  Nation ,  com- 
me ont  fait  ceux  qui  ont  écrit  des  Pcin- 
•très  étrangers  ,  ni  élever  les  uns  au  dcfa- 
▼antage  des  autres  ;  dîtes-moi ,  je  vous  prie, 
quels  croient  les  ralens  de  ce  Peintre. 

Je  vous  dirai  franchement ,  repartis- je, 
que  pour  ce  qui  regarde  l'invention  ,  il 
n'avoit  pas  un  génie  facile  &  aîfè  ;  &  faS 
mcmeoiii  dire  à  quelques-uns  de  (es  plus 
iça vans  Elevés,  qu'il  ne  pouvoir  ordonner 
un  tableau  fans  voir  le  naturel.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n*ait  fait  des  difpofitions  de  Fi- 
gures aflez  agréables ,  parce  qu  il  cher- 
choit  à  imiter  ce  qu'il  avoir  vu  de  Paul. 
Veronefe  :  mais  cependant  il  n*avoit  pas 
un  goûr  exquis  dans  les  Ordonnances,  non 
plus  que  dans  le  DefTein  quoîqu'en  cer- 
taines parties  il  ait  été  aflèz  correft.  Il 
îgnoroit  la  Pefpedtive  ,  &  ne  fçavoît  m 
l'union  &  i'amicic  des  couleurs ,  ni  l'cnten- 
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tt  des  ombres  &  des  luniîercs.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  à  eftimer  dans  Tes  tableaux  ,  eft 
la  beauté  &  la  f  aîcheur  de  ion  pinceau^ 
qui  paroît  beaucoup  dans  ce  qu'il  a  peint 
à  THorel  Seguier ,  chez  Monneur  de  Bûl- 
)ion  ,  &  pour  le  Maréchal  d'Aumont.  Sa 

f>remipre  manière  tenoit  de  celle  du  Va^ 
^encin ,  &  il  a  fait  dans  ce  goût-là  des  tar 
Bleaux  oui  ont  beaucoup  de  force.  lAai% 
ce  que  1  pn  peut  dire  le  plus  à  fà  gloire^ 
ç'eft  que  les  préceptes  exceliens  de  ce  iça-  ^ 
yanc  homme  formprçnr  d*h^ilç$  gensj 
iSc  rpn  reconnou  ,cpmme  je  vous  ai  dit^ 
^e  ce  fut  de  foa  teins  qu^  la  P^inturfi 
cpn^mçnça  de  parpitre  id  4vec  un  a^: 
lus  j>c#^u  9fC  pl^s  npbic  qaVll^  o'avoiç 
ît. 

Eo  Fraflce»  conum^  ^n  It^lî^^  les  Peînr 
tr^s  ^  ie^  Quiieux  érpienr  pjurtagex  Tuf 
les  difiTer^fitcs  maiîieres  qui  esfpelloieitt 
<^cp  tems-là.  Les  ups  éroienc  pc^ir  le  àet 
fein  âc  les  fortes  expieifîpnsi  èç  les  autrcf 
pour  la  couleur  &  la  douceur  du  pin^ 
qsau.  Cependant  le  goût  de  tous  en  gCf 
«leral  étoit  beaucoup  meilleur  qu'il  n'a^ 
voit  été  auparavant.  Car  foie  dans  le  dc^ 
fein  ,  foit  dans  la  couleur ,  on  eftimoitli^ 
nuniere  d'Italie  ;  &  on  n'étoit  pÉ^s  fi  paf- 
fionné  qu'on  avoit  été  pour  les  Peintures 
M  Flandres  ,  principalement  pour  celles 
4ui  ne  trî^toicQt  p^is  des  fujets  npbles ,  «f 

qui 
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oui  ne  reprcrencoienc  que  des  choCcs  baA 
tes  ,  quoiqu'alors  il  y  eut  des  Peintres  qui 
s'appliquallcnt  à  ces  fortes  de  compofitions 
avec  beaucoup  de  foin. 

Entre  ceux  qui  avoient  ii^en  de  la  vogue 
4ans  les  Pais- Bas,  Volfar  n'ctoitpas  des 
moindres  ,  bien  qu'il  ne  ie  vît  de  lui  qtp 
des  choies  de  peu  de  mérite.  Vanmol  étoit 
£>ndilcipie*  Pour  Vanbaîi  qui  travaiU 
loic  ai^  alors  j  il  peignoit  toute  forte 
4*Hiftoires;  mais  véritablement  d'une  ma* 
àiere  ^(Siz  (Commune ,  &  tout- à  fait  Fia* 
mande.     - 

•  Piètre  Noees  père  &  fils,  Hollandois» 
rè^fé!(en€oiem  des  perfîpedki vcs ,  &  les  fai- 
ÊMent  avec  beaucoup  d'art ,  &  le  perc  en<- 
corc  mieux  que  le  fils.  U  y  avoir  aufll 
St^t^vrn  i <{\i\  travailloit  en  petit,  &  qu| 
àieijgnoit£3rt  bien  l*Archîteâ:urc ,  particu^^ 
Be/ement  ^de$  nuirs  &  des  lieux  obfcurt 
éclairez  par  la  lumière  du  feu ,  ou  de  queli 
^ues  flambeaux.  Il  eut  un  fils  qui  fut  Peîn-> 
tre ,  &  qui  (iiivit  fa  manière*  Il  eft  vrai  qud 
dans  ces  petits  fujcts  ^  ils  n*ont  pas  laîflc 
àe  faire  des  chofes  dignes  d'eftîme,  parca 
que  les  couleurs*  les  lumières  y  font  fort 
bien  obfervées ,  Se  que  le  rems  qu*ils  ont 
ïïiîs  à  les  faire ,  mérite  qu'on  les  confî<« 
icre.  -  ^  ' 

Vous  pouvez  voir  dans  le  cabinet  de 
Mon/ieur  le  Hoftre^  un  tableau  d'un  nom* 

me 
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mé  Staben  ,  qui  travailloic  çn petit  A^M 
le  même  lems  ,  dont  la  compoGtion  vous 
furprcndra  pour  le  grand  travail  qu'on  y 
Voit.  Ce  tab  eau  n'eft  que  d'une  médiocre 
grandeur.  Il  reprefente  la  galerie  d'un 
curieux  ,  dans  laquelle  font  diipoiêz  des 
<abinets,  des  meubles^  mais  fur  tout  plu- 
fieurs  tableaux  fi  délicatement  faits  &  fi 
finis  ,  qu'on  y  voit  diftinûement  tous  les 
fiije  s  qu'ils  traitent ,  &  qui  cependant  nei 
laiiïènc  pas  d*ctre  diminuez  de  force  &  de 
teintes ,  ièlon  leurs  diverfes  fituatlons  5(5 
les  dcgrez  d'ëloignement ,  avec  une  en taw 
te  admirable.  • 

-  '  Vers  Tan  1 640.  Braw  HoUandois  mou- 
tnt ,  lorfqu'il  ctoit  encore  dans  la  fleur  de 
ion  âge.  Il  peîgnoit  ordinairement  des 
preneurs  de  tabac,  &  des  fujcts  -d'y  vrogn^ 
«e  :  en  cela  il  fe  peignoir  lui-même,  & 
faifoit  l'image  de  la  vie  qu'il  menoit.  Le^ 
Flamands  eftiment. beaucoup  fes  ouvra- 
ges. Bots  ou  Botte  quLfaifoit  îUlèz  bien 
le  païfage ,  mourut  vers  le  même  tems.  . 
Mais  celui  de  tous  les  Peintres  de  Flan- 
dres qui  a  eu  le  plus  de  réputation ,  a  été 
Pierre  Paul  Rubêî*^.  Il  étoic  d'An- 
vers ,  &  ne  d'une  honnête  famille.  Son  pè- 
re nomme  Jean  Rubens  écoit  Doâreur.eîi 
Droit ,  &  exerça  ibuvent  dans  fa  ville  la 
Charge  d'Echevin  ,  où  l'on  ne  met  que. 
lies  perâ>nnes  d'une  capacité  ^  d!w^  P^^ 
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bîtc  connue  Les  guerres  civiiès  qui  trou- 
bloienc  les  Pais- Bas  ,  lui  firent  quitter  fa 
Charge  ,  &  abandonner  la  ville  d'Anvers 
-  pour  ïè  retirer  à  Cologne  ,  où  ia  femme 
accoucha  d'un  fils  (i)  le  jour  de  Saint  Pier- 
re &  Saine  Paul  \  ce  qui  fni  caufê  qu'on 
lui  donna  au  baptême  les  noms  de  ces 
.  deux  Ap&:res* 
.  Si-tôt  qu'il  fut  en  âge  d'aller  aux  éco- 
les ,  ion  père  ne  manqua  pas  à  le  faire 
inftruire  avec  beaucoup  de  foin.  Il  apprit 
fi  bien  la  Langue  Latine  ,  qu'en  peu  de 
^ems  il  la  parloir  en  perfeâjon.  Quelques 
années  après  >  la  ville  d'Anvers  ayant  été 
aflScgée  par  le  Duc  de  Parme ,  &  réduite 
à  roDcïflance  du  Roi  d'Efpagne ,  Rubens 
-le  père  refblut  au0î-tôt  d'y  retourner  avec 
toute  fa  ^nûlle.  Commeion  fils  étoit  déjà 
aflèz  grand  iç,  biçn  fait ,  la  Comtefle  de 
Lalain  le  demanda  pour  être  Ton  page; 
mais  il  ne  demeura  pas  long>tems  auprès 
d'elle.  L'occupation  des  pages  >  &  leur 
^manière  de  vivre  ,  fbuvçnt  liccndcufe^, 
n'étoîent  pas  conformes  aux  nobles  incli- 
nations qui  commençoient  à  paroître  en 
lui.  De  forte  qu'il  foitit  de  chez  la  Com- 
tefle ;  &  fon  pete  étant  iiîiort ,  Rubens  ter 
moîgna  à  fa  merc  l'amour  qu'il  avoir  pour 
laFÏimure  ,  &  la  pria  de  vouloir  bien 
^1tœibra(àt  cetce.profeflion.  Elle  le  ïtAt 
».  auprès 
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auprès  à'Addm  f^dn-Nfort  ^  Pcinvx'tSk 
payable  i  mais  donc  l'humeur  bimaie^ 
libertine  ne  plûc  pas  à  ce  ^une  homme. 
.  Il  en  fbrtic  pour  entrer  chez  O//^  Fenmsy 
donc  je  viens  de  vous  parler  >  lequel  croit 
en  grande  réputation ,  non  feulement  poor 
Texcellence  de  Ton  pinceau  ;  mais  pour  la 
conduite  de  fsL  vie  &  pour  iès  bonnes 
mœurs»  Rubens  profita  des  qualitez  d'ua 
fi  digne  maître ,  &  après  s'être  rendu  tfci- 
capable  dans  fon  art  ,  refbluc  d'aller  «b 
Icalie  (i).  Il  étoit âgé  de  15.  ans, lorfqull 
partit  d'Anvers.  Comme  il  avoît  ctc  biqn 
élevé ,  &  qu'il  içavoit  de  quelle  manière 
il  faut  vivre  avec  les  gens  de  qualité  ,  il 
rrouvoit  une  entrée  Ubre  chez  tous  les 
Princes  &  les  grands  Seigneurs  par  où  41 
pailbit.  Ayant  été  favorablement  rcçô  ck 
Vincent  de  Gonzague  ,  Duc  de  Mantouë 
&  de  Montferrat  »  il  s'attacha  à  ion  fèvfU 
ce.  Ce  Prince  eut  tant  d'eftime  &  d'afièc- 
cion  pour  lui  »  qu'il  l'employa  fôuvent  à 
des  commiflions  honorables.  Il  le  dsKÛfic 
pour  aller  en  Efpagne  vers  Philippe  II L 
lui  prefênter  un  fuperbe  Caro£& ,  avec  un 
attelage  de  fept  chevaux  ,  richement  eu- 
harnachez ,  &  plufieurs  autres  prefens  de 
grand  prix.Rubens  s'acquitaiî  dignQneoc 
de  (à  commiffion  ',  que  dès  ce  tems-làfe 
Roid^Eipagne  le  confident»  âc  «sut beau- 
coup 

(j}  En  1(00. 
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&  fur  lesOuvragès  df  s  Peintres.  4^7 
coup  d'eftime  pour  lui.  Le  Duc  n'en  fut 
pas  moins  fatisfait ,  &  après  fon  retotfr 
lui  en  donna  des  marques  en  plufieufs 
rencontres.  Ce  fut  par  fon  orére  qu'il  alla 
à  Rome ,  où  il  copia  plufieurs  tableaux. 
Il  travailla  auflî  dans  l'Egli/è  de  Sainte 
Croix  de  Jeiufalem  ,  ou  il  fit  divers  Ou- 
vrages de  fon  invention.  Enfiiicc  ctaiît 
parîe  à  Venife ,  il  étudia  particulièrement 
après  les  Ouvrages  du  Titien  &  de  Paul 
Veroncfe.  Etant  de  retour  à  Rome ,  il  fit 
dans  l'Eglifè  neuve  des  Percs  de  TOratoî- 
éc ,  le  tableau  du  grand  Autel ,  &  deux 
autres  tableaux  qui  font  aux  deux  cotez 
du  Chœur.  La  première  penfëe  de  l'un 
de  ces  tableaux  fe  voit  dans  f^baye  de 
Saint  Michel  d'Anvers  ,  où  il  en  fit  pre- 
fcnt  à  fon  retour  d'Italie. 

Aufortir  de  Rome  il  alla  à  Gènes,  & 
11  y  demeura  plus  qu'en  aucun  lieu  d'Ita- 
lie. Ce  fat  là ,  qu'il  fit  quantité  de  pof- 
traits  ,  &  plufieurs  tableaux  ,  tant  pout 
l'EglîfedesPP.  Jefuites^que  pour  divers 
particuliers.  Il  s'appliqua  auffi  à  l'ètudte 
de  l'Architedhire ,  levant  les  plans  &  les 
TÉlcvations  des  plus  belles  Eglifes  ,  &  dds 
Palais  les  plus  confiderables^  qu'il  fit  gra- 
ver depuis ,  Se  dont  il  mit  au  jour  un  Li- 
vre. 

Pendant  atfH  travaiUoit  à  Gènes  ,  il 
%ut  avis  que  la  mère  ctoit  fort  malade.  lï 
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partie  en  diligence  pour  (t  rendre  aupris 
d'elle  (  I }  ^  mais  il  n'eue  pas  laconfblatioa 
de  la  voir  :  car  elle  écoic  déjà  inorce  avanc 
qu'il  arriva*  La  douleur  qu'il  en  eue  ht 
très-grande  j  &  pour  y  trouver  quelque, 
fbulagement ,  il  k  retira  dans  l'Abbaye 
de  Saine  Michel ,  où  éloigné  du  commer- 
ce du  monde ,  il  demeura  quelque  cems  à 
étudier  &  à  peindre. 

Il  avoic  dcficin  de  retourner  à  Man- 
toiie  :  mais  il  fut  arrête ,  tant  par  l'Archi- 
duc Albert,  &  par  Tlnfanre  Ifabellc ,  qui 
vouloicnt  fe  fervir  de  lui  >  que  par  d'ai^ 
très  perfbnnes  de  confîderation  qui  loi 
propofbient  plufieurs  Ouvrages.  Ce  fut 
ce  qui  If^t  refoùdre  à  s'établir  en  (on  païs, 
&  à  époufer  une  Demoifelle  nommée  Eli- 
iàbeth  Brant  >  fille  du  Sieur  Brant ,  Doc- 
teur en  Droit ,  &  GreflSer  de  la  ville  d'An- 
vers. Il  acheta  une  maifbn  qu'il  fit  pein- 
drc  par  dehors  ,  &  qu'il  orna  par  dedans, 
de  Statues  antiques  qu'il  faifbit  yenir  d'L 
talie.  Son  cabinet  étoit  rempli  d^agathes, 
de  médailles ,  &  d'autres  raretcz  irès-ri- 
ches  :  de  forte  que  fa  maifon  était  une  des 
plus  belles  &  des  plus  magnifiques  de  h 
Ville. 

Comme  il  étoit  d'une  complexîonvî- 
goureafc&  infatigable  au  travail ,  il  s'oc- 
cupoit  continuellement  ouàdefSner,  ou 

àpeia-* 
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&  fur  Us  Ouvrages  des  Peintres.  40^ 
À  peindre  9  ou  à  l'étude  des  bons  Livres  ; 
&  même  pendant  qu'il  peignoit  ^  il  fe  fai- 
foîc  lire  quelque  Livre  d'Hiftoire  j  de  Phi- 
loibphie  >  ou  de  Pocfîe.  Cela  remplîflbit 
fon  efprit  de  belles  notions  >  &  lui  don- 
noit  une  connoiflance  générale  de  quan- 
tité de  chofes  qu'un  excellent  Peintre  doit 
fçavoir.  Audi  avoit-ilun  grand  avantage 
pour  s'inftruire  à  fond  for  toutes  /brtesde 
m)ets  ,  puifqu'il  entendoit  &  parloic  fort 
bien  {èpt  fortes  de  Langues  ;  ce  qui  le  fai- 
foit  confidcrer  de  tout  le  monde ,  &  même 
||ii  dbnnoit  occafion  de  fervir  ion  Prince 
en  pluHeurs  affaires  impoi  tantes.  Il  pei- 
gnît dans  là  vîllcd' Anvers  en  diffcrens  en- 
droits. Il  fit  un  tableau  dans  l'Egli/ê  des 
Dominiquains  >  où  il  reprefènta  les  qua^ 
tre  Docteurs  derEglife.  Dans  une  des  Pa- 
roiflcs  ,  il  peignît  Notre  Seigneur ,  qu'on 
clev«  fur  la  Croix  >  ôc  en  plufîeurs  autres 
lieux  il  traita  divers  autres  fujets.  Ce  fut 
eh  ce  même  tems ,  que  par  l'ordre  de  l'Ar^ 
chiduc  y  il  alla  k  Bruxelles ,  où  il  fit  queû 
Ques  tableaux  dans  fbn  Oratoire  ^  &  qu'à 
ion  retour  il  entreprit  ces  grands  Ouvra- 


efuircis 
eau  du 
laflè  le 


ges  qu'on  voit  dans  l'Eglife  des  ^ 
d'Anvers.  Il  reprefènta  dans  le  tab 
grand  Autel ,  Saint  Ignace  qui  c 
démon  du  corps  d'un  poflèdé  ^  &  dans  un 
autre ,  il  peignit  Saint  François  Xavier, 
qui  convertit  les  peuples  des  Indes  à  la  Foi 
Tgm  III.  S  Catho. 
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Cathbliqac  II  fie  encore  divers  autres  t^ 
bleaux  dans  la  même  Egliiè. 

Sur  la  fin  de  l'année  1 6io.  la  Reine  Ma* 
rie  de  Medîcis,  étant  de  retour  à  Paris, 
voulant  faire  embellir  (on  nouveau  Palais 
^e  Luxembourg  »  refblut  d'en  faire  pein* 
dre  une  des  Galeries.  Comme  la  réputa- 
tion de  Rubens  étoit  alors  fort  grande ,  il 
lut  xrhoifi  pour  un  Ouvrage  fi  confido- 
Table. 

La  Reirte  envoya  en  Flandres ,  pour  ro- 
bligct  de  venir  à  Paris,  où  lorfqull  fiir  ars- 
rive ,  &  quil  eût  arrêté  les  fujets  qu'il  d^ 
voit  traiter  ,41  omumença  par  lesdeHèins 
ou  efquiflès  que  j'ai  autrefois  vus  chet 
PAbbc  dçSaitit  Ambroife  j  &  enfuîte  il  fe 
mit  à  travailler  aux  grands  tableaux. 

Il  y  a  fi  long-tems  ,  interrompît  Py^ 
mandrc,  que  je  n'ai  été  à  Luxembourg, 
que  j'ai  preique  perdu  le  ibuv^nir  des  ta« 
bleauk  dont  vcms  voulez  parler.  Vous  mt 
ferez  pUiôr  ^è  m*<Jh  dire  quelque  chofe  % 
^tî  attçètii^nt'quie  jepf^flè  uti  jour  les  vok 
tncore  avec  vous. 

Vous  fçâvez  bien  ,  repris- je>  due  c'eft 
l'hiftoîre  de  la  Reine  Marie  de  Medids  » 
quil  a  tffpreifèntée  depuis  û  haifiance  juA 
qucs  à  raa:<^modement  qui  fet  Ê&  à 
Âiigoulêttié  (cntt'dle  &  Iç&difôft  fib ,  ca 
1 6x0.  Et  parce  quecette^gàlette  éftpercéi 
de  coté  ^  d'autre p^rdesmiêtrcsqpiidon^ 
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mçtnÇia  Icjiardtn&.ruf  la  cou£,les  tableaux 
(onc  pUccx  Gomtt  ics  cnxmeaux  &  encre 
les:^6nétres.  Us  oot  neuf  pieds  4e  large 
iur  àÀx  pie(U  de  haut.  Il  y  en  a  dix  de  dba-* 
que  côte  >  8c  un  au  bout  de  la  galerie. 
.  Dans  le  premier  ,  qui  eft  en  entrant  & 
4u  cote,  du  jardin  >  on  voit  les  crois  Par* 
aucs  qui  Blent  la  vie  de  la  Reine  enpre* 
loncÊi  dje  Jupiter  }&  de  Junim  »  qui  paroiîl 
lèftt  dansj  lis  ciel.  Deux  des  Parques  font 
aflifes  far  dès  nuages;  Se  ta  troi/îéme  qui 
eft  à  terre  ,  dce  leifil  de  la  vie  de  la  Prin^ 
mOh ,  que  les  deux  autres  filent. 
-  Le  iècood  tableau  »  reprefênte  la  naiC- 
iance  de  Ja  Reine.  (Xi  voir  la  DéeileLu^ 
ône  twim.ùnâaoïbeau  y  laquelle  après 
avoir  rendu  l'accouchement  heureux ,  met 
i'en&nc  entre  les  mains  d'une  femme  qui 
eft  ^fe  ,  &  qui  la  regarde  avec  admira* 
lâon.  Cette  feoime  r^efènce  la  ville  de 
£k»ence.  iLy  a  pluiieura  figqres  fymboli.. 
^pies  9  par  âe^oeOçs  le  Peîocre  a  cru  enri« 
âur£m fbjar;3  .^.:.".  -.;,..;(  vr  .  5:.; 
.  En&icè  voulant  figurer  l'édocation  de 
ia  ;Prhioeâè  y  il  la  xepcdente  fort  îeune 
auprès  de  Minerve  qui  lui  ap^end  a  lire. 
-@*ùiic6té>j^  util  jeune  hdninié  qui  ton-' 
jdnen^bflHefde  ykâei|»ui^fîgnifier  com- 
4n&^Q  dotf'kte'j^bcMUBe  heure  eni^gner  ^ 
jsidbcmrd'aixôrd  Jbf  gaffions  <kl'ame,  de 
'Àcs  la4etttieâfijQcglg:  :tjootfô  les  avions  de 
r^    ,  *         S  ij  la 
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411  YVLEmetUnfutlesPTes  - 
la  vie  y  afin  de  ne  rien  £aire  qu'avec  ordre 
Se  mefure.  De  l'autre  côté  font  lés  trois 
Grâces  >  dont  l'unetientune  couronnede 
laurier.  Au  de(Ius  on  voit  Mercure,  le 
Dieu  de  l'Eloquence  ,  lequel  defcend  d^i 
Gel.  Il  y  a  fur  le  devant  du  tableau  ^u« 
fieurs  inftrumens  propres  aux  Arts  tibe« 
raux  ;  Se  dans  le  fond  eA  un  rocher  perci 
d'un^gfaode  ouverture^d'où  iort  de  rcaoè 
&  par  oà  pa(&  la  ïuimére  qui  éclaire  les 
Grâces  ,  &  répand:  un  grand  jour  iiir  la 
beauté  de  leurs^  carnations.  Il  efl:  vrai  qa« 
ces  trois  figures  ne  font  plus  aujourd'ntt 
celles  qu'elles  étoient  autrefois  ,  parce  que 
depuis  quelques  années  on  les  a  couvertes 
de  légers  vétemens  ;  Se  par  desièntimens 
d'une  modeftie  Chrétienne  ,  on  acrude* 
voir  recrencher  »  non  pas  aux  yçux  des 
Sçavans  >  mais  au  plaiâr  dçs  fènuiels  j  Cft 
que  l'Art  avoit  rendu  de  très-accom^ 
dans  les  corp; de  ces  troisGraces  >  qui  a& 
iurément  étoient  les  plus  fao^ux  quesot 
Peintre  ait  jamais  faits.  Chr  peut  même 
regarder  ce  tableau  comme  un  des  priiid- 
paux  de  la  galerie  *  &  oà  le  Pçintrç  a  piis 
plusdefinn. 

.  Dans  la  peinture  ciuIrfuiÉ ,  on  voit  TA- 
mour.&  leûieulifyrmeh  rèpfefetitc  par«« 
jeune  homme  couronné  de  ilears  »  tcxj^ 
nant  un  flambeau^  Ils  pacôiflènt  tousdeiuc 
Qi  l'air  9  ccnaot  le  poi;crai(  de  1»  Reine 

gu'ilî 
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qu'ils  prefcntenc  au  Roi  Henri  IV.  Ce 
Princfe  eft  débout,  Couvert  d'armes  très. 
riches  ôc  crès-éclatances.  Il  regarde  avec 
f»laifîr  ce  portrait ,  dont  l'Amour  luî  feit 
remarquer  toutes  les  grâces  &  les  bcau- 
tez*  Une  femme  reprefentant  la  France, 
cft  debout  auprès  du  Roi.  Elte  a  un  caC^ 
iqae  en  tête  5  (on  vêtement  eft  un  manteau 
êc  couleur  Irfeuë  ,  fèmé  de  âeurs-de-lis 
d'or.  En  regardant  ce  portrait  avec  atten- 
tion ,  elle  femble  fblliciter  le  Roi  à  le  bien 
coniîderer..  Jupiter  &  Junon  font  affis 
dans  le  Ciel  fur  un  nuage  j  ÔC  aux  pieds 
dli  Roi ,  il  y  a  deux  petits  Amours ,  dont 
Tun  tient  fon  cafque ,  &  Tautre  fon  bou- 
clfcc 

Le  cinquième  tableau  reprefente  le  ma- 
riage de  leurs  Majeftez ,  célébré  à  Floren- 
ce ,  au  mois  d'Oâobre  i^oo.  Comme  la 
cérémonie  fe  fit  dans  une  Egliiè ,  on  voit 
àKAutel  le  Cardinal  Aldoorandin,  Lé- 
gat &  neveu  du  Pape  Clément  VIII.  Il 
eft  revécu  de  (es  habits  Pontificaux^.  La 
Reineeft  devant  lui,  couverte  d'une  rob- 
be  blanche ,  enrichie  de  fleurs  d'or ,  avec 
.un  voile  fur  la  tcte ,  &  le  Grand  Duc  fon 
oncle ,  qui  au  nom  du  Roi  l'époufe  ,  & 
lui  met  un  anneau  au  doigt.  L'Hymea 
jcburonné  defleurs  >  &  tenant  un  flambeau 
à  la  main  >  porte  la  qiieuë  de  la  Reine.  La 
6rande  Dttcheflè  ,  là  Ducheflè  de  Man- 
S  iij  toiie. 
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4f  4      VU.  Emiiknfini'ktno 
couc  >  &  pkfieurs  autres  EHtrocs  CoM  à  & 
îuice.  Encre  les  Scigpcurs  François  »  oa 
rcconooic  M.  de  fieilegarde  &  M.  de 
Sillery. 

On  voie  dans  le  fixiéme  tableau  >  la  Rei- 
ne qui  acriveà  Marfèille. .  la.  France>  Cous 
la  fi^iu'ed'une  belle  feouae  >  courerce  d'uo 
manteaublea  >  femédefkursdelisd'or, 
la  reçoit  avec  joye.  L'Eveque  de  la  VilU 
vient  au  devant  d'elle  avec  le  dais  qu'oa 
lui  prefènte.  La  Renommée  paroît  en  l'air, 
qui  (onne  de  la  trompette  pour  annoncer 
l'arrivée  de  Sa  Majefte  ;  &  aux  bords  de 
la  nier  on  voit  Neptune ,  accompagné  is 
Syreoes  &  de  Tritons  quiront  fuivîe* 

Vous  fçavcz  que  ce  fut  le  )•  Noveœbce 
de  l'an  i^oo.  que  la  Reine  débarqua  à 
Marfdlle,  oàle  Roi  avoit  envoyé «i (lo- 
vant .^d'elbe  »  pour  la  recevoir  »  le  I^  de 
.Gui(è>>,Goùveroeur  delà  Pcovmœ,  ks 
Càrdinàuxide  Jbyiâife  ^  de  Gondy  >  de 
Sourdi^  ;&pluueurs  Preîats.  LeConnéc^ 
ble  de  MontniDrenci  y  le  Chancelier ,  les 
Ducs  de  Nemours  &  de  Vantadour  s'y 
trouvèrent  >  avec  la  Duche{&  dcNenaoun^ 
laOucheflè  de  Guiiè  &  (a  âUe  hcm& ,  qà, 
fut  depuis  la  Princeflè  deConciy  &qaaii- 
tité  d^utres  Seigneurs  &  Danacs  ,  qm  ac- 
compagnèrent la  Reine àLyoùvioàdk 
arriva ,  le  i.  Décembre.  Le  Roi  nty  éxkk 
pas  >  &  ne  s'y  rendit  que  ]c  9^  du  mcnie 
t  mois 
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mois  fbr  le  foir  ^  auquel  j^Qur  le  mariage 
fut  accompli. 

Dans  le  fèptiéme  tableau ,  le  Peintre  a 
reprcienté  ce  mariage  d'une  manière  poë^ 
tique.  Le  Roi  &  la  Reine ,  foas  les  figu* 
res  de  Jupiter  &  de  Junon  >  font  peints 
dans  le  Ciel ,  aifis  fur  des  nuages.  Derriç** 
re  eux  on  vok  le  Dieu  Hymen  &plufieuis 
petits  Amours  >  qui  portent  des  flambeaux 
allumez.  Au  deilbus  il  y  a  une  femme 
vécue  de  pourpre  :  elle  eft  aflifè  dans  un 
char  )  tiré  par  des  lions  ,  ôc  accompagné 
de  deux  Amours  qui  regardent  en  haur^ 
9t  qui  admirent  les  nouveaux  mariez. 
Ccft  la  ville  de  Lyon  qu'on  a  voulu  re- 
prefèmer  par  cette  figure  »  qui  eft  dans 
un  char. 

La  naiilànœ  du  Roi  Lotiis  XIIL  arri- 

t€C  à  Fontainebleau  b  xj.  Septembre 

ti^oi.  fuie  le  fujet  du  huitième  tableau. 

Ceft  lin  des  plus  confiderabies  qui  (bit 

ÉSLià9  la  galerie  >  pour  la  belle  expreifion 

de  joye  &  de  douleur  qu'on  voit  mr  levî* 

ûgedc  laReine,  qui  regarde  le  nouveau 

tié.  Une  femme  reprefèntant  la  Juftice>  le 

tient  entre  (es  brat ,  &  iên^^le  le  donner 

comme  en  dépôt  entre  les  mains  du  boÀ 

Génie ,  figuré  par  un  jeune  homme  qui  t. 

un  (êrpenr  autour  de  tes  bras.  Derrière  le 

lit  de  la  Reine ,  eft  une  autre  figure  d'ua 

Jeune  homme ,  ayant  des  aîlesaudos  ^  &: 

S  iiij  un 
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41  tf  yn.  Entretien  fur  Us  Fies 
un  air  nanc.  Il  iburient  une  grande  dra- 
perie acrachce  au  tronc  d'un  arbre  -y  & 
entre  cette  draperie  &  le  Génie,  on  voit 
une  femme  telle  qu'on  peint  la  Fortune , 
qui  tient  un  gouvernail.  Apollon  parok 
dans  le  Gel  >  aifis  dans  un  char  tiré  par 
quatre  chevaux. 

Le  Roi  Henri  IV.  avant  (a  mort ,  avoir 
projette  de  grands  deflèins  :  mais  avant 
que  de  rien  enr reprendre >  il  vouloit  met- 
tre le  gouvernement  du  Royaume  entre 
les  mains  de  la  Reine ,  &  lui  donner  pour 
principaux  Confcillers  les  deux  premicn 
Officiers  de  la  Couronne,  içavoir  le  Con- 
nétable &  le  Chancc^lier.  C'efl:  dans  le 
neuvième  tableau  qu'on  a  figuré  comme 
me  le  Roi  témoignant  fès  intentions  à  la 
Reine ,  lui  donna  l'Etat' à  gouverner:  ce 
que  le  Peintre  a  reprefen  té  en  peignant  le 
Roi  qui  met  entre  les  mains  de  la  Reine 
un  Globe  d'azur  (èméde  fleurs  de  lis  d'or« 
Le  jeune  Dauphin  eft  au  milieu  d'eux  >  & 
&  toute  la  Cour  à  leur  fuite. 

Pour  àutorifer  davantage  laRegenceck 
la, Reine ,  le  Roi  la:fic  couronner  à  Saint 
Denys,  le  i  j.  Mai  i6io.  La  cévéraonie 
fiit  g'  ande  &  magnifique.  La  Reine  pa- 
pxt  vcf  ué  d'un  gtgxïà  manreau  de  velours 
bleu  >  tout  femé  de  fleurs  de  lis  d'or.  Ce- 
lui de  Madame  fi  le  aînçe  de  France,  & 
celui  de  la  Reine  Marguerite  a  voient  qua- 

uc 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  4 1 7 
tre  rangs  de  fleurs  de  lis  (ur  les  bords.  Les 
autres  PrincelTcs  du  Sang  en  denuindoîenc 
crois>  mais  ne  les  purent  obtenir.  LaRei* 
-SIC  fiif  conduite  à  TAutel ,  par  les  Cardî* 
naux  de  Gondy  ic  de  Sourdis  ,  pour  erre 
iacrée  &  couronnée.  Meflieurs  de  Souvrc 
&  de  Bechune  ^  portoient  les  pans  de  /on 
manteau,  pour  Monfieur  le  Dauphin  Se 
-jfoat  Monftcur  le  Duc  d'Anjou  ,  qui  te- 
noit  la  place  de  Mbnfieur  le  Duc  d'Or- 
leans ,  alors  malade.  Le  Prince  de  Conti 
portoit  la  Couronne  y  le  Duc  de  Vanta- 
^our  le  Sceptre,  &  le  Chevalier  de  Ven* 
^omfeja  Main  de  Juftice. 

La  Princeflè  de  Conti  &  laDuchefle  de 
Montpenfiet ,  portoient  la  queue  du  man- 
teau delà  Reine.  Le  Cardinal  de  Joyeufe 
officioir  5  &  ce  fut  lui ,  qui  après  avoir  fa- 
crc  la  Reine ,  lui  mie  la  Couronne  fiic  la 
tctè.  C'eft  ce  moment-là  ,  que  Rubens  a 
ïe^refenrc  dans  le  dixième  taoleau ,  où  l'on 
voit  la  Reiiie  à  genoux  qui  reçoit  laCbw-r 
roiine.  Le  Dauphin  vécu  de  blanc  &  la 
Princeflè  fa  fociir  ,  font  à  fes  cotez.  La. 
Reine  Marguerite  eft  derrière-  eux ,  avec 
toute  la  Cour.  Le  Roi  parok  à  la  fenêtre 
d'une  tribune  y  &  quarrtîté  de  Princes  èc 
de  grands  Seigneurs  affiftént  à  cette  cére^ 
monîe.  '  ''     ' 

Ces  dix  tableaux  remptiflent  le  côte  (fe 
la  galerie  qui  donne  fer  lejardin.  Auboutr 

S1^  de 
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ia  largeiueft  u^  tableau  qui  çonti^i>ç4j?iv( 
aâûons  y  qui  pourtant  s'unidenc  fi  ^ien  en* 
ièmble  ,  qu'elles  ne  font  qu'un  mêmç  iu- 
jet,  Ceft  la  more  du  Roi,  arrivée  le  Ven- 
dredi 14.  Mai ,  &  la  Régence  de  U  Reine. 
Vous  içavez  que  par  Arrêt  du  ParleiQ^ 
elle  fut  déclarée  Régente,  U  même  joi^ 
que  le  Roi  fut  malheureufpment  tué  ;  & 
oue  le  lendemain  15.  de  Mai,  elle  alla, 
iuivie  de  cous  les  Grands  du  Royamne^ 
prendre  ieance  au  Palais  >  où  le  Roi  Loiiis 
XIII^  fon  fils  confirma  ce  qui  avoic  été  fair 
par  l'Arrêt  du  jour  iMTecedci^  ^ 

La  première  aâion  cft  tcptefentéc  d'un 
Éotc  du  caUeau«  On  voit  |e  Tems ,  qm 
enlevé  le  Roi  dans  le  Ciel ,  où  il  eft  reçM 
encre  les  bras  de  lupicer ,  accompagné 
4l'Hercule&  de  quelques  antres  Divioicez. 
La  Viéloire  eft  affiiè  fur  les  armes  de  Cf 
Monarque ,  ayant  à  Ces  pieds  un  fêrpen^ 
percé  de  coups.  Elle  a  les  nuins  jointes, 
êc  regarde  le  Roi.  La  féconde  a<^on  pa- 
jroît  d'un  autre  côté ,  où  l'on  voit  la  Reine 
tétuë  de  deuil  Se  aflife  (ur  un  Trône.  Elle 
aauprèsd'elle  la  Prudence,  figurée  parla 
Sée0e  Minerve  ;  &  en  l'air ,cft  une  femme 
tenant  un  gouvernail ,  laqvielle  reprefence 
la  Régence.  La  France,  fous  la  figure d'u* 
ne  femme  affligée ,  Se  toute  la  NoWeflc 
nn  genou  à  terre^  rendit  leurs  prdbnds 

relpeas 
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tefpeâs  à  la  Reine ,  &  lui  donnent  des 
marques  de  leur  obéïilance.  Au  milieu 
de  tout  le  tableau  font  deux  femmes  j  donc 
Tune  tient  la  lance^du  Roi ,  où  eft  atta- 
ché (on  caique  \  &c  une  autre  (bus  lafigu* 
rede  BeUone>  qui(e  defèipere^  &  s'arra- 
che les  cheveux. 

Dans  le  douzième  tableau  qui  eft  enfui- 
te ,  ifc  du  coté  de  la  cour ,  le  Peintre  a  vou- 
lu reprefêmer  la  conduite  de  la  Reine  ^  Se 
le  foin  qu'elleprenddu  Royaume  pendant 
ià  Régence  :  ccmiment  elle  fîir monte  tous 
les  nriouvemens  de  la  rébellion  ^  &  les  de(^ 
^dres  de  l'Etat  ,  reprefcntez  fous  difFe- 
fentes  figures  monftrueufês.  On  voit  les 
Dieux  de  la  Fable  diflFçremment  occupez 
pour  aflifler  la  Reine.  Apollon  ic  Pallas 
font  à  terre  qui  combattent  contre  ces  for- 
tes  de  monftres.  L'un  les  attaque  à  coups 
de  flèches  ,  &  l'autrç  les  perce  de  fà  pi- 
que  9  foulant  aux  pieds  la  Difcorde  ,  la 
Fureur ,  la  Tromperie ,  &  les  autres  vi- 
ces qui  fe  cachent  dans  les  ténèbres,  & 
qui  ne  font  éclairez  que  des  flambeaux 
qu'ils  tiennent  à  la  main ,  &  d'une  lu- 
tniére  qui  environne  Apollon ,  &  qui  les 
éblouit. 

Les  autres  Divînitezquî  les  fécondent, 

paroiflènt  dans  le  Ciel  ,  fur  des  nuages. 

D'un  côté  efl  Saturne  &  Mercure;  &  de 

l^autrc  on  voit  Mars  &  Venus.  Jupiter  6c 

S  vj  Junon 
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4^0  Vn.  Entretien  fur  Us  Vus 
Junon  font  proche  l'un  de  l'autre^  Juhoit 
montre  avec  le  doigt  l'Amour  >  iiui  côn« 
duit  le  globe  du  Monde ,  tiré  par  les  co- 
lombes de  Venus  3  &  comme  cette  aâdon 
eft  rcprefèntce  dans  l'obfçuriré  de  la  nuit» 
on  voit  Diane  dans  Ton  char  qui  éclaire 
le  Ciel  y  &  répand  autour  d'elle  une  foi- 
ble  luiniére. 

Le  treizième  tableau  reprefènte  la^Rei* 
ne  fur  un  coui  (îer  blanc.  Êl^e  a  un  caique 
fur  fa  tcte  ,  fbn  habit  eft  blanc,  couvert 
d'un  manteau  de  d;ap  d'or.  Elle  a  l'air 
du  vifage  noble  &  fie  tour  enfèmble,  une 
contenance  majeftueufe  &  apurée ,  &p^ 
roît  comme  yiâprieu(e  &  triomphante» 
après  avoir  appaifé  tous  les  defordresdu 
Royaume.  On  voit  dans  le  Ciel ,  (jui  eft 
pur  &  ferain  ,  la  Vidoîre  accompagna 
de  la  Force  ic  de  laRenommée  qui  (uiveae 
la  Reme. 

Dans  le  quatorzième  (ûjet  >  on  a  peint 
rechange  qui  fut  fait  le  ^.  Novembre 
i^i  ç.  des  deux  Reines  de  France  &d'EC. 
pagne ,  A  me  d'Autriche ,  femme  du  Roi 
LoiiisXIII.  &  d'Ifabelje  de  France,  fem- 
me  du  Roi  d'E/pagne  Phîl ippe  IV. 

Ces  deux  Prînceiïes  paroiflènt  fur  t|n 
pont  richement  pai  é  qui  fut  dreffc  fm  la 
rivière  deBidaffb  ou  d'Andaye.  Deuxfçifr! 
mes  vécues  de  couleurs  différentes,  &  re- 
prefencam  laFrance  &rËipagne,  iè  don* 
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.  hent  &  reçoivent  mutuellement  les  deux 
nouvelles  Reines.  Elles  font  fuîvies  de  la 
Nobleflè  de  l'un  &  de  l'autre  Royaume. 
On  voit  en  Tair  pluHeurs  jeunes  Amours 
qui  tiennent  des  flambeaux  3  &  qui  iem- 
blent  danfèr.  Au  milieu  d'eux  eft  la  Fé- 
licite >  (bus  la  figure  d'une  femme  qui  ré- 
pand des  richeflès  fur  les  deux  Reines.  Le 
,Dicu  du  fleuve  eft  (iur  le  devant ,  accom- 
pagné d'un  Triton  qui  fbnne  d'une  coi>- 
^ue  ,  &  d'une  Nymphe  qui  prefênre 
aux  deux  Reines  des  branches  de  corail  & 
des  perles. 
^:  Vous  Kçavez  bien  que  le  Roi  après  fa 
majorité  &  Ton  mariage  >  ne  laidbic  pas  de 
fè  repofer  fur  la  Rcînc  fa  mère,  de  la  con^ 
duite  de  l'Etat ,  &  de  l'adminiftration  des 
affaires  ;  &  que  ce  ne  fur  qu'api  es  la  mort 
du  Maréchal  d'Ane»  e^  ••  qu'il  pria  la  Rei- 
ne inere  de  trouver  bon  qu'il  prît  defor-  «* 
maiMn  main  le  gouvernail  de  fbnEcat>  ^ 
afin  d'eflàyer  à  le  relever  de  l'extrémité  *• 
où  les  mauvais  confèils  dont  elle  s'étoic  *• 
ièrvîe  y  l'avoit  précipité  »  >  ainfi  qu'il  eft  ♦' 
porté  en  termes  exprès  dans  la. lettre  qu'il 
écrivît  aux  Princes  éloignez  de  la  Cour» 
&  aux  Gouverneurs  des  Provinces ,  le  24. 
Avril  1617.  en  leur  donnant  avis  de  lat 
mort  du  Maréchal. 

11  femble  que  ce  foit  à  ce  fujet  que  les 
ikux  tableaux  qui  fuivexit  >  ayent  été  ^its*. 
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411  Vn.  MntretiêH  fitr  /^  Ti// 
Car  dans  le  quinzième  on  vok  la  Reine 
mère  affife  fur  un  Trône ,  vécue  d'un  man- 
teau Royal  9  &  tenant  des  balances.  Mi- 
nerve eft  à  côré  d'elle  ,  accompagnée  de 
l'Amour  qui  s'appuye  (ur  les  genoux  de  la 
Reine.  Tout  proche  il  y  a  deux  femmes» 
ëont  l'une  porte  les  Sceaux  j  &  l'autre  une 
corne  d'abondance. 

D'un  coté  eft  un  jeune  enfant  qui  rit» 
&qui  tient  attachées  l'Ignorance  »  la  Aie- 
difance  &  l'Envie ,  que  le  Peintre  a  reprc- 
fèntées  ^  la  première  ^  avec  des  oreilles 
d'âne  ;  la  féconde  >  ibus  la  figure  d'un  &u 
tyre  qui  tire  la  langue  ;  &  latroifiéme^^ 
fous  la  figure  d'une  femme  fort  maigre  > 
rcnverfte  à  terre. 

Parmi  ces  figures  il  y  a  d'autres  jeunes 
enfans ,  dont  l'un  tire  les  oreilles  de  l'Igno- 
i:ance ,  &  fouie  aux  pieds  l'Envie.  D'un 
•utre  coté  paroîc  le  Tems ,  qui  fgmble 
conduire  la  France  dans  des  temspipîhca- 
Jieux. 

Dans  le  fêiziéme  tableau>  on  voit  le  Roi 
fur  un  vaiflèaudont  il  tient  le  timon  que 
la  Reine  fâ  mère  lui  met  entre  les  mains» 
Les  Vertus  font  repre(ênt^tenans  lesra* 
mes  ,  ôc  faifant  aller  le  vaiflèau  ;  &  au 
kaut  des  voiles  eft  Pallas  au  milieu  de 
deux  étoiles  qui  reprcfentent  Caftor  SC 
follux. 

Parmi  les  iuccès  les  pl«s  heureux ,  la 

Reine 
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&'fitrUsOitvr4£€4dfê^p0intres.  ^y 
iCdae  voulut  auffî  que  le  Peintre  traçât 
imç  image  de  fès  diigraces  Se  de  Ces  divers 
changexnens  de  fortune.  De  forte  que  dai^s 
le  dix-feptiéme  tableau ,  on  voit  como^e 
elle  Cq  fauva  de  Blois  pour  iè  retirer  à  Lo- 
ches >  &  de-là  à  Angouléme>  où  elleR^c 
ironduite  par  le  Pue  d'£fpernon«  Pour 
.Knarquer  de  quelle  manière  elle  ^rtit  do 
château  de  Blois  ^  on  voit  une  des  Dames 
àc  fa  (uite  qui  defcend  par  une  fenêtre 
dans  le  fofle  ,  comme  avoit  fait  la  Reinç* 
La  nuit  eft  reprefcncée  fous  la  figure  d'une 
femme  qui  couvre  la  Reine  d'un  grand 
manteau  noir,  A  cô^c  de  cette  Princeflè 
«ft  Pallas  avec  pluiîeu  rs  perfonnes  de  quar 
licé  >  &  une  fuite  de  gardes  qui  l'environp 
lient.  Le  Peintre  a  i  cprefen te  le  Duc  d'Ef- 
pernon  qui  la  reçoit  fur  le  bord  du  foSc, 
quoiqu'il  ne  futpasprefent  lorfqu'ellefbr* 
m  du  château  de  Blois  :  car  il  rattendoiç 

Î^rès  de  Montrichard  avec  ibixante  Cava- 
.iers  pour  la  conduire  à  Lochçs. 

Dans  le  tableau  qui  fuit  >  l'on  a  peint 
l'accommodement  de  la  Reine  mère  du 
V<ou  Cette  Princeflè  eft  aflîfc  ftir  un  Tro- 
PC.  A  l'un  de  fes  cotez  eft  le  Cardinal  d^ 
'  Cuife  y  &  de  l'autre  une  femme  vçtucd'u-f 
Oe  robbe  rouse  &  d'un  mantçau  bleu^ 
ayant  up  cril  mr  la  tête  »  Se  tenant  un  Cpt^ 
pentqui  lui  entoure  lebtas.  Cette  figoro 
«pparemnoçot  reprefeAte  la  Vigilance  :  cai 

rail 


litizedby  Google 


4^4      ViL  Entretien  fwr  tes  ries 
l'œil  ouvert  auflS-bien  que  le  (crpent  eH 
le  fymbole  de  la  vigilance  des  Rois.  Dam 
Homère  >  Neftor  avertit  Agamemnon  de 
veiller  toujours ,  8c  de  ne  s'endormir  pas« 

Le  Cardinal  de  la  Rochefôucault  qui 
cft  peint  dans  le  même  tableau  ,  montre 
par  Tadion  qu'il  fait  3  Mercure  qui  det 
cend  du  Cie!>  &  apporte  un  rameau  d'o* 
lîve  pour  marque  Je  ia  paix  qui  iè  traite. 

Enfuite  l'on  voit  Mercure  qui  conduit 
la  Reine  dans  le  temple  de  la  Paix ,  pour 
fc  reconcilier  avec  le  Roi  ion  fils,  La  paix 
paroi  telle-même  qui  creînt  le  fkmbleau  de 
fa  Guerre  fur  un  amas  de  toute  forte  d'at-# 
mes,  pendant  que  Mercure prefente ion 
caducée  à  la  Reine.  D'un  coté  l'on  volt 
une  des  Furies  qui  fedeicfpere>  &  la  Frau- 
de avec  pluiîeurs  autres  vices  qui  ibnt  ak 
bacus  ôc  tourmentez  de  rage  ôc  de  dou- 
leur. 

'  Ce  fut  au  château  deCbufîeres  près  de 
'Tours,  appartenant  au  Duc  de  Montba- 
zon,  que  fe  fie  renrrevuc&  la  reconcilia- 
tion du  Roi  &  de  la  Reine  fa  mère ,  le 
Me  cedî  j.  de  Septembre  i6t^.  6ccelz 
avec  toutes  iôrtcs  de  dcmonftratîons  d'a- 
mour &  de  rend  efle.  Ceft  cette  cnrre- 
vuë  que  le  Peintre  a  figurée.  Le  Roipa- 
roît  deicenjredu  Ciel  vers  la  Reine  mere^ 
quîeft  aflîlefur  des  nuages ,  où  pluiîeurs 
fccits  Zéphyrs  femWent  rcpandrepar  lents 
■    '  ^  haleines 
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&  fur  tes  Oui^é^es  dis  Peintres.  41  f^ 
haleines  un  air  doux  Se  plein  d'amour. 
Proche  de  la  Reine  eft  rcprefentce  la  Na- 
ture même  avec  de  petits  en&ns  ntids  ;  6c 
dans  une  grande  lumière  >  on  voit  éclater 
I*Eipcrance  fous  la  forme  d'une  belle  fem- 
me vécue  de  verd ,  aflSfo  fur  le  globe  de 
la  France.  Plus  loin  éft  la  Valeur  >  repre- 
Tentée  par  un  jeune  homme  yétu  d'une 
couleur  rougeâtre  >  lequel  abbac  l'hydre 
de  la  rébellion ,  8c  quantité  de  fèrpens 
qui  paroiflènc  morts ,  8c  enlacez  les  un» 
dans  les  autres*  i 

Enfin  dans  le  dernier  tableau  paroît  le 
^Tems  qui  découvre  la  Vérité,  Le  R<»  & 
la  Reine  mère  font  a(fîs  dans  le  Ciel ,  &  le 
Rôî  prefente  à  la  Reine  une  couronne  de 
laurier  qui  environne  deux  mains  join« 
tes  >  8c  un  cœur  au  deflus.  Lé  Peintre 
vraifomblablemcnt  a  voulu  marquer  pati 
là  l'union  parfaire  8c  finceré  de  leurs  Ma« 
Jcftez. 

Au  bout  de  la  galerie ,  au  pleflus  de  la 
cheminée  ,  la  Reine  eft  repre/èntée  tout 
debout  fous  les  habits  de  Pallas  ;  &  audeC- 
fiis  des  portes  qui  font  aux  deux  cotez ,  on 
a  mis  les  portraits  du  Prîftce  &  de  la  Prîn-» 
ceflè  (es  père  &  mère. 
-  Ce  fut  environ  l'an  i6ij.  que  Rubensr 
acheva  tous  ces  tableaux ,  8c  qu'il  les  pofa 
dans  la  galerie.  Tous  les  Peintres  •  dir 
alors  Pymandre  ^  font  £  accoutumez  è 
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j^  Vn.  MnfretiiMfi^  les  rUs 
traiter  des  (n\ets  arofanes^  qu'il  s'en  trôu^ 
Te  peu  9  quelque  l^vsMSiS  9c  judicieux  qu'il) 
£>ieu(>  qui  ne  mêlent  la  Fgble  parmi  l«k 
Hiftoires  les  i^us  iêrieuies  >  &  les  actions 
1^  plus  Chrétiennes,  Leur  e(prîc  rempli 
des  idées  de  l'Antiquité  payeone  >  9c  d^ 
l'étude  qu'ils  ont  fàûe  d'aprè$  Im  fiatuë) 
9c  les  tus  reliefs  anciens  ,  ne  peut  quafi 
f  ien  produire  qui  n'en  reçmve  l'iieprer-^ 
fion  de  le  caraàefe.  Car ,  je  vous  prie» 
qu'ont  afiàire  dans  l'hiftoire  de  Henri  IV. 
&  de  Marie  de  Medicis ,  l'Amour  >  Hy« 
men.  Mercure  jt  les  Grâces»  des  Tritons, 
9c  des  Nereïdes }  ^  Et  quel  rapport  ont  1er 
Piyinitez  dç  la  Fable  »  avec  les  cérémor 
iMCs  de  l'Etgliiê  &  ngs  coutumes  »  pour  les 
joindre  9c  les  confondre  eniemble  de  U 
i[prte  que  ce  Peintre  a  (ait  dans  les  Quvnut 
^ges  dcMU  vou^  venez  de  parler  > 
.  Voos  (ouchez-là  un  abus  >  lui  répliquai; 
)e ,  auquel  on  ne  peut  trop  s'oppo(èr  ;  fiç 
ç'dtune  deschofes  qu'il  fembb  que  Ru- 
bens  devoir  éviter  plus  qu'aucun  Peintre  » 
puifqu'il  avoir  beaucoup  d'étude.  Cèpe»» 
dant  i  il  eft  vrd  qu'il  n'a  pas  employé  con^i 
ine  il  devoita,  tant  de  belles  connoiiEmcef 
qu'il  avoit  acquiiès.  Comme  la  plupart  da 
9ionde  ne  r^arde  les  choies  que  dans  l'é- 
tat qu'elles  ânt  »  9c  ne  peniè  point  à  celin 
où  elles  devroient  être  ^  pour  être  bien» 
en  applaudit  trop  fâcileoient  les  hommes 
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&JutUsQmneé^âtdaTâîbtm.  417^ 
même  céox  qui  fe  ibnc  rendus  pliis  copfi^ 
àctsûjles  que  k%  autres^  éans  leur  pcofef-^ 
fion  >  faos  faire  réflexion  aux  défauts  qui 
fê  rencontrent  dans  leur^  Ouvrages  Ru- 
bens  poâèdoit  beaicoupde  belles  parties» 
qui  le  iaiicâent  eûûroer  de  tour  Je  monde;» 
&  fa  reputadoa  ctoit  ii  graiidei>  qu'ont 
auroit  crû  pafler  pour  ridicule  >  ou  pouf 
ignorant' ,  de  ccnfurfcr  fes^  pi  us  gïanjds  de- 
fiLuts.  Auffi  eft-il  vrai  que  dans  le  teml 

S'il  travailloit ,  on  n'écoit  pas  f\  difficilo 
r  la  bien/canoe  qu'on  Teft  aujourd'haw 
Car  vous  i^avez  qu'encore  qu'on  ait  beau*» 
*c6up  de  reipeâ  pour  la  sncmpi^e  de  Ok 
grand  homme  >  on  ne  iaif&  pas  de  legaty 
der  fès  tableaux  avec  motnsdepreventiaA 
qu'on  ne  (âifoit  autrefois  ;  &  qu'en  iôuam 
ce  qui  eft  digne  de  loiâange  dans  tout  CQ 

Ïu'il  a  peint,  on  ne  dîffimule  pltts  les  défi 
luts  qui  s'y  trouvent.  Se  l'on  icaodafqim 
aflèz  hardiment  ce  qui  fecok  nece^ro 
dans  ifea  CHwrages  pour  être  plus  parfûtsi 
Comme  Yoos  avea  yâ  ce  que  l'on  a  écrie 
tr^avantageuièment  i^  ùxi  ùijtt  dans 
un  livre  de  Con  ver&tîons  qui  a  été  donné 
au  pid>Bc  >  je  ne  m'étendrai  pas  à  vous  parr 
ler  dei  partictilarirez  de  la  vie  de  ce  grand 
homme  i  ni  des  beaux  talens  qu'it  a  eus^ 
que  r Aucenr  de  ce  livre  a  remarqiùez  avec 
beaucoup  de  ibin&d'éloquence»  Queâ 
taaunu:  qu'il  a  fait  paroîtrepour  ce  Pein* 
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4it      Vn:  Entretknfiar  lètP7n 
ne  9  au  defavantage  même  de  plufieors 
«acres  des  plus  excellens  »  le  rend  fuCpcSt 
fiir  les  choies  qui  regardent  la.  Peinture  : 

rne  vous  dirai  rien  qui  ne  fbit  conforme 
ce  qu'un  autre  Auteur  (i  )  ctrangcr& 
defîncerefle ,  en  a  écrit  avec  beaucoup  de 
jugement  ,  ièion  le  ièntimcnt  de  tout  le 
monde.^ 

Il  reconnoit  que  Rubens  n'éc^t  pas  un 
Peintre  qui  eut  fîmplement  une  iMratiquc 
de  fon  Art ,  mais  qu'il  avoir  &udié  avec 
iine  grande  application  tout  ce  qui  peut 
Être  ncceflàire  à  un  homme  de  fa  pri^feC. 
fion.  Ce  que  l'un  a  bien  connu  par  un  Lî^  • 
vre  qu'il  a  laiflc  écrit  ScdtfBnc  de  fa  main, 
eà  l'on  voit  qu'outre  fes^obfervations  far 
ce  qui  regarde  l'Optique^,  les  Proportions, 
FAnaromie ,  &  l' Archicefture  y  il  ccMîtient 
une  recherche  exaâ»  desaéKons  de  L'hohi. 
me,  lefquelles  ila  deflînées  conforrac- 
ment  aux  plus  belles  defcriptions  qui  fê 
trouvent  dans  les  mcillears  Poètes.  Il  y  * 
recuëili  tout  ce  qui  a  rapport  aux  batail- 
les, aux  naufrages  ,  aux  jeux,  auxpaflfe, 
tcms ,  &  à  tous  les  effets  que  ptoduifèt^ 
ks  divers  emplois  de  l'homme ,  &  fcs  dif- 
férentes paflîôns.  Il  a  extrait  desOuvra- 
|es  de  Virgile  &  d'autres  Auçeurs,  plu* 
fleurs  évenemens  qu'il  a  comparez  aux 
Peintures  que  Raphaël  &  d'autres  fçàvans 

Pciotre^ 

«:.«•)  M. BcUoii. 
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&  furies  Ouvragés  des  Peintres.  41^ 
Td^cres  ont  faites  de  ces  mêmes  éveno* 
mens. 

A  r^ard  du  Coloris  qui  cft  fon  prince 
pal  talent ,  il  travailla  avec  une  liberté. 
ée  pinceau  tout-à>fait  fiirprenanee.  Il  fe 
ièrvit  toujours  hcureufèment  de  rétudc 
qu'il  atoit  faite  à  Vcnifê  après  le  Titien, 
Paul  Veroncfe ,  &  le  Tintorct  >  s'atta- 
chanrà  leurs  maximes  dans  Ja  conduite 
&  la  diftribution  des  jours  >  desombres^ 
&  des  reflets  de  lumière?. 

Cependant  on  ne  peut  pas  difconvenit 
^ue  Rubensb'ait  beaucoup  manqué  dans 
ce  qui  lîegarde  la  beauté  des  corps ,  &  fou*» 
rent  même  dans  la  partie  du  deHein  >  ion 
génie  pe  lui  permettant  point  de  reformer 
ce  qu'il  avoit  une  fois  produit.  Ainfi  em^ 
fptté  par  la  rapidité  de  fon  naturel  ^rif  & 
impétueux  ,  il  ne  penfbit  pas  à  donner  à' 
£rsfigures  tiijde  beaux  airs  de  tcte  >  ni  de  la 

£ace  dân&  les  concours  qtti  &  tcouvenr 
uven):  altérez  pa^r  ia  manière  peu  étu-^* 
ifiér.  Qà  voit  que  ktplâpartdefes  ri&gesi. 
fcmblent  être  tous  formez  for  une  mémo 
tâo&  quiitie  lés  rend  pasaflèzdiifi^nsles 
nnsdesautrès ,  &  moins  encore  agréables 
^ beaux;  mai&plûtotdés.viragesordinai- 
m  Se  dooununs ,  de  menie  que  lés  pro* 
pcmîons  des  corps  qui  s'élcâgnentiort  d^ 
celles  des  antiques.  Les  vécemens  n&fbne 
l^iai;  faits  avec  un  ]peau  choix  }  les  plis 
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n'en  font  nibien  jcttcz ,  ni  bicn^mcttdûsj 
ni  biencorreds.  Cette  grande  lîbertcqu'il 
avoic  à  peindre ,  fait  voîf  en  plttfieurs  de 
{es  tableaux  plus  depardque  dejpinceauir 
que  de  corredion  dans  les  chofès  où  la 
Nature  doic  être  exaânnent  rcprefentce, 
nonfeulemcnt  dans  fondcScin ,  jnaîs  auffi 
dans fon  coloris  \ .  oà  les  teintes  des  caima- 
dons  paKnÛènt  fbavent  fi  fortes  &fiiè^ 

Ïarées  les  un^s  des  autres ,  qa^elles  fem-i 
lent  des  taches;  Sc  dans  les  reflets dd 
liuntéres  >  quireadcnt  les  corps  comme 
diaphanes  &  tranfparens.  £t  qucHqa'ï 
cftimât  beaucoup  ks  Antiques  &  les  Ou-* 
Ytages  de  RafluuH  >  on  nes'apperçoit|as 
qu'il  ait  tâche  d'imitsër  ni  les  unes ,  ni  \ç% 
autres.  iAa  contraire ,  <Mi|)eut  dire  qu'il 
itn  ébighok  fi  fort  »  que  sHl  eût:  co^ 
les  flatuiës  d'Apollon  j  de  Venus  »  ou  les 
Gladiateurs  y  on  ne  les  auroit  pas  tecac^ 
lias  >  £ant  &l  manîeie  de  deffitier  jkoit  Sê^ 
ferehtexb  ce  goût- là.  jGepend^  cotBné 
îèpoccaieaFbmdrectsî  h!c^\xih  éd  tcisxm 
des  plus 'excdlens  Peintres  Londmrds  \  U 
qafen^eâS^  il  a  fait  quantité  de  grands 
Ottyriagss  d^es  d'eftime^  rcela  le  vok  en 
grande  oonmèracibn(|ien4aiicrqu'ii  vècot^i 
ic  mérite  bîenr  qii'eniooce  anfdordihui  jon 
loi  donne  j^ace  parnp  l^exoelksia^âiif 
très  >.nottpaslap]aemiére  ^  ^âecrsintcr^QO 
la  poâk^oii  dans  la^uell&pli^eucs  aucr^ 
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&  far  les  Ou^rdgis  des  Peintres,  ^i 
le  tfroavenc  d^  marcher  devant  lifi  >  Jie  le 
fît  éloignée  d'eux  ati-delà  da  rang  qu'il 
idoic  legiciinemttK  tenir. 

Outre  les  tableaux  qu*on  voit  de  hxi 
ilans  le  Cabinet  du  Roi>  il  y  en  a  encore 
à  Paris  chez  plufieuts  curieux  :  mais  il  s'en 
voit  peu  qui  foient  pareils  à<:eux  de  Mon- 
iîeur  le  Duc  de  Richelieu ,  qui  touche 
ii'un  goût  &  d'une  affeâion  particulière 
pOMt  les  tableaux  de  Rubens ,  a  fait  une 
recherche  &  une  dcpenfe  digne  d'une  per- 
sane de  fa  qualité  >  pour  avoir  de  ce 
Peintre  ceux  qu'on  eftimoit  le  plus  dans 
les  Païs-Bas.  De  forte  que  quand  vous 
voudrez  voir  ce  que  Rubens  a  fait  de  plus 
confideràble  ,  vous  pourrez  >  fans  ibrtic 
de  Paris  x  vous  donner  cette  Éitisfaâion  » 
en  vifîtant  la  galerie  du  Luxembourg ,  le 
Cabinet  de  Sa  Majcftc ,  &  celui  de  l'Hô- 
tel de  Richelieu.  Dans  ce  dernier,  vous  y 
verrez  la  châte  des  Réprouvez ,  qui  eft  un 
.tableau  d'onze  pieds  de  haut  fur  fix{iie(te 
sde  large;  j  celm  de  la  chaâèdes  lions  ;  Su- 
JkoM  avec  les  deux  vieillards  ;  une  Bao- 
xanale  4  ta  vue  de  Cadix  ;  la  Magdeiaine 
aux  pieds  de  NotreSetgaeur^chezSimon 
:1c  Pharifien  ;  iXn^baîn  de  Diane»  le  Saint 
^Georges  ,  Se  quelques  autre»,  égaux  th 
'oierite»  quitousontétéchotfisconimeles 
4:hef-d'œuvres  de  cetcxodlént  Peintre,  êc 
-aufquels  il  n'y  ^  9tt  ^ue  lui  quiaitmis  la 
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4)  1  Vn.  Entretien  fut  les  Kiet  ^ 
main.  Je  ne  vous  en  fais  pas  la  defcriptîonj 
parce  qu'elle  acte  faite  avec  beaucoup  de 
foin  &  d'éloquence  par  M.  de  Pile  ;  &, 
Monfieur  le  Duc  de  Richelieu  a  bien  vou- 
lu travailler  lui-même  à  celle  de  la  chute 
des  Réprouvez. 

Alors  étant  demeuré  quelque  tems  fans 
parler  >  On  peut  ,  dit  Pymîandre ,  ajou- 
ter à  tout  ce  que  vous  avez;dit  d'avanta- 
geux pour  Rubens  ,  le  mérite  particulier 
de  fa  perfonne  qui  le  diftingua  infiniment 
de  tous  les  Peintres  de  fon  tems.  Car  ayant 
beaucoup  d'efprit  »  &  un  efprit  bien  tout^ 
né  pour  la  Cour  îc  pour  U^  affaires  ^  û  ie 
rendit  agréable  à  tout  le  monde  »  &  ca- 
pable d'encrer  dans  les  négociations.  Sur 
cela  je  vous  puis  dire  ce  que  j'ai  appris  en 
Angleterre  &  enHolIaime  ,  touchant  fa 
conduite  dans  les  emplois  dont  il  (ut  ho- 
noré. 

L'inclination  namrelle  qu'il  avoic  tou- 
jours eue  à  prendre  connoiuance  des  afBûr 
•res  les -plus  iniportantes  qui  fè  p^floient 
alors  en  Europe,  particulièrement  de  cel- 
les qui  rctgardoîent  l'Etat  &  le  Gouverne- 
ment des  Provinces-Unies ,  fit  qu'étant 
d'ailleurs  fort  confîderé  de  l'In&nce  des 
'Païs-B^,  cUelcchoifiten  itfiS.  pour  al- 
ler en  Efpaghe  infcurmer  le  Roi  de  ce  qiû 
fe  jpaffoiç  en  Flandres,  &  lui  faire  am- 
«oître  en  p^rdcuUçr  ce  qui  écoit  alqrs  de 

plus 
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plus  expédient  pour  le  fèrvice  de  5a  Ma- 
Jcftc.  Ce  fut  dans  les  conférences  qu'il 
eut  avec  le  Comte  Duc  d'Olivarez  &  le 
Marquis  de  Spinola  ,  qu'il  fit  paroître  ùt 
capacité,  &  combien  il  étoit  propre  k 
traîrcr  des  intérêts  de  l'Ecat  :  en  forte  que 
le  Roi  l'ayant  charge  de  commiflîons  fe- 
crctes  pour  fon  fèrvice,  le  Duc  d'Oliva- 
jiez  kii  fit  prefent ,  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jcAé  Catholique  ,  d'un  diamant  de  grand 
prix  s  &  de  la  Charge  de  Secrétaire  da 
Confeil  Privé,  dont  il  lui  fit  expédier  des 
lettres  pour  lui  &  pourfbn  fils. 
P  Loriqu'il  fut  de  retour  en  Flandres ,  le 
premier  emploi  qu'on  lui  donna,  fut  pour 
négocier  une  trêve  qu'on  avoir  propose 
entre  le  Roi  d'Efpagne  &  les  Etats  des 
Pcovînces-Unîes ,  au  fujet  de  laquelle  il 
fit  quelques  voyages  en  Hollande  ,  fous 

f prétexte  néanmoins  d'autres  affaires  qui 
e  regardoicnten  fbn  particulier.  Il  s'étoit 
conduit  avec  tant  de  prudence ,  qu'il  avoic 
fort  avancé  cette  négociation  >  Ior(qùe  la 
mort  du  Prince  Maurice  de  Nallàu  arri« 
va ,  qui  fit  que  le  traité  ne  pût  être  achevé* 

L'amitié  que  Rubcns  avoit  liée  avec  le 
Duc  de  Bouquinquan  ,  pendant  qu'ils 
éroient  tous  deux  à  Paris  ,  fut  caufe  que 
le  Roi  d'Efpagne  &  le  Comte  Duc  trou- 
vèrent à  propos  de  l'envoyer  en  Angleter- 
re ,  où  fous  prétexte  d'y  faire  un  voyage 
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de  fon  propre  mouvement  ,  il  tâcheroît 
en  allant  rendre  Ces  refpeds  au  Roi  ,  de 
découvrir  en  quelle  dilpoficion  il  étoît  à 
l'égard  de  l'Elpagne ,  &  s'il  ne  pourroit 
point  coniêncir  à  un  traité  de  paix  entre 
les  deux  Couronnes.  On  lui  donna  une 
înftrudtion  avec  des  lettres  de  créance , 
pour  s'en  fervîr  comme  il  le  jugeroit  à 
propos.  Rubens  fe  conduifit  avec  tant  de 
prudence  &  d'adreflc  ,  qu'après  avoir  vu 
le  Roi  plufieurs  fois ,  &  l'avoir  entretenu 
de  chofès  indifférentes  ,  il  trouva  enfia 
une  occafion  propre  pour  lui  parler  en 
particulier  ^  &  pour  lui  faire  entendrS 
adroitement  que  le  Roi  (on  Maître  con-- 
fentiroit  volontiers  à  un  traité  de  paix  pour 
le  bien  commun  de  leurs  Sujets. 

Le  Roi  d'Angleterre  l'écouta  favora- 
blement; &  lui  ayant  demandé  s'il  avoic 
ordre  de  lui  en  parler  ,  Rubens  lui  répli- 
qua que  fi  cette  propoficion  lui  étoit  agréa- 
ble ,  il  s'ouvriroit  d'avanrage.  Sa  Majefté 
l'ayant  afluré  'qu'elle  l'écoureroic  volon- 
tiers ,  il  lui  découvrit  les  intentions  du 
Roi  fon  Maître  ,  &  lui  fit  voir  fès  lettres 
de  créance. 

Le  Roi ,  pour  montrer  qu'il  agrébft  fes 

Î>ropofitions ,  lui  donna  à  l'heure  même 
on  cordon  avec  un  riche  diamant ,  Sc 
nomma  quelques- uns  de  fon  Confoil,  pour 
conférer  avec  lui  fixr  les  articles  de  la  paix. 

Rubens, 
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Rubens  >  à  ce  que  j'ai  appris  >  ficparoître 
en  cette  rencontre  beaucoup  de  conduire 
&  de  jugement.  Car  en  peu  de  temsilmîc 
les  chofcs  en  fî  bon  écat  &  fi  iêcretement, 
que  le  traité  de  paix  fut  conclu  entre  les 
deux  Couronnes ,  pendant  les  moisde  No- 
vembre &  de  Décembre  i  (?  30. 

Le  Roi  d'Angleterre  envoya  Milord, 
François  Cottington,  pour  la  jurer  en  El* 
pagne  entre  les  mains  du  Roi ,  qui  de  /a 
part  envoya  Dom  Carlos Colonna  en  An- 
gleterre ,  pour  le  même  fu  jet. 
^  Et  pour  faire  voir  combien  Rubens  /ê 
rendît  agréable  aux  deux  Rois  par  cette 
négociation ,  c'eft  que  celui  de  laGraade- 
Bretagne  le  fit  Chevalier,  lui  donna Pé- 
pée  avec  laquelle  il  avoir  fait  la  cérémo- 
nie y  &  lui  fit  prefent  d'un  fervicede  vait 
felle  d'argent  d'un  prix  confidej-able.  Le 
Roi  d'Efpagne  de  fon  côté  ^  lui  confirma  le 
titre  de  Chevalier  par  des  Lettres  paten-. 
tes  ,  &  joignit  beaucoup  d'autres  grâces  à 
celles  qu'il  avoir  déjà  reçues  de  lui  &  de 
rinfante. 

Quelque  tems  après  il  arriva  que  la  Rei- 
ne Marie  de  Médicis  &  Monfieur ,  fierc 
unique  du  Roi  Louis  XIIL  fortirent  de 
France ,  &  k  retirèrent  à  Bruxelles.  Ru- 
bens ayant  l'honneur  d'en  être  particu- 
lièrement connu ,  llnfance  (c  fcrvoit  or- 
dinairement de  lui ,  pour  leur  faire  fça- 
T  ij  voir 


litizedby  Google 


43  6  VII.  Entretien  fur  les  Fies 
voir  {ês.intentians  &  celles  du  Roi  d'EC 
pagne  ,  dans  toutes  les  rencontres  qui  fc 
prclèntoîcnt.  Et  comme  la  Cour  de  Bru- 
xelles croît  alors  en  trouble  par  la  guerre 
des  HoUandois  ,  qui  avoient  pris  MzC- 
tiich ,  le  Marquis  d'Aytonane  trouva  pas 
de  meilleur  moyen  poiy:  les  amufèr,  que 
de  faire  derechef  quelque  ouverture  de 
paix  ou  de  trévç  avec  les  Etats.  Cette  né- 
gociation fut  feaetement  commîfc  àRu- 
bens  j  qui  agit  Ci  bien ,  que  les  Hollandois 
con/èntirent  d'entrer  en  conférence  avec 
les  Députez  des  Etats  Généraux  des  Pro» 
vîncesde  l'obcïïlànce  du  Roi  Catholique. 
Cétoît  donc  par  de  fèmblables  fervices, 
*  &  ijar  ces  emplois  honorables,qucRttbeas 
augmentoit  tous  les  jours  en  confidera- 
tiori  ôç  en  richefles.  Ainfi  on  le  doit  re- 
garder ,  non  feulement  comme  un  excel- 
lent Peintre,  mais  commç un pcrfonnagc 
d'un  mérite  fingulier. 

Il  faut  auffi  avoiier  ,  rcpartîs-jc  ,  que 
parmi  les  grands  talens  qui  Tavoîent  rcn* 
du  digne  de  tant  d'honneurs  9  il  avoitdes 

Sualitez ,  qui  au  lieu  de  lui  attirer  l'envie 
e  fès  pareils ,  le  feifoient  aimer  de  roue 
le  n^onde.  Car  j'ai  fçâ  de  perfonncs  qui 
l'ont  connu  particulièrement ,  que  bien 
loin  de  s'élever  avec  vanité  &  avec  orgueil 
au  deflùs  des  autres  Peintres  à  çaufè  de  fa 
grande  fortuap^  il  traitoit  avec  eux  d'une 
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imaniére  lî  honnête  &  fi  familière  ,  qu'il 
yaroîflbit  toujours  leur  égal.  Et  comme  il 
ctoit  d'un  naturel  doux  &  obligeant,  il 
n'avoir  pas  de  plus  grand  plaifir  que  de 
rendre  fer  vice  à  tout  le  monde. 

S'il  fçavoit  fe  conduire  &  fe  (bûtenîr 
avec  dignité  dans  les  affaires  qui  regar- 
doienc  l'Etat,  &  dans  toutes  fes  négocia- 
tions  ,  il  ne  laillbit  pas  d'agir  avec  éclat 
dans  fa  manière  ordinaire  de  vivre  ,  & 
dans  ks  aétionsdome(liques&  familières^ 
mais  fans  affcdtation  ;  èc  fans  chercher  à 
fè  diftinguer  de  ceux  de  fà  profeffîon ,  il  fè 
^omportoit  en  toutes  chofes  comme  un 
véritable  homme  d'honneur. 

Il  vendit  au  Duc  de  Bouquinquan  la 
plupart  des  médailles ,  des  tableaux ,  & 
des  autres  curioficez  antiques  qu'il  avoit 
amaflees. 

Vous  fçavez  qu'il  fut  marie  deux  fois. 
Ayant  perdu  fa  première  femme  en  1 6i6. 
il  en  époufa  depuis  une  féconde,  nommée 
Hélène  Fourmont.  Il  eut  des  fils  de  l'une 
&  de  l'autre.  L'aînè  fut  Secrétaire  du 
Confeil  Privé  ,  &  les  autres  étoient  enco- 
re jeunes  quand  il  mourut.  Comme  la 
goûte  le  prit,  &  que  fbn  corps fe trouva 
accablé  de  di  verfes  autres  infirmitez,  il  ne 
pût  plus  travailler  à  de  grands  Ouvrages. 
Cependant  il  ne  laiflbit  pas  de  délaflèr 
toujours  fbn  efprit  à  quelque  chofè.  Il  fie 
T  iij  à 
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à  Knftance  du  Magiftrat  d'Anvers  ^  les 
deilèins  des  arcs  de  triomphes  &  des  au- 
tres décorations  que  l'on  prépara  pour 
l'entrée  du  Cardinal  Infant ,  frère  du  Roi 
Philippe  I V.  le/quels  on  a  gravez ,  & 
dont  il  y  a  un  livre.  Ce  font  les  dernières 
pièces  coniîderables  qui  font  forties  de  à 
nain. 

£n6n ,  comme  il  avoit  toujours  véca 
fort  chrétiennement,  il  finir /a  vie  de  mê- 
me ,  &  mourut  le  30.  Mai  1640.  âgé  de 
Ibixante-quatre  ans.  Son  corps  mtenterrc 
dans  l'Egliiè  Paroiffiale  de  Saint  Jacques 
d'Anvers  ,  où  l'on  voit  fon  Epitaphc.  tt 
avoit  auprès  de  lui  un  Peintre  .  nommé 
WiLDiNS  ,  qui  faîfoit  ordinairement  les 
païfages  de  (es  tableaux  ,  &  qui  mounit 
quatre  ou  cinq  ans  après  lui. 

Mais  il  eut  pour  Elevé  Antoine  Van- 
j>iïKy  qui  s'eft  rendu  célèbre  par  l'excel- 
lence &  la  quantité  des  portraits  qu'il  a 
faits.  Il  vint  au  inonde  l'an  1 5^8.  Ses  pa- 
ïens étoient  d'une  condition  honncre. 
Après  l'avoir  envoyé  quelque  tems  aux 
Ecoles  ,  voyant  l'inclination  au'il  avoit 
pour  la  peinture ,  ils  le  mirent  chez  Henri 
Van-BaJen  ,  aflèz  bon  Peintre  ,  &  Ç" 
âvoit  travaillé  à  Rome  fous  les  meilleurs 
Maîtres  de  ce  tems-là.  Vandéik  qui  avoit 
une  extrême paflîon d'apprendre, ne pcr- 
doit  pas  un  moment  pour  s'avancer  dans 
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la  connoiflànce  Sc  dans  la  pratique  de  la 
peinture  :  de  forte  qu'il  ne  fut  pas  long- 
tems  qu'il  furpaflà  tous  les  jeunes  gens 
tjfxi  étudioient  avec  lui.  Mais  comme  il 
eue  entendu  parler  du  grand  mérite  de 
Rubens ,  &  qu'il  eut  vu  de  fcs  Ouvrages, 
il  fît  en  forte  ,  par  le  moyen  de  les  amis, 
:quc  Rubens  le  reçut  chez  lui.  Cet  excel- 
lent homme ,  qui  connut  d'abord  les  bel- 
les  difpofitions  que  Vandéik  avoît  pour 
la  Peinture  ,  conçût  une  affeftion  partî- 
:  cûliére  pour  lui ,  &  prît  beaucoup  de  foin 
k  l'inffaruire. 

f  JLe  progrès  que  Vandéik  faîfoit ,  n'é- 
^oît  pas  inutile  à  fon  Maître  ,  qui  accablé 
de  beaiKoup  d'ouvrages ,  fe  trouvoit  fe- 
couru  par  fon  Elevé ,  pour  achever  plu- 
fieurs  tableaux  que  l'on  prenoit  pour  être 
cnticrement  de  Rubens. 

Comme  Vandéik  avoîtune  forte  incli- 
nation à  faire  des  portraits  5  il  y  rëiiflît 
fbît  parfaitement.  Il  en  fit  plufieurs  pen- 
dant qu'il  demeura  avec  Rubens;  &  lorf^ 
qu'il  en  fbrtit ,  il  lui  donna  pour  marque 
de  fa  reconnoîllànce ,  trois  excellens  ta- 
bleaux: l'un  étoit  le  portrait  de  fa  femme, 
l'autre  un  Ecce  homo ,  &  le  troifîéme  re- 
prefcntoit  comme  les  Juifs  fe  faifîrent  de 
Notre  Seigneur  dans  le  jardin  des  Olives. 
Toutes  les  figures  de  ce  dernier  étoîent 
bicndeffinces,  bien  peintes  »  &bîeri  cclai- 
T  îiij  rées 
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rces  de  la  lumière  des  flambeaux.  Ro-^ 
bens  qui  faifbic  beaucoup  d'eftime  de  ce 
tableau ,  le  mie  fur  la  cheminée  de  la  prir^ 
cipale  fàlede  fa  maiibn  ,  &  pour  gage  de 
{on  amieié  »  Bc  prefèncà  Vandéikcfua  des 
plus  beaux  chevaux  de  fbn  écurie. 

On  dit  que  Vandcik ,  un  peu  après  avoir 
quitté  Rubêns^  état^r  devenu  amoureux 
aune  villageoife  de  Son^cthem ,  proche 
de  Bruxelles  ^  fit  pour  l'amour  d'elle  deux 
tableaux  d^Aatel  dans  TEglife  de  fbn  viU 
lage*  Dans  l'un  >  pour  reprefenter  Saine 
Martin  ,  patron  de  htParoiflè  ,  il  fcpcî- 

Îrnit  lui-même  fur  le  chevaine  Raoeift 
uî  avoitdonnc}  &  dans  l'autre ,  pour  re- 
prefenter la  famille  de  la  Vierge ,  il  peignk 
ia  maîtredè  ^  fbn  père  &  fa  mère.  Gem. 

Ïui  ont  vu  ce  tableau  >  avouent  que  (i  ht 
lie  ctoît  auflî  belle  qu'elle  y  eft  reprefc». 
tée  >  elle  étoit  digne  du  travail  &  de  1'^- 
feâion  de  Vandéik. 

Depuis  qu'il  fut  fbrtî  de  chezRubenî, 
beaucoup  de  personnes  alloîcnt  le  trou^- 
ver,  afin  qu'il  fît  leurs  portraits  5  &  ilsk 
payoient  h  bien ,  que  cela  fut  caufè  qu'il 
s'arrêta  à  ce  genrcde  peindre,  fans  s'occu- 
per beaucoup  à  faire  des  hiftoires. 

Rubens  fort  joyeux  de  voir  fbn  difciplc 
en  réputation  ,  &  lui  fouhaîtant  encore 
une  plus  grande  fortune  ,  lui  confcilta 
d'aller  en  Italie  ^  parce  qu'en  voyant  les 

Ouvra? 
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Ouvrages  de  l^Ecole  de  Lombardie ,  il  fe 
perfeûfonneroît  davantage.  Il  entreprît 
donc  ce  voyage  ;  &  s*ctant  arrête  d'abord 
à  Venife,  il  fit  bne  crude  particulière  d'a- 
près les  tableaux  du  Titien  &  de  Paul  Ve- 
ronefe ,  deffinant&  copiant  les  meilleurs 
morceaux  de  ces  exccllcns  Peintres  :  il  s'at- 
tacha principalement  à  peindre  des  têtes , 
obfèrvant  cxa6kement  la  conduite  que  ces 
grands  hommes  ont  tenue  dans  les  por- 
traits qu'on  voit  d'eux. 

Après  avoir  dépenfé  à  Venife  tout  l'ar- 
gent qu'il  avoit  porte  ,  ne  travaillant  que 
fiont  ion  écttde  particulière ,  il  alla  à  Gè- 
nes ,  où  faifant  valoir  la  belle  manière  de 
peindre  des  portraits  dans  laquelle  il  s'è- 
toit  merveilleufcment  fortifie ,  il  en  fit 
une  grande  quantité  5  &  quoiqu'il  allât  de 
tcms  en  tems  par  toutes  les  villes  d'Italie, 
où  il  croyoit  voir  quelques  beaux  tableaux, 
il  retournoit  néanmoins  toujours  à  Gè- 
nes, comme  fi  c'eût  été  fon  lieu  natal  >  y 
trouvant  beaucoup  d'emploi  ^  &  des  amis 
qui  le  recevoient  avec  plaîfir.     . 

Cependant ,  comime  il  avoit  deflèin  de 
voir  Rome ,  il  quitta  Gcnes  pour  y  aller. 
Il  fut  reçu  chez  le  Cardinal  Bentivoglio, 
qui  pour  avoir  ctè  Nonce  en  Flandres, 
avoit  beaucoup  d'affedion  pourtousceux 
de  ce  pais.  Il  fit  quelques  tableaux  pour 
lui  5  cntr'autrcs ,  fon  portrait  qui  eft  pre-* 
T  v  fente- 
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fentemenc  dans  le  Palais  du  Duc  de  Flo- 
rence. Il  en  fie  encore  d'aucres  pdur  pla- 
ceurs particuliers. 

Il  trouva  dans  Rome  quantité  de  Peia« 
très  Flamands ,  tous  gens  débauchez ,  & 
saenanc  une  vie  peu  conforme  à  iês  indi- 
narions.  Sa  conduite  &fès  manières  plus 
nobles  &  plus  honnêtes,  ne  pouvoient  pas 
le  faire  re(budre  à  les  fréquenter  ;  ce  qui 
lui  attira  leur  haine  y  croyant  qu'il  les  mé- 
prifbit.  Mais  fans  s'en  mettre  en  peine, 
il  (t  logea  en  particulier ,  &  s'attacha 
fortement  à  Tctude.  Après  avoir  demeu- 
ré quelque  tems  à  Rome  y  où  il  confîder% 
ibuvent  tout  ce  qu'il  y  avoic  de  plus  beau» 
voyant  que  ceux  mêmes  de  (on  païs  par- 
loient  mal  de  fes  Ouvrages ,  &  tâchoient 
à  le  décrier  ,  il  retourna  à  Gènes ,  où  il 
gagnoit  beaucoup  à  faire  les  portraits  des 
principaux  Seigneurs  ,  &  d'autres  ta- 
bleaux qu'on  lui  ordonnoit.  Enfuire  il 
pallà  en  Sicile  avec  un  Gentil- homme  de 
îa  connoîflànce.  Il  y  peignit  le  Prince  Phi- 
libert de  Savoye,  alors  Vice-Roi ,  &  s'ar- 
rêta quelque  tems  à  Palerme ,  où  il  avoic 
commencé  des  Ouvrages  confiderablcs, 
Maislacontagions'étant  mi^^danslepaiV, 
il  quita4:out  pour  s'embarquer  fur  une  ga- 
lère qui  le  porta  à  Gênes ,  où  après  avoir 
encore  demeuré  quelque  ten>s  >  il  reiblue 
enfin  de  revenir  en  Flandres» 

Etant 
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Eftànt  de  retour  à  Anvers  >  il  fit  bieh 
voir  que  fbn  voyage  ne  lui  avoir  pas  été 
inutile  :  car  on  apperçût  dans  Ces  ouvrages 
beaucoup  plus  d'art  6c  de  bon  goût ,  qu'il 
n'y  en  ^voit  auparavant. 

La  première  pièce  qu'il  entreprit  à  fon 
retour^  fut  un  tableau  pour  les  Religieuse 
Auguftînsj  oà  il  reprefènta  Saint  Auguftin 
comme  en  extafe  ^  qui  regarde  le  Ciel  ou- 
vert. Il  y  a  auprès  de  lui  deux  Anges  qui 
le  iîbûtiennent  ;  &  dans  le  même  tableau 
on  voit  Sainte  Monique  ôc  un  Saint  du 
même  Ordre.  Cette  pièce  Ait  (î  e(jdmée> 
gique  pluiimirs  autres  Communautez  vout- 
lurent  en  avoir  de  femblaUes.  Il  àvoit  fait 
les  deflèins  de  quatre  tableaux  pour  fervir 
à  une  table  d'Aucel  ,  dans  la  Chapelle 
•d'une  Confrairie  j  mais  il  n'acheva  pas 
4'oavragé^  parce  qu'il  palïi  en  Hollande 
,poar  fidrc  les  portraits  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  Henry  Frédéric  de  Naflàu ,  de  la  Prinî. 
ccflc  fa  femme  &  de  fes  cnfans ,  lefqi>els 
furent  trouvez  (î  beaux  ,que  la  plupart  des 
Seigneurs  qui  écoient  à  la  Cour  de  ce 
Prince^  voulurent  auffi  être  peints  de  ià 
œain. 

Il  eft  vrai  que  fa  réputation  devînt  fi 
grande  ,  que  ptufîeurs  pcrfbnnes  de  qu*- 
Htc  partoient  de  France  &  d'Angleterre 
pour  l'aller  voir.  Et  comme  il  n'étoit  pas 
-tùçove  àtm  unegcande  fortune  >  il  tra- 
r,.  ..'  T  vj  vail- 
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vailloit  pour  ceux  donc  il  croyoic  être 
mieux  recompenfe  ,  préferablemenc  aux 
autres*  On  lui  èonfeilla  d'aller  en  Angle- 
terre» où  le  Roi  Charles  témoignoic  beau- 
coup d*amour  pour  la  Peinture.  Etant  ar- 
rivé à  Londres  >  il  fe  logea  chez  on  de  les 
amis  )  nommé  Georges  Géeldorp  >  aà  pour 
iè  faire  coonoitrei  il  fit  quelques  tableaux^ 
mais  ce  voyage  ne  lui  réuâît  pas  felon  foa 
dc(îr.  Il  paflà  en  Fraace  avec  b  même  in- 
tention ;  &  quoiqu'il  fît  des  choies  très- 
cxcéllentes ,  il  ne  reçut  niTaccuëil  ni  les 
emplois  qu'il  efperoit.  U  retourna  donc 
chez  lui  >  où  il  travailla  plus  aflidûmen^ 

Qu'auparavant,  Il  fit  pour  les  Capucins  de 
L  ville  d'Ermonde  en  Flandies  >  cet  ad- 
mirable Crucifix  qu'ils  regardent  comme 
une  chofè  fans  prix^  &  qu'on  va  voir  com- 
me un  chef-d'œuvre  de  l'Art.  Il  fitenccv 
re  pour  la  grande  EglifenJc  la  même  vilk^ 
une  Nativité  qui  eft  aufli  fort  eftimce* 

L'Abbé  Scaglia  ayant  (ait  faire  un  Au* 
tel  dans  l'EgUfè  des  Cordeliers  d'Anvers» 
Vandéik  fît  un  tableau  ,  où  il  reprdcnta 
Jefus-Chrifi  mort,  a  çtendu  fur  les  ge*. 
tîoux  de  fa  Mère ,  &  environné  d'Anges;, 
qui  paroi  lient  dans  une  contenance  triflr* 
^  l'un  des  cotez  du  tableau  >  cet  Abbé  eft 
reprefenté  au  naturel. 

Il  fit  encore  quantité  d'autres  ouvrages 
poui:  des  particulie;c$i^  Les  ^^mf^s^e  plii* 
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ûaxTS  portraits  qu'il  avoît  faits,  fêrvirent 
à  porter  fà  gloire  &  Ton  nom  en  divers 
lieux  éloignez  ^  où  Ton  recherche  encore 
avec  foin  ce  qui  a  été  gravé  d'après  lui.  Il 
parut  même  que  l'Angleterre  e«t  quelquir 
regret  d'avoir  fait  fi  peu  de  cas  de  Van». 
déik  i  au  premier  voyage  qu'il  y  fit.  Car 
le  Roi  qui  avoitune  aÔeftion  fort  grande 
pour  les  excellens  Peintres  ,  étant  plu» 
particulièrement  informé  de  fon  mérite, 
chercha  les  moyens  de  l'attirer  à  fon  fer- 
vice.  Il  employa  pour  cela  le  Chevalier 
Digby ,  qui  l'avoit  connu  &  pratiqué  aux 
^Pais-Bas ,  lequel  fit  en  forte^'îl  retour- 
na à  Londres.  Il  le  prefenta  au  Roi  >  qui 
le  reçut  avec  des  careflès  extraordinaires. 
Il  le  Ht  Chevalier ,  &  lui  donna  une  chaî- 
ne d'or  avec  fa  médaille.  On  lui  prépara 
deux  logemens,  l'un  à  l'Hôtel  deBlaifor- 
te  y  qui  étoit  autrefois  un  Monaftere  >  pour 
travailler  Thyver  j  &  l'autre  k  Elthein  ^ 
pour  demeurer  Tété.  Outre  une  bonne 
penfion  que  le  Roi  lui  avoit  ordonnée , 
on  lui  promit  mille  livres  de  chaque  por- 
îràic  >  grand  comme  nature,  cinq  cent  li- 
vres de  çdax  à  demi*<orps ,  &  des  autres 
à  proportion.  Sur  ces  conditions ,  Van- 
déik  ie  mit  à  travailler  affidûment ,  &  fit 
une  fi  grande  qiîantité  de  portraits  & 
d'autres  tableaux ,  que  tous  les  Palais  du 
KQi..&  plâfieurft.am£CS  iseux  en  fucent 
'w;  «nagni. 
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magnifiquemenc  ornez*  Comme  il  pre^ 
noie  piaifîr  de  facisfaire  Sa  Maiefté  par  fcs 
travaux  ,  le  Roi  de  fbn  côté  le<x>mblc»c 
de  biens  &  de  grâces  ;  de  force  qu'en  peu 
de  cems  il  devint  extraordinairemenc  ri- 
che >  &  l'auroic  été  encore  davantage ,  si'ii 
0'eût  pas  fait  une  dépenfe  auflî  grande  & 
auffi'  fomptueufe  qu'écoit  la  fiemie.  Cari 
cenoit  une  grande  cable  bien  (èrvie  ^  avec 
un  équipage  decarroflès,  de  chevaux  &dc 
valets  magnifiques.  Il  avoir  toujours  au* 
près  de  lui  des  Muficiens  &  des  Joueuis 
d'inftrumens  ^  comme  un  Prince  auroitpâ 
avoir.  Outie  cela ,  il  fàifoit  beaucoup  de^ 
dépenfe  auprès  des  femmes;  &  parce  que 
tout  Ton  gain ,  quelque  grand  qu'il  fut ,  ne 
pouvoit  atffire  à  tant  de  frais  »  il  cher- 
choit  d'avoir  encore  de  l'argent  d'ailleun, 
en  s'appliquant  à  la  Chimie  ,  qui  par  {e% 
vailles  promeflès  contribua  beaucoup  à 
épuifèr  les  biens  folides  qu'il  avoir  anm£- 
(cz  par  fon  travail  »  &  endonin^gea  fi 
confîderablement  fa  famé ,  qu'il  devint 
goûteux  &  fortincommoc^. 

Nonobflant  ic^  infirmirez  ,  îi  ne  laiÊ 
pas  de  fè  marier  à  une  des  {dus  belles  De^- 
moifcUes  de  la  Cour  >  &  d'unexles  plus  û- 
luflres  Maifons  d'EcofTe.  Elle  étoît  fille 
du  Milord  Ruthuîn  ,  'Comte  de  Gorre^ 
dont  le  pcre  ,  en  l'an  1600.  avoit  ttai&L 
laaifemenc  xecenuiknsuii  dricsChiteoux 
-     .    '  le 
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le  Roi  Jacques  5  &  fous  prétexte  de  lui 
vouloir  donner  connoillànce  d'un  tréfor 
découvert  >  fit  voir  par  la  fuite  qu'il  avoir 
quelque  pernicieux  deflein.  Ce  qui  fat  eau- 
le  que  feu  biens  furent  confifquez  >  &  ion 
Bis  >  pour  quelque  autre  fùjet ,  long-tcms 
prifonnîer  dans  la  Tour  de  Londres.  Il 
en  forcit  par  le  crédit  du  Duc  de  Bouquin- 
quan  >  qui  procura  par  après ,  le  mariage 
de  fa  fille  avec  Vandéik.  Il  cft  vrai  qu'elle 
avoic  peu  de  biens  ^  mais  outre  fa  naiilàn* 
ce,  elle ctoit  d'une  grande  beauté.  Incon- 
tinent après  qu'ils  forent  mariez,  Vandéifc 
^  mena  à  Anvers  pour  voir  ks  parens  & 
fcs  amis  ,  qui  lui  firent  de  grands  hon- 
neurs ,  &  la  régalèrent  fplendidemcnt.  Us 
vinrent  enfuite  à  Paris  :  c'ctoit  dans  le 
tcms  que  Poufïîn  venoit  d'arriver  de  Ro- 
me. Vandéik  qui  avoir  eu  en  vue  de  pein- 
dre la  grande  Galerie  du  Louvre ,  demeu- 
ra environ  deux  mois  à  Paris  j  mais  voyant 
qu'il  n'y  avoir  rien  à  faire  du  côté  qu'il  ef^ 
peroît ,  il  partit ,  &  retourna  en  Angle- 
terre. Il  eut  de  fâ  femme  une  (èule  fille, 
qui  mourut  fort  jeune.  Il  ne  la  furvccut 
pas  beaucoup;  car  accablé  de  goûtes  ,  & 
réduit  à  une  étifie,  il  mourut  à  Londres^ 
l'an  1(340.  âgé  feulement  de  quarante- 
trois  ams.  Son  corps  fiit  enterré  dans  les 
charniers  de  l'Eglife  de  Saint  Paul.  Son 
nom  fera  célèbre  à  jamais  ^  pour  les  excel*^ 
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lens  portraits  qu'il  a  lailïèz ,  dont  les  pli» 
beaux  étoicnt  dans  les  Palais  duRoî  d'An- 
gleterre j  mais  qui  ont  été  difperfez  en  di- 
vers endroits  ,  durant  la  révolte  du  peu- 
ple ,  &  l'ufurpation  de  Tautorîté  fouve- 
raine  par  Cromwch  Vous  avez  vu  dans  . 
le  cabinet  du  Roi  pludeurs  tableaux  de 
fa  main  ;  entr'autres  les  portraits  du  Prin- 
ce Palatin  ^  &  du  Prince  Robert  fon  frère, 
qui  font  admirables.  On  peut  dire  qu'hors 
le  Titien ,  on  n'a  point  vu  de  Peintres  qui 
ayent  ctc  plus  loin  dans  Ce  genre  de  pein- 
dre. Sa  manière  eft  noble  ,  naturelle  & 
fecile.  On  dît  qu'il  feifoit  toujours  un  por- ^ 
trait  au  premier  coup.  Il  commençoft  le 
matin  ;  ëc  pour  n'interrompre  pas  fon  tra- 
vail par  un  long  intervalle  de  tems,  il  rc- 
tenoit  à  dîner ,  ceux  dont  il  fsiifoic  les  por« 
traits  ,  qui  demeuroient  volontiers  chez 
lui ,  de  quelque  qualité  qu'ils  fulïènt,  par- 
ce qu'ils  étoicnt  bien  traitez ,  &  divertis 
agréablement  pendant  le  repas.  Apres  le 
dmé ,  il  reprenoic  fon  ouvrage ,  &  travail- 
loit  avec  une  telle  promtitude  Se  une  ù 
grande  intelligence ,  qu'il  auroitfait  deux 
portraits  par  jour ,  ne  faifant  plus  cnfiiite 
que  les  retoucher  pour  les  finir.  Dans  le^ 
grands  tableaux  d'hiftoires  ,  il  fe  fetvoït 
beaucoup  de  reflets  de  lumières  >  iûîvanr 
en  cela  les  règles  de  fon  maître  Rubens, 
&  fes  maximes  touchant  la  couleur ,  bor-^ 

mis 
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mis  queVandéik  ctoitplus  délicat  &plifs 
tendre  dans  les  carnations ,  approchaiK 
beaucoup  plus  des  teintes  ôc  du  coloris  dtt 
Titien,  ne  s'écant^as  moins  que  lui  rendu 
fouvent  incomparable  dans  les  portraits 
qu'il  a  faits.  Pour  les  fuicts  d^Hiftoire,  il 
cft  vrai  qu'il  n'a  pas  eu  les  mêmes  avart- 
cages  ,  ne  pollèdanc  pas  ni  le  deilèin ,  ni 
les  autres  qualitezneceilàires  pour  les  gran- 
des ordonnances. 

Comme  j'eus  ceflc  de  parler ,  c'eft  beau- 
coup ,  dit  Pymandre  ,  de  s'être  fi  fort  dit 
tingué  des  autres  Peintres  par  les  beaux 
•lk)tcraits  qu'il  a  faits.   J'en  voi  tous  les 
jours  que  tout  le  monde  admire  j  &  il  rac 
{èmblc  que  quand  un  ouvrier  fepeuc  ren- 
dre conhderable en  quelque  partie,  Scj 
furpaflèr  tous  les  autres >  comme  Vandcîk 
a  fait  en  celle-là  ,  il  dok  être  content  de 
fon  travail  ^  puisqu'il  eft  malaift  qu'un 
homme  po(Iède  lui  feul  tous  les  talent 
neceflaires  à  rendre  un  Peintre  entière- 
ment parfieiît.  Quoique  la  rcprefentation 
d'un  vifàge  ne  foit ,  s'il  faut  le  dire,  que  la 
moindre  partie  de  tant  de  chofès  qu'en>- 
bralîè  la  Peinture  ^  il  me  (èmble  pourtant 
que  celui  qui  reûflît  le  mieux  à  exprimer 
iixrune  toile  lareflèmblancedes  hommes, 
entre  bien  avant  dans  ce  qui  regarde  k 
fcience  de  fon  Art. 
Il  cft  vrai ,  repartis-je,  que  &  l'on  s'at- 
tache 
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tache  à  cette  quantité  de  connoiflances 
qu'ont  aies  Raphaël  &  Jule  Romain ,  on 
pourra  dire  que  l'ouvrage  d'une  tête  n'en 
eft  que  la  moindre  ^tie.  Mais  fi  l'on 
veut  bien  fê  renfermer  dans  la  confidera- 
tion  particulière  des  choies  neceflàires  à 
bien  faire  un  portrait ,  on  verra  pourranc 
que  pour  y  réiiflîr  comme  a  fait  Vandcîk, 
il  eft  befoin  d'une  grande  étude ,  &  qu'il 
y  a  bien  des  obfcrvations  à  faire  pour  ac- 
quérir la  perfedion  où  il  eft  arrivé. 

Le  vifage  de  l'homme  eft  compofé  de 
tant  de  parties  différences  les  unes  des  au- 
tres, qu'il  n'eft  pas  fi  aift  qu'on  pourrait* 
croire  de  bien  faire  un  portrait.  Ces  par- 
ties y  quoique  petites  chacune  à  part ,  ne 
laidènt  pas  d  être  difficiles  à  bien  deffiner. 
L'œil  qui  tient  fi  peu  d'efpace  dans  le  vi- 
fage, eft  fi  malaifëà  bîenreprcfenter,  que 
le  Guide  difoit  autrefois  à  un  de  (es  àmis^ 

aii'encore  qu'il  en  eut  defïînédes  millions, 
ctoit  néanmoins  obligé  d'avouer  qu'il 
ne  fçavoit  pas  encore  les  faire  parfaite- 
ment. Cependant  l'on  en  voit  de  beaux 
de  lui ,  &  fi  bien  peints,  particulièrement 
dans  des  têtes  de  femmes, qu'ils  ferablent 
pleins  de  vie.  Il  eft  vrai  qu'il  faut,  pour 
en  faire  de  fèmblables,  non  feulement  les 
deflîner  fçavamment  ;  mais  les  peindre 
avec  beaucoup  de  foin  &  d'amour  pour 
ilonner  cette  rondeur ,  faire  paroître  du 
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làng  fous  la  tranfparance  du  cryftalin,  & 
répandre  ce  brillant  &  cette  vie  qui  les 
doit  animer.  Croirîez-vous  que  Toreillc 
fât  une  choie  fî  difficile  à  bien  reprefèn- 
ter  ,  qu'Auguftin  Carache  la  confideroît 
comme  une  des  parties  du  corps  la  plus 
difficile  ?  C'eft  à  cau(è  de  cela  qu'il  avoic 
bien  voulu  fè  donner  la  peine  d'en  mode- 
ler une  de  relief  plus  grande  que  nature, 
pour  en  faire  fon  étude ,  &  la  pouvoir  det 
îîner  de  toutes  fortes  de  vues  )  &c  ce  fut 
d'après  fon  modèle  qu'on  en  fit  une  de 
plâtre  ,  qu'on  nommoit  foreccbione  d'A" 
^eftin§4  C'eft  une  remarque  du  Comte 
Malvagia ,  dans  ce  qu'il  a  écrit  des  Cara- 
ches>  que  lorfqu'on  veut  connoîrre  fi  une 
tctc  a  été  faîte  par  un  fçavant  Peintre , 
on  regarde  aufli- tôt  il  les  oreilles  font  bien 
deflin^S)  fi  les  replis  en  font  bien  enten- 
dus^ &  mis  dans  leur  véritable  lieu,  ajou- 
tant que  c'eft  ce  que  les  Caraches  ont  fçû 
mieux  que  tout  autre  Peintre ,  quel  que  fça- 
vant qu'il  ait  été. 

Jugez  donc  y  je  vous  prie ,  fi  un  Peintre 
qui  veut  bien  faire  un  portrait ,  n'eft  pas 
obligé ,  non  feulement  de  fçavoîr  deflîner 
fort  corrc6l:ement  ,*  mais  de  placer  gvec 
jufteflè  toutes  les  parties  d*une  tête  les 
unes  auprès  des  autres  ;  d'obfèrver  mille 
différences  de  contours  dans  leur  forme, 
dans  leurs  couleurs ,  dans  les  ombres  8c 
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ddits  les  jours  i  Se  cependant  fi  bien  joîci-' 
dre  toutes  ces  diverfès  parties  les  unes  avec 
les  autres ,  qu'il  femble  que  ce  ne  fok 
qu'une /èule  malle  &  une  même  codeur  j 
te  que  ce  que  ce  même  Peintre  reprefcnre 
avec  une  infinité  de  tebtcs différences,  & 
plufiears  coups  de  pinceau  >  paroiHè  une 
feule  couleur ,  &comme  fi  l'ouvrage  écoir, 
s'il  faut  ainfî  dire ,  fouâë  &  fait  tout  d'un 
coup  ,  &  toutes  les  couleurs  fondues  en- 
femble.  C'eft  alors  ,  je  vous  avoue ,  que 
Ton  connoit  la  difficulté  du  travail ,  Sc 
Telprit  du  Peintre.  Auflî  vous  pouvez  ob- 
fèrverque  toute  l'intelligence  aun  babils 
homme  qui  fait  un  portrait ,  confifteâ  le 
travailler  également  par  tout  en  même 
rems  ^  aBn  que  toutes  les  parties  naifiènt 
fous  (à  main  comme  toutes  à  la  fois>  imi- 
tant en  cela  la  Nature  >  qui  lorfqu'elle  a 
donné  la  première  forme  au  corps  de 
l'homme  >  travaille  également  dans  tous 
les  membres ,  jufques  à  ce  qu'elle  ait  pcr- 
feétionné  (on  ouvrage. 

Si  l'on  veut  ajouter  à  ce  que  je  viens  de 
dire,  l'art  avec  lequel  un  fçavant  Peintre 
conduit  &  répand  les  lumières  &  les  om* 
bres  fur  un  portrait  j  l'affoiblilTement  qu'il 
fait  des  unes  &c  des  autres ,  pour  arondir 
&  donner  du  relief  à  toures  les  parties; 
les  reflets  plus  foîbles  ou  plus  forts  qu'il 
•bierve  >  pour  leur  donner  plus  de  force 
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&  fur  Us  Ouvrages  des  Peintres.  4yj 
©u  plus  de  grâce  ;  refpric  &  la  vie  qu'il 
înfpire  fur  ce  vifagç  qu'il  peint;  les  incli- 
nations &  les  afFeâions  de  l'ame  qu'il  y 
fait  voir  ;  l'aâion  &  les  mouvemcns  ne- 
ceflaires  pour  l'expreffion  des  paffions  les 
plus  fortes  :  fi,  dis- je ,  l'on  confidcre  fe- 
rieufement,  &avec  attention  tant  décho- 
ies (î  différentes  ,  que  peut-on  dire  d'un 
homme  qui  a  une  connoiÛànce  fi  patfaite 
de  toutes  ces  chofes  ,  que  fiir  la  (iirface 
d'une  toile ,  il  reprelcnte  des  vifages  qui 
paroillènt  animez  ?  C'eft  ce  qu'a  fait  Van- 
îléik  ;  &  ce  lui  cft  une  grande  gloire  d'a- 
voir fait  que  tant  de  grands  hommes, 
morts ,  il  y  a  fi  long-tems ,  fbient  encore 
comme vivans dans  leftrs  portraits,  &  de 
s'être  immortalifé  lui-même  par  fcs  ou- 
vrages. 

Je  veux ,  dit  Pymandre,  vous  faire  une 
queftion  qui  vous  marrqueramon  peu  d'in- 
telligence. D'où  vient  qu'un  Peintre  mé- 
diocre réiiflît  quelquefois  mieux  à  faire 
sefièmbler ,  qu'un  très-fçavant  homme? 

Cela  peut  arriver  >  repartis- je ,  lor/quc 
les  habiles  Peintres  négligent  la  rellèni- 
blance ,  pour  ne  travailler  qu'à  &ire  une 
belle  tcte.  Mais  prenez  garde  que  ce  qui 
paroît  fbuvent  reflèmblant  dans  ces  por- 
traits médiocres ,  n'cft  rien  moin^  que  ce- 
la. Te  crois  vous  ^voir  dit  qu'Annibal  Ca- 
cache  faiibit  avec  deux  coups  de  crayon 
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4  î  4  VII,  Entretien  fur  les  Fies 
des  portraits  qu'on  nomme  chargez;  c*eft-. 
à- dire ,  qu'il  marqiioît  iî  fort  les  principa- 
les parties  d'an  vifagc  ,  que  d'abord  elles 
frapoient  les  yeux  j  mais  il  faifoit  cela  avec 
beaucoup  de  (cicnce.  Or  du  moment  que 
par  quelque  figne  il  Ce  forme  dans  notre 
cfptic  une  image ,  qui  a  du  rapport  à  une 
chofe  que  nousconnoiflbns,  nous  croyons 
auflî-  tôt  y  trouver  une  grande  rcflèmblan- 
ce  ,  quoiqu'à  la  bien  examiner  y  il  n'y  en 
a  fouvent  qu'une  légère  idée.  Je  conviens 
avec  vous ,  qu'il  y  a  d'aflèz  mauvais  por- 
traits, qui  d'abord  ont  quelque  marqu^ 
aflèz  forte  de  la-  perfbnne  qu'on  a  voulu 
peindre  ,  &  par-là  plaifent  davantage  aux 
ignorans  ,  que  ceftains  autres  portraits 
beaucoup  mieux  peints.  Mais  il  faut  con- 
(îderer  que  fi  ces  derniers  manquent  dans 
la  rellèmblance ,  c'eft  qu'ils  n'ont  pas  écc 
faits  par  des  gens  afltz  entendus  dans  ce 
genre  de  peindre  ,  lefquels  ont  pris  des 
vues ,  ou  des  difpofitions  de  lumières  & 
d'ombres ,  qui  même  vous  feroient  mé- 
connoître  l'original,  fi  vous  le  voïezdans 
le  même  endroit  où  il  étoit  lorfqu'on  l'a 
peint.  Auflî  quand  un  fçavant  Peintre 
veut  faire  un  portrait  ^ue  tout  le  monde 
connoilîè  aifément ,  il  doit  d'abord  bien 
étudier  le  vifage  qu'il  veut  peindre  ;  le 
confiderçr  de  tous  les  cotez  j  voir  quel  cft 
fbn  air  ordinaire  :  car  il  y  a  des  vîiàges 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  4  j  y 
qui  changent  à  tous  momens,  &  qui  dans 
le  repos  font  fi  differens  de  ce  qu'ils  font 
dans  l'aâion ,  qu'ils  deviennent  mécon- 
j5oî(TàbIes.  Dans  les  uns  ont  voit  quelque- 
fois toutes  les  parties  qui  s'alongent  &  qui 
tombent  en  bas  ;  une  bouche  qui  change 
de  place  ,  des  yeux  qui  fè  laflènt ,  ou  qui 
languiflTent ,  des  fourcîls  qui  s'abbatent; 
enfin  il  y  a  des  pcrfonnes  qui  dans  ces 
niomens  font  tout  autres  que  dans  leur 
état  ordinaire.  Outre  cela  ,  il  y  a  des  vî- 
fages  qui  font  plus  avantageux  à  peindre 
de  front ,  d'autres  à  être  vus  detrois  quai  ts, 
êa  de  côte.  Les  uns  demandent  beaucoup 
de  lumières  ,  d'autres  font  plus  d'effet , 
quand  il  y  a  des  ombres.  C'eft  donc  ce 
qu'un  habile  Peintre  doit  obferver  j  & 
comme  ces  fiabiles  font  rares,  auflî  fe  voit- 
il  peu  de  portraits  au(Ii  beaux  qu'on  les 
fouhaite. 

Après  avoir  été  quelque  tems  fans  par- 
ler ,  je  dis  à  Pymandre  :  Bien  que  du  vi- 
vant de  Rubens  &  de  Vandéik^  on  ait  vu 
daiis  les  Païs-Bas  quelques  Peintres  qui 
avoient  de  la  réputation  ,  aucun  néan- 
moins n'eft  parvenu  à  celle  que  ces  deux 
excellèns  hommes  ont  acquiie  :  auffi  n'y 
en  a-t*il  point  eu  qui  ayent  fait  ni  de  h 
grands  ouvrages  que  Rubens,  ni  des  por^ 
traits  dans  la  perfcftion  de  ceux  de  Van- 
déik.  Peu  même  fe  font  adonnez  à  faire 
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45^  VIL  Entretien  fur  les  Vies 
de  grands  tableaux  ;  ânxux  (pii  ont  eu  le 
plus  de  vogue ,  n'ont  point  entrepris  de 
iujets  nobles  &  relevez.  Us  ont  travaillée 
Àcs  païfkges ,  à  faire  des  fleurs  &  des  ani- 
maux. Plufieurs  fè  font  attachez  à  bien 
peindre  de  petites  figures  ;  d'autres  à  re- 
prefènter  des  preneurs  de  cabac  ,  &  des 
avions  ordinaires  &ba(res.  On  peut  met- 
tre au  nombre  de  ceux-là  Theodo&e 
RAMBOxjTSjnatifd'Anvers^quiaprès  avoir 
étudié  fous  Abraham  Janflfèns  >  alla  à  Ro- 
me ^  en  z  ^  i  /•  Il  mourut  Tan  i  £42.  Ce  fut 
vers  ce  même  tems  que  mourut  aufllî  le 
jeune  Brugle  ,  fils  de  Pierre  ^  dont  je 
vous  ai  parlé.  Il  a  fait  toutes  fortes  d  ou- 
vrages. Car  on  voit  de  lui  des  hiftoîres  en 
petit ,  des  païfages^  des  animaux  >  &  des 
tieurs  qu'il  foifoit  d'une  manière  fort  fi-' 
nie>  mais  unpeufeche.  DfiLARTS>dit 
Bamboche  >  dont  les  tableaux  font  aflès 
connus  >  vivoit  encore  alors  :  de  même  qiie 
le  petit  MoYSE ,  qui  fai(b|t  aflièz  bien  les 
païfâges,  accompagnez  de  figures ,  dans  la 
manière  de  Corneille  Polçmboorg^  Moyfc 
mourut  en  16  ^Op 

Gérard  Zegres  ou  Segers  ,  d'An« 
vers  >  travailloit  auili  dans  ce  tems-U.  Il 
étoit  né  l'an  1 5  92.  &  fut  difciplc  de  Jant 
fens.  Il  voyagea  en  Italie  &  en  Erpagne» 
où  il  peignit  pour  le  Roi  Catholique.  Il 
imica  la  manière  de  Michel-Ange  4e  Ca- 
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&furUsOuvrdgititsPeinires.  4^  y 
ravage.  On  voit  fon  portrait  parmi  ceux 
que  Vandcik  a  gravez.  Il  étoîtircre  du  P. 
D.  Zbgrês  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
CePereavoit  étudie  fous  le  jeune  Brugie> 
&  a  Sortixen  peint  des  Heurs.  Depuis  qu'il 
fot  Jéfuite  ,  il  voyagea  en  Italie ,  &  con- 
rinua  toujours  à  peindre.  Il  mourut  envi-^ 
ron  Pan  i6<^o.  comme  auffi  Bartholo- 

Wàn  BRIEMBERG  &AssÉLIN,ditP£TlT- 

Jeaiiï,  qui  ont  bien  fait  le  paiïàge. 

De  leurtcms  il  y  avoir  à  Anversun  Pein- 
tre, nomme  Ert-veest  ,  quîreprc^ntoit 
fort  bien  des  mers  &  des  combats  fur  les 
\ai(Ièaux.  Mais  celui  dont  les  ouvrages 
^toieat  les  plus  recherchez  ,  Se  qui  moucuc 
auffi  vers  Tan  i^<>o.  accéCoRNEiLLE  Po- 
XEMBotJRe,d'Utrec  II  peignoir  en  petit 
fort  agréablement,  tant  les  figures  que  le 
païfage  :  il  y  a  peu  de  cabinets  oiî  il  n'y  aie 
4es  tableaux  de  fit  main.  Il  avoit  demeuré 
"iong-tems  en  Italie  ;  &  bien  que  dansia 
manière  de  peindre  il  eût  toujours  garde 
quelque  choîè  de  celle  de  fon  païs  ,  il  a 
néanmoins  fait  4es  tableaux  dans  un  aîlèr 
bon  goût.  Il  avoit  foixante-dix-fept  ans^ 
Jorfqu'il  mourut  à  Utrec. 

Gas?a«.Craes,  Elevé  du  jeune  Coxîs, 
ctoît  ^encore  plus  âgé  :  car  il  avoit  près  de 
4ïUâtre.vîngt-dîx  ans ,  lorfqu'il  mourut, 
^vers  fan  1 666.  Il  a  beaucoup  peint  à  Bni- 
scelles ,  &  a  Eut  4'a(Iez  beaux  ouvrages. 
:    2#w  ///.  y  ^       Snjbidri 
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4îS    t^nî.EMritknfitlesnif 
Snezdrb  rnoofut  quelques  aimées  ûpthi 
il  peignoic  fbtr  bim  des  animaux  moiv 
&  vivons  fi  Youfrpouvez  ea  avoir  vu  de^ 
façon  dans  le  CalMnec  du  Roi. 

RiMBB&ANS  vivoic  eocoFe  alors.  Cé« 
toic  un  Peincre  aflès  universel ,  &  qui  a 
fait  quantité  de  pororaics.  Tous  les  ta- 
bleaux font  peints  d'une  coanieretrès-pac- 
cicuUere  »  &  l^en  différente  de  celle  qui 
paroit  (i  lediée  ,  dans  laquelle  toiid)etit 
d'otdinaire  les  Peintres  Flamands.  Car 
fcmvent  il  ne  hlbok  que  donner  de  grandi 
coups  derâiceaa,  &coacher  Ces  coideuis 
fort^aiflès  t  les  lùies  auprès  des  autrc#f 
iâns  ksno]^r  »  &  ks  d^ioudr  en(êmbl^. 
Cependant ,  comme . les^âcs  font  di^ 
rens^  pkiûçiics  pet^bnnes  om.£iit x^is de 
iès  ouvrages.  U  eft  vrai  auffi  (full  y  a  be»)- 
coup  d'art  »  &  qpi'il  a  £iit  de;  fort  belles 
cctes.  (^lotque  toutes  nlayeQt  pas  les  gia* 
ces  du  pioceaui  elles  «nt  beauooupde  for* 
ce  ;  &  lodqufonles  regaode  d'une  dSb^* 
ce  proportionnée  »  eilesrfonc  un  très-bon 
effet,  A:|p»:oiâèntayec  bamooi^4e  ton* 
deur. 

Il  eft  vrai ,  dit  Pymandre»  91e  les  po(* 
tcajtsdu  Peintre,  dom^wus  WiC:f^lc!it 
font,  bien  diSèrçns  de  ceux  de  Vandcil^i 
.  <cque  les  quaiitez  neceffàiresà^fiiicesAO 
b^e  tête ,  &que  vous  itmarqulex  tmt&c, 
ne  &  tiouTOst  point ,  àison^Tis»  da^s 
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/"  '&fmt  tnOMf^ts  des  Pdntresr^sf 
telles  de  Rimbbrans.  Car  il  nV  a  pas  long- 
tems  qu'on  m'en  fie  voir  une  ,  où  touteg 
les  ceintes  font  fèparées  ^  &  les  coups  de 

1)inceau  marquez  d'une  épaiflèur  de  cou« 
eurs  fi  extraordinaire ,  qu'un  vifàge  paroîc 
avoir  quelque  choie  d'amrcux ,  lorsqu'on  le 
regarde  un  peu  de  près.  Cependant ,  com- 
me les  yeux  n'ont  pas  befoin  d'une  gran- 
de  dîftance  pour  cmbraflcrunfimple  por^ 
traie ,  je  ne  voî  pas  qu'ils  pudènt  être  la- 
dsfaics  ^  en  voyant  des  tableaux  fi  peu 
finis. 

^"Tous  les  ouvrages  de  ce  Peîntre>  repar- 
Its^ie  >  ne  font  pas  de  la  forte.  Il  a  fi  bien 
.place  les  teintes  &  les  demi- teintes  les  unes 
auprès  des  autres  »  &  fi  bien  entendu  les 
lumières  Se  les  ombres  ^  que  ce  qu'il  a  peine 
d'une  manière  groffierc,  &qui  même  ne 
(èmble  fouvenc  qu'ébaqclié ,  ne  laifiè  pas 
de  réiîflîr  ^  lors  »  comme  je  vous  ai  die» 
qu'on  n'en  eft  pas  trop  près.  Car  par  l'e- 
JÊoîgnement ,  les  coups  de  pinceau  Forte- 
ment donnez ,  &c  cette  épaifieur  de  covh 
leursque  vous  avez  remarquée  >  diminuenc 
à  La  vt^  5  &  fè  npyant  &  mêlant  enfèm^ 
Ue^  fbnc  TefFec  qu'on  fi)idiaite» 

La  diflance  qu'on  demande  pour  biea 
voir  un  tableau ,  n'eft  p^  feulement  afin 
qi;ieJes,yé^xayenc  plus  d'efpace  ôT  plus 
decommodité  pour  embrafler  les  objets  » 
^  pour  les  mieux  vo^  enfèmblc  :  c'efl  en- 
Vîî  cbiC 
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4^0      VII.  Entretien  fur  les  Fies 
corc  afin  qu'il  fe  trouve  davantage  d'aôf 
entre  l'œil  &  l'objet. 

Vous  voulez  dire ,  interrompît  Pyman* 
dre ,  que  par  le  moyen  d'une  plus  grande 
denfitc  d'air ,  toutes  les  couleurs  d'un  ta-, 
bleau  paroiflênt  noyées  &  comme  fon- 
dues ,  s'il  faut  me  fervîr  de  vos  termes j  les 
unes  avec  les  autres. 

Cdl,  répondis- je  ^  que  quelque  ibîn 
qu'on  apporte  à  bien  peindre  un  ouvn^e» 
toutes  les  parties  étant  compofées  d'une 
infinité  de  différentes  teintes,  qui  demeu- 
rent toujours  en  quelque  façon  difHnéte 
&  fcparees  >  ces  teintes  o*ont  garde  d'être 
mêlées  çnfemblç  >  de  la  même  forte  que 
font  cçllçs  des  corps  naturels.  Il  efl  biça 
vrai  que  quand  un  tableau  eft  peint  dans 
la  derniçreperfeftion ,  il  peut  être  confi- 
deré  dans  une  moindre  diflance  ;  &  il  a  cet 
avantage  de  paéoître  avec  plus  dç  force 
&  de'rbndçur,  comme  font  ceux  du  G)? 
rége.  C'eft  pourquoi  je  yous  ^l  f^ît  remar- 
quer que  la  grande  union  Se  le  mélange 
des  couleurs ,  f^rt  beaucoup  à  donner  aux 
tableaux  pl^s  dç  forcç  &  de  vérité  j  6ç 
qu^auflî  plus  ou  moins  d?  diftançp>  çoth 
tribuë  infiniment  k  cette  union. 

Je  vous  dirai  encore  <jue  c*efl  par  la  nA 
tue  raifbndç  cette  gr^^idç  union  decou» 
leurs>  que  les  excçTlens  tableaux  peints^i 
buUç^  i^  ^m  |oQC  f^t$  il  7  »  long-tems, 
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&  fut  Us  OuvY Ages  des  Peintres  ^éi 
^aroillènc  avec  plus  de  force&  de  beauté, 
parce  que  toutes  les  couleurs  donc  il$  ont 
été  peints,  ont  eu  plus  de  loiiir  de  (t  mê- 
lerez fe  noyer  ou  rondre  les  unes  avec  les 
autres ,  à  mefure  que  ce  qu'il  y  avoît  de 
phis  aqueux  &  de  plus  humide  dans  Thui- 
le,  s'eft  feché.  Ccft  ce  qui  fait  que  l'on 
couvre  les  tableaux  avec  un  vernis  qui 
cmouilè  cette  pointe  brillante  &  cette  vi- 
vacité ,  qui  quelquefois  éclate  trop  &  iné- 
galement dans  des  ouvrages  fraîchemenc 
faits  ;  &  ce  vernis  leur  donne  &  plus  de 
force  &  plus  de  douceur.  Comme  les  pein- 
tres en  miniatures  ou  en  paftel  >  ont  tou- 
jours plus  de  fecherellè  que  celles  à  i^uile, 
on  met  ordinairement  un  talc  ou  une  gla- 
ce de  criftal  >  afin  d'en  attendrir  toutes  les 
Earties,  &  les  voir  mieux  mêlées  enfèm- 
le.  Vous  ^uvez  remarquer  qu'un  jpetit 
portrait  peint  en  émail,  n'a  pas  befbm  de 
ce  fècours,  parce  que  les  couleurs  dont  il 
eft  travaillé,étant  parfonduës  au  feu,  com- 
me difènt  les  ouvriers ,  elles  acquièrent 
cette  parfaite  union  &  ce  grand  poliment 
que  l'on  tâche  de  donner  aux  autres  pein- 
tures ,  fbit  par  le  travail ,  foit  par  le  mani- 
ment  du  pinceau,  fbit  par  les  vernis ,  ou 
par  le  fecours  du  talc  &  du  verre ,  &  en- 
core en  s'aidant  de  l'air  qu'on  interpofe 
entre  l'opil  &  l'objet ,  par  le  moyen  des 
différentes  diftances. 

V  iij  Or 
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4tfi     VIK  Entretien  fur  lés  Ktes 

Or  l'on  fc  fcrt  de  tous  ces  moyens, p«it 
donner  aux  chofès  peintes  le  relief  &  la 
rondeur  qui  leur  eft  neceflaire  pour  paroî- 
tre  plus  refïèmblantes  à  ce  qu'on  imite.  Je 
Içai  bien  que  c'eft  une  chofe  qui  n'eft  pas 
moins  difficile  dans  cette  partie  de  la 
Peinture  qui  regarde  le  coloris ,  que  celle 
des  proportions  dans  ce  qui  ne^rde  le 
deflèin.  Et  bien  que  dans  ('une  Se  dans 
l'autre ,  l'on  ait  pour  fin  d'arriver  à  cette 
beauté  parfaite  ,  que  tous  les  cxccWcns 
ouvriers  ont  toujours  recherchée,  la  fcicn- 
cc  routefoîs  en  eft  fi  cachée  ,  que  jufques 
i  prefenr  elle  n'a  point  encore  été  déoi^ 
verte  ;  ou  du  moins  l'étude  qu'on  en  fait, 
n'a  pu  étal  lir  des  règles  pour  la  mettre 
en  pratique,  &  parvenir  avec  certirade  à 
rcprefenter  cette  unique  beauté ,  dont  ott 
fe  forme  Tidce.  Ces  dîfficultez  ne  fe  ren- 
contrent pas  feulement  dans  ce  qui  Tcgaï- 
de  les  ouvrages  de  Pcinmre  ;  mais  encore 
dans  ceux  de  Sculpture  &  d'Archîteâur^ 
où  les  plus  (çavans  nommes  font  tous  leurs 
efforts  pour  faire  en  forte  aue  toutes  les 
parties  d'un  édifice ,  tous  les  membres 
d'une  ftatuë ,  &  tout  ce  qui  entre  dans  l'or- 
don  nance  d'un  tableau  reçoivent  une  fim- 
metrie ,  une  proportion  ,  une  grâce  ,  Se 
une  harmonie  fi  gt'ande ,  que  des  unes  & 
des  autres ,  il  s'en  faffc  à  la  vue  une  feni> 
tion  qui  la  ùàsSdSk  >  de  même  que  les 

accoids 


litizedby  Google 


«  &fiirTn(>uw4jgesènfuntfes.  4?^ 

'    ftCcXMrdfr  et  Mx&qae  eotamtent  lesore)l-< 
teSm 

â  eft  vrab  incerrompk  Pymandre ,  que 
les  Maîtres  en  Nfofigue ,  ont  Tavantage 
d'avoir  découvert  les  divers  tons»  &  les 
dilEèrences  modulations  qui  jpeuvent  per^ 
le^onner  un  concert  de  voix  où  une  fim- 
phonie  dinftminens. 

Dans  les  Arts  dont  tes  yeux  font  les  ju* 
ges ,  lui  répliquai- je ,  nous  éprouvons  qu'il 
nVn  eft  pas  c^  niéme.  On  connoît  biea 
quil  y  a  une  beauté  pofitîve  que  l'on  tâ- 
che d'acquérir  5  mais  {bit  que  la  vue  foît 
j^lus  difficile  à  fatisfaire  que  les  autres 
^ns ,  ou  qu*îl  foît  plus  mataifè  de  bien  or- 
donner la  quantité  d'objets  qu'elle  peut 
découvrir  en  un  înftant  >  &  qu'elle  peut 
îauflî  examiner  à  loîfir  :  on  fçaît ,  comme 
fe  viens  dedîire/que  quelques  efforts  qu'on 
mit  faits  jdques  à  cett6  heure ,  l*on  nia  pâ 
encore  trouver  les  moyens  pour  y  arriver. 
Que  fî  qUelqiies-uris  ont  été  aflèz  heureux 
pour  en  approcher ,  ç^a  été  par  des  voyes 
qu'ils  n^ont  pas  etnc^mcmcsbîcn  connues, 
ou  du  moins  qu'ils  n'ont  pu  enfeigher  aux 
•  autres.  C^r  nous  vbyonç  que  les  Archîçec* 
tes ,  les  Sculpteurs ,  &  Idr  Peintres  tîcn^ 
ncnr  tous  deis  chemins  diflferens  y  quoi- 
qu'ils tâchent  d'arriver  à  un mçme  but, 
éc  que  les  plus  éctatrçz  connoiflènt  qull  y 
Il  une  raifon  de  beauté  pofitivc.  Cepen^ 
V  iiij  (Une 
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4^4  VJLEntmknJkrlesP^s 
danc  ils  n'ont  pu  encore  déamyrir  cette 
raifbn  G,  cachée ,  &  pourtant  fi  vraye^  pat 
le  moyen  de  laoUelle  ils  pôurroienc  éta- 
blir des  règles  allurces  &  démonftratiyes, 
E>ur  faire  des  ouvrages  qui  puflcnt  auffi 
en  fâtisfaire  les  yeUx ^  comme  avecle 
cenis  on  a  trouvé  moyen  de  fàtisfairc  Touïe 
par  des  proportions  harmoniques. 

Alors  m^étant  arrêté ,  Vous  voyez,  dis- 
je  à  Pymandre  >  comment  iniennblement 
nous  nous  fbmmes  éloignez  de  nos  Pein- 
tres«  Il  e(l  vrai ,  me  répliqua- tli ,  que  pour 
peu  que  nous  euffions  avancé  plus  avantj 
nous  (étions  pailèz  de  la  Peinture  à  la 
Mufiquc.  Cependant,  cette  petite  digre£^ 
fion  ne  laiflc  pas  ddme  faire  comprendre 
beaucoup  de  choies  ^ns  les  diveriès  msL* 
nieres  de  peindre ,  auxquelles  je  n'avois 
pas  fait  réâexion  juiques  à  pieient.  Cela 
me  fervira  même  à  l'avenir ,  pour  regar- 
der les  tableaux  dans  des  diftances  propor« 
tionhées ,  &  en  condderant  les  ouvrages 
des  Peintres ,  connoître  la  taifbn  des  dif« 
ferens  effets  de  rondeur  &  de  tendreflc 
que  j'y  remarquerai.  Mais  retournez ,  je 
vous  prie  »  à  ce  Peindre  que  vous  venez  de 
quitter ,  Se  dont  la  manière  fî  éloignée  de 
celle  des  autres ,  nqm  a  auffi  éloignez  d^ 
lui. 

Non  feulement ,  reptis-je  »  il  a  peint 
fort  diâferenamenc  des  autres  s  mais  il  ^ 

gravé 
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&  fur  Ui  Ouvrages  des  Peîmes.  4^5 
.gravé  à  Teau  forte  d'une  façon  toute  fin- 
^ulierc.  L'on  voit  quantité  d'eftampes  de 
lui  très-curieufes  ^  &  encr'autres ,  de  fore 
beaux  portraits  ,  quoique  très-diâFerens> 
comme  je  vous  ai  èXt ,  des  gravures  ordi* 
naires.  Il  mourut  en  1 66%. 

Deux  ans  après  ou  environ ,  moururent 
aufliLoûis  CousiN^dit  Gentil^  dé 
Bruxelles,  &  Vau  vremens  ,  HolUn- 
dois ,  duquel  on  voit  quantité  de  tableaux» 

Il  y  a  eu  dans  les  Païs-Bas,  des  Peintres, 
qui  pour  n'avoir  pas  fait  de  grands  ouvra» 
ges,  ni  travaillé  d'un  goût  exquis  >  n'ont 
f  as  laiffé  de  fè  rendra  recommendab]es> 
jpu  par  leur  e/jpiit ,  ou  par  la  délicateflè  de 
Meur  pinceau.  Dans  ces  dernières  années 
on  a  vu  Gérard  Daw>  Hollandois  ^  qui 
dans  les  petits  tableaux  qu'il  a  faits ,  &  \ts 
fujets  qu'il  a  choifis  ,  a  lurpaflc  tous  ceux 
de  fbn  tems.'  On  peut  même  ^iit  qu^on  en 
voit  de  lui ,  que  peu  de  Peinti  es  auroicnc 
pu  exécuter ,  &  mettre  dans  une  auffi  gran- 
de pcrfcdion.  Il  eft  vrai  qu'il  n'a  pas  en- 
trepris de  grandes  ordonnances ,  &  que 
dansfcs  figures  on  n'y  voit  pas  ni  la  cpr- 
rcftion  ,  ni  le  bon  goût  de  dcflèin  qu'on 
pourvoit  dcfirer»  Mais  pour  ce  qui  regar- 
de la  beauté  du  pinceau ,  les  couleurs.,  les 
lumières  &  les  ombres ,  il  a  traité  tout  ce- 
la avec  une  entente  admirable;  &  Ton 
Toîc  dans  £)n  travail  une  patience  &  utie 
V  t  F«>- 
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propreté  fans  exemple  »  exprimant  lied-^ 
reulement,  &  dans  la  dernière  délicacefle 
tout  ce  quil  a  voulu  reprefeneer  •  Il  y  a  peu 
de  cems  qu'il  eft more,  6c  a  lai(!&des  Ele- 
vés qui  fuivent  fa  manière  avec  un  fuccès 
aâèz  heureux ,  encr'autres  Scalques  j  Nel- 
ker  >  Lermans  &  Moer. 

Plufieurs  autres  Peintres  onténcore  tm* 
vaille  dans  ces  païs4à;  mais  ils  nVuir pas 
eu  toutes  les  qualitez  neceffaires  à  ceux 
que  l*on  doit  imiter.  Pour  fervir  d*pxcni* 
pie  aux  autres ,  il  ne  iufiit  pas  de  içavoir 
employer  les  couleurs  avec  propreté  & 
délicate^e  ;  il  feue  bien  peindre  >  &  avok 
ime  manière  facile  &  agréable  ,  &  cela 
saême  n'eft  pas  encore  la  perfeéHon  du 
coloris  :  car  les  figures  les  mieux  peintes 
ibnt  fades  &  langui(Iàntes  »  fi  la  couleur 
ne  contribue  auffi  à  les  animer,  &  à  mar- 
quer des  expreffions  vives  &  naturelles. 

Mais  laittbns-là  ceux  qui  ne  tiennent 
pas  le  premier  rang  dans  la  Peinture  3  & 
retournons  aux  Peintres  d'Italie*  Comme 
ks  goûts  font  dif&rens  en  Peinture,  ainfi 
qu'en  toute  autre  choft ,  les  per/bnnes  qui 
aiment  à  voir  dans  les  tableaux  une  gran- 
de correâdon  de  deilèin  &  de  fortes  ex- 
preffions ,  préfèrent  ix  Domikiquim  i 
tons  les  autres  diiciples  des  Caraches.  Il 
4toit  de  Bologne  en  Italie  >  &  vint  au  mon^ 
le^l'an  i^ïu  Son  nom  étoit  D$menk9 
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&  fut  Us  Ouvrants  des  Peintres,  à^Gy 
TZnmfiéru  Bien  que  fon  pcre  ne  fût  pas  ac- 
conHnodé  des  biens  de  la  fortune ,  il  ne 
laida  pas^  le  faire  inftruirfede  bonne 
iieurc  dans  les  lettres  humaines ,  &  de 
prendre  beaucoup  de  foin  de  fon  éduca- 
tîon  ,  cfperant  qu'après  avoir  bien  caidié, 
îl  pourroit  plus  facilement  hii  procurer 
quelque  emploi  avantageux  ,  ayant  déjà 
tin  autre  fils  qui  $'apnliquott  à  la  Peintu- 
re. Mais  comme  il  cft  makîfé  de  connoî- 
tre  d'abord  les  inclinations  àss  jeunes 
gens ,  &  de  découvrir  à  quoi  la  nature  les 
doit  porter,  le  père  du Dominiqiiin  rte 
^tévoyoit  pas  que  celui  de  {t%  enfans  qu'il 
Jdeftinoit  aux  Lettres,  cmbraflèroît  h pro- 
feflîon  de  fon  frère ,  &  que  ce  frère  quit- 
teroit  la  Peinture  pour  s*attacher  à  Tétu- 
dc  des  Sciences ,  aînfi  qu'il  arriva.  Car  le 
Domînîquin  qui  étoit  le  plus  jeune ,  taflc 
des  premiers  Rudimens  de  la  Grammai- 
re 3  abandonna  les  écoles  pour  s'appliquer 
au  deflein  ;  &  fort  frère  qui  ne  prontoit  pas 
beaucoup  chez  les  Maîtres  où  fon  père 
f  avoir  mis ,  fe  rangea  avec  plaifir  ^u  parti 
des  Lettres.  Ainfi  le  perc  jugeant  bien 
qu'il  s'ctoit  trompé  dans  le  choix  des  oc- 
cupations a  i  quoi  il  avoit  deftiné  fcsdeux 
lîls,  ne  fut  point  fâché  de  voir  que  d'eux- 
mêmes  ils  çuflent  ainfi  fait  un  échange, 
qui  n'étôit  pas  entièrement  oppofé  à  (es 
intentions.  Il  mit  donc  le  Dominiquin 
T  yj  dans 
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4^8  Vit  Entretien  fur  Ufrhf 
dans  la  place  de  ion  firere ,  chez  un  Peinar 
Flamand  »  nommé  Denys  Calvart  >  qii 
ccant  forti  fort  jeune  d'Anvers,  lieu  de  Ùl 
naiflànce  ,  s'écoic  établi  à  Bologne ,  où  il 
avoir  quantité  d'Elevés  ,  &  eravailloir  à 
plufieurs  ouvrages.  Mais  parce  que  le 
Guide  &  TAlbane,  qui  avbicnt  émdiéibus 
lui ,  l'avoient  quitté  pour  fe  mettre  finis 
les  Caraches  j  c*ctoit  avec  peine  que  Cal- 
vart entendent  parler  de  leur  école ,  qui 
commençoit  à  avoir  de  la  réputation  :  de 
forte  qu'ayant  trouvé  un  jour  le  Domini- 
quin  9  copiant  ipielques  deflèins  des  Cara- 
ches ,  il  s'en  fâcha  fi  fort  >  que  prenant  u% 
autre  prétexte  de  le  quereller  >  il  le  frappa^ 
outrageufement  ,  &  le  chaflà  de  fà  mai-^ 
ion.  Cela  fut  caufe  que  le  perc  du  Domi- 
niquin  s'a  Jrefla  à  Auguftin  Carache ,  qui 
xeçik  fort  humainement  k  fils,  &  le  me- 
na dans  récole  de  Loiiis  Carache ,  qui  lui 
témoigna  auflî  d'autant  plus  d*affeàîon> 
que  pour  l'amour  d'eux  >  il  avoît  rcflcntî 
les  efFets  de  la  haine  que  fbn  premier  maî- 
tre leur  portoft.  Il  travailla  donc  dans 
l'école  des  Cataches  >  avec  une  aflSduîré 
lîompareîlle  ,  à  copier  les  ouvrages  d* Au- 
guftin ,  tâchant  non  içuleraent  de  bien 
îmirer  tous .  l-cs  contours  des ,  figures  qtf  il 
avoit  devant  lui  ;  maî§  encore  d'entrée 
dans  l'expreffîori  des  pafljons  & çl^niQ*^- 
vemens  qu'il  voyoic  repreiêntcz  ^  s'appli- 

quanc 
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►  &  fur  Us  Ouvragés  des  Peintret.  j^éf 
<duant  forcement  à  en  concevoir  les  rai« 
^ns  »  aufli  bien  qu'à  les  Gainer  exaâe» 
ment. 

Il  étoît  encore  fort  Jeune,  lorfqu'ua 
.  jour  qu'on  avoir  accoutumé  de  diftribuer 
des  prix  aux  Elevés  qui  deflinoient  dans 
TAcademie  de  Bologne ,  on  fut  ailez  fuc- 
pris  quand  après  avoir  amafi[e  tous  leurs 
deâèins  ,  on  vit  que  le  Dominiquin  qui 
ctoit  retiré  à  l'écart  »  s'avan^  d'une  ma»- 
niere  timide  ,  &  prelênta  le  fien  à  Louis 
Carache.  Mais  ceux  qui  étoient  prefens^ 
&  qui  afpiroient  à  l'honneur  de  la  recom». 
j>enfe,  furent  ençpre  bien  plus  étonnez  & 
confus^  lorfque  Loiiis Carache^  après  lés 
avoir  tous  con(îderez  3  donna  la  gl6îre  Si 
l'avantage  au  Dominiquin ,  qui  ayant  reçu 
lé  prix  &  les  louanges  qu'il  meritoit ,  ie 
rendit  confiderablefous  le  nom  deZ^smi- 
mcbÏM  >  qu'on  lui  donnoit  alors ,  à  cauiè 
de  fa  grande  jeuneilè  ,  &  que  lîbonneuf 
d'un  fi  heureux  fuccès  lui  fit  gardet  tout  le 
refte  de  fa.vie* 

Pendant  qu'il  travaflloit  (bus  Louis  Ca*' 
rache ,  il  étoit  fî  appliqué  à  l'étude  ,  que 
ion  maître  le  propofoit  feûjt)urs  pour 
exemple  aux  autres  Elevés.  Car  le  grand 
dejSt Qu'il  avoit d'apprendre,  let«noircon^ 
tinuellément  at  tache  auprè$  46ion  maître» 
4ont  il  obièrvoit  avec  foin  toitf  ce  qu'il 
J&iibit,. 
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i(7o  VU.  Emretitn furies ^â 
'  Sa  manière  d'éeudier  aurok  firmbic  faH 
extraordinaire  à  ceux  qui  ne  l'auroietit  p^ 
connu ,  &  même  auroic  pu  faire  juger  anffi 
defavantageufemeht  dé  lui ,  que  <^uînri- 
lien  fait  de  ceux  ^  qui  dans  leurs  ouvrages 
ne  fe  facisfont  jamais,  &  qui  pour  vouloir 
trop  bien  feire  ne  peuvent  ic  déterminer, 
ni  rien  mettre  à  exécution;  Car  locfqu'fl 
TOulcMt  commencer  quelque  t^leau  j  il  ne 
(k  mettoit  pas  d'abord  >  ni  à  deflSner  ,  ni 
à  peindre;  il  demeuroit  long-tems  à  mé- 
diter fur  ce  qu1l  devc^t  foire  :  ce  qui  aijt- 
tKÂt  fait  juger  qu*il  ëtoit  fterile  en  pcn(ces> 
ti  inéfbiu  (ur  le  choix  de  fon  ftqer,  fi  eni- 
fitttc*  on  »*avoit  bien  connu  le  contraire 
dUuis  l'exécution  de  fès  tableaux.  Auffi 
quand  une  fois  il  avok  donné  les  pre« 
Aiiers  coups  de  pinceau ,  il  demeuroit  tel- 
lement attaché  au  travail  ,  que  de  lui- 
même  il  ne  Kauroît  jamais  quittée  ni  pour 
prendre  fcs  repas ,  fti  pour  toute  autre  at 
fiiire  ,  fi  on  ne  l*en  avoît  tire  comme  par 
force  ;  &  cette  conduite  lui  devînt  fi  na- 
turfcUe  ,  qu'il  l*a  tenue  pendant  toute  fk 
vie. 

Lorfqull  fot  dans  un  âge  un  peu  avan- 
cé ^  il  fit  amitié  avec  l'Albanc ,  gui  étoît 
plus  âgé  qae  lui*  Il  le  voyoit  fouvent, 
&  eonfèi^oieiH:  énftmble  ^t  le  fij jet;  de  les 
études,  dr  dei  tableaux  qu*il  ^ifoît.  lU 
allèrent  tous  deux  à  Reggio  Se  à  Parme; 
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é  fur  ta  Owfégti  du  Peintra.  471 
9i  enfuite  Albane  étant  à  Rome ,  lui  ictU 
▼ic  de  s'y  rendre.  Comme  dans  ce  même 
tems  on  envoya  à  Louis  Carache  queU 
ques  deflèins  d'après  les'ouvrages  de  Ra- 
phaël ,  le  Dominiquin  fiic  Ci  couché  des 
Dcautez  qu'il  y  vit  >  que  cela  augmenta 
encore  l'impatience  qu'il  avoic  d'aller  à 
Rome.  Il  y  alla  enfin,  &  y  fut  agréable- 
ment reçu  de  l' Albane ,  qiu  le  logea  chez 
lui ,  pendant  deux  ans. 

Il  fre^uentoit  l'école  d'Annibal  Cara« 
che  ,  qui  peignoit  alors  la  Galerie  Farne«^ 
fc'y  6c  comme  de  jour  en  jour  il  faiibic 
connoître  ce  qu'il  içavoir ,  Annibal  lui  fie 
peindre quelque^uns  de  iês  carrons.  Si 
âans  la  loge  du  jardin ,  qui  eft  du  côté  du 
Tibre  ^  il  reprcienta  de  Ion  invention  la 
^mort  d'Adonis ,  &  comme  Venus  fè  jette 
à  bas  de  ion  char  pour  le  fecourir.  De* 
puisqu'il  eut  fini  cet  ouvrage  ,  il  parut 
toujoiffs  plus /cavant  dans  l'invention  de$ 
fujets,  dans  la  beauté  des  penfees,  &  dant 
i'expreâion  des  paffions.  Il  eft  vrai  aufli 
que  dans  ce  tableau  oà  il  reprefenta  Ado^ 
fiis  >  tuë  par  le  fanglier  qu'il  avoit  pour- 
^ivi ,  on  voit  fîir  le  vifage  de  Venus  une 
£ibite  émotion  de  douleur  &  bien  expri- 
mée, &  toutesles  aâionsdes  peeits  Amours 
qui  l'accompagnent',  fi  conformes  au  fii-i 
\et  ,  qu'Annibal  en  fut  extraordinaire-) 
men(  làtisfaic*  Mais  plus  le  Dominiquia 
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fe  rehdoic  agréable  auCarache»  &plus  â 
«'atcirok  la  jaloufie  de  fês  compagnons^ 
qui  ne  pouvant  foufFrir  les  louanges  qu'on 
lui  donnoic ,  conçurent  une  telle  naine 
contre  lui  x  que  depuis  ce  tems-là  ^  il  rei^ 
fencit  les  eflfets  de  fàmauvaife  fortune  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  vie» 

Et  parcequll  apportoit  ^  comme  je  vous 
m  marqué  >  beaucoup  de  confiderations 
dans  Texecution  de  iès  tableaux  >  (es  enne- 
mis appelloient  cela  lenteur  d'efpric ,  8c 
difoient  que  fes  ouvrages  étoient  faits 
avec  peine  »  &  comme  labourez  à  la  char- 
rue y  le  comparant  à  un  bœuf  >  qui  étoit  le 
nom  qu'Antoine  Carache  fils  d'Augttftin> 
lui  donnoit  :  ce  qui  obligea  Annibal  de  lui 
dire ,  que  ce  bœuf  iabourei oit  un  champ 
qu'il  rendroit  (i  fertile  y  qu'un  jour  il  nqi^» 
riroit  la  Peinture.  Cependant  le  Domini- 
quin  continuoit  toujours  ion  travail,  fans 
(t  rebuter  par  les  obflaclcs  qui  s'oppo- 
feient  à  fes  deflèins. 

Il  y  avoir  peu  de  temsqull  étoit  auprès 
de  M.  Jean-Baptifte  Agucchi ,  quand  il  fe 
vit  prelque  obligé  de  fe  retirer  avec  préci- 
picarion ,  par  la  mauvaifc  opinion  que  (on 
nere  le  Cardinal  Agucchi  conçut  de  (on 
meriie.  Mais  M.  Agucchi,  qd  étoit ua 
efprit  excellent  ,  &  anaateur  des  belles 
cho/es  p  tiouva  njoyen  de  le  retenir  >  &  de 
deiabu&i:  fbn  frère  >  en  lui  ^ifant  con^ 

noître 
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&  [ut  les  Ouvrées  iesTeintf es.  471. 
liottre  le  mérite  duDominiquin  y  après  lui' 
avoir  montré  un  tableau  y  où  il  avoir  ic^ 
pre(ênté  Saint  Pierre  dans  la  prifon.  Ccc 
ouvrage  fut  caufe  que  le  Cardinal  arrêta 
chez  lui  le  Dominiguin  >  &  le  fit  travailler 
cnfbtte  dans  l'Eglife  de  San-Hono&io.  Et 
comme  ce  Cardinal  ne  vécut  pas  long« 
tems  après  >  ce  fut  le  Dominiquin  qui  or- 
donna la  ftrufture  du  tombeau  >  qu'on  lui 
dreflà  dans  l'Eglifè  de  Saint  Pierre  aux 
Liens ,  dont  il  avoît  le  titre» 

H  fit  (on  portrait,  qu'on  vcMt  peint  dan» 

uneovale  au  milieu  de  deux  fphinxdemar- 

♦  bre;&mcmeil  tailla  de famaînquelques- 

È   nns  des  ornemens  qui  embelliflent  cette 

^^  fcpulture. 

Entre  les  tableaux  qu'il  fit  pour  M. 
Agucchi ,  on  peut  connâerer  tomme  les 
plus  beaux ,  celui  où  il  reprefènta  Sufanne 
qui  (c  couvre  d'un  linceul ,  à  la  vue  de 
deux  Vieillards ,  qui  approchent  de  k  fbn^ 
Caire  où  elle  eft  ;  un  autre  petit  tableair 
fiir  cuivre ,  où  il  a  reprefentc  Saint  Paul  j 
tavi  Se  enlevé  au  Ciel  par  des  Anges.  Ce 
tableau  eft  à  Paris  y  dans  la  Saciiftie  des 
R,  R,  P.P.  Jcfiiites ,  de  la  rue  Saint  Antoi* 
ne.  Un  autre  où  Saint  François  eft  tcptc^ 
^nté  dans  une  ibiitude  à  genoux  devanc 
un  Crticifix.  Il  eft  auffi  à  Paris»  de  même 

Îue  celui  de  pareille  grandeur ,  où  Saint 
er^me  eft  peint  dans  une  grote  >  à  ge« 
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HOUX  >  &  tenant  une  Croix.  Il  fit  oes  t^ 
bbaux  pendant  qu'il  demeuroît  cbea  M«- 
Aguccm,  qnt  écoit  alors  Ma)ord<«ie  du 
Cardinal  Aldobrandin  ,  neveu  da  Pape 
Clément  VIIL  &  et  A^  M.  Agacchi  qui 
le  proposa  au  Cardinal  y  pour  peindre  k 
Frdcati  dans  fbn  V$isLh  àc  BMcvedere, 
qui  cc<Ht  nouvellement  lâci, 

Ceft  dans  ce  lieu  (i  cdebrepour  &  beU 
te  iîcaatton>  &  pour  la  quantité  des^eamc 
«qui  le  rendent  agréable  ,  qi^  le  Domini^ 
quin  a  peint  une  galerie  à  ftaifque,  où  il  a 
seprefenté  divers  Tujets  qui  regardent  ce 
que  les  Poètes  ont  ëcrît  d* Apollon.  Do-  • 
minîque  Barîere  de  Marïêîlle  grava  cette  . 
galerie,  pendant  que  nous  étions  à  Rome* 
Je  ne  vous  dirai  rien  de  ces  Peintures  : 
vous  les  devez  avoir  encore  a(Iez  présentes 
dans  Pefprit  ^  pui^ue  vous  mo  parliez  >  il 
n'y  a  pas  long-tcms ,  du  plaifir  que  rouf 
dites  à  les  confideret  y  5c  i  prend»  id 
frais  dans  cettegalerie,  îorfque  nous  allâU 
xncs  voîr  enfidte  ce  que  le  même  Peintre 
fit  pour  le  Cardinal  farnefe  dans  l^bbaye 
dé'Or^td  terrdf4.y  à  dix  mille  de  Rome. 
Quantaux  tabkaéx  Wil  a  faits  dans  cer^ 
te  Abbaye  ,  ils  reprcfentent  plufieurs  mî- 
caclesde  Saint  Nil  Abbf^  &  je  ne  crois  pas 
que  vous  en  ayéx  perdu  le  iouvenir. 

Il  m'en  fbuvient  frbien  »  dit  Pymandre, 
^ue  je  doute  que  vous  aye^  con&rvé» 

commet 


litizedby  Google 


i 


&JkrtesO$tîfr4getitiPeintPes.  47^ 
Comme  j'ai  f^c,  ridée  d'un  vifagc  qu'on 
nous  fie  remarquer  dans  un  de  Tes  tablcaiu^ 
où  TEmpereur  Otton  vifite  ce  Saint  Abbé* 
Car  on  nous  dit  que  c*eft  le  portrait  d*unc 
jeune  fille  de  Frelcatî ,  très-belle  &  bictf 
faite ,  dont  lé  Dominiquin  croit  amou^ 
reux  j  &  qirtjn  jour  étant  allée  en  dévo- 
tion avec  fîi  mère  dans  la  Chapellr  où  il 
ttavailloit  ,  il  prit  occafion  d'en  feire  le 
portrait ,  Tans  qu'on  s'en  apperçût ,  & 
qu'enfiiîte  il  la  reprefcnta  dans  ce  tableau^ 
fous  la  figure  d'un  fcune  homme ,  qui  fcna- 
ble  s'éloigner  d'un  cheval  fougueux.  Mais 
quoiqu'elle  foît  fous  un  habit  d'homme^ 
avec  un  chapeau  garni  de  plume»  j  néan«» 
moins  l'air  de  fon  vifage  eft  fi  bien  pris* 
que  nonobftapt  ce  déguîfemcnt ,  les  pa- 
rensqui  lui  avoîent  reftifë  cette  fille  qu'il 
vouloît  époufer  ,  ayant  reconnu  qu'il  Ta-» 
voit  aînfi  peinte  dans  un  lieu  expofë  à  tou^ 
le  monde ,  en  furent  fi  fort  irritez  contré 
hii,  que  craignant  leurs  menaces,  il  sfeu 
retourna  bien-tôt  à  Rome. 

Je  vous  avoue ,  lui  répliquai- je  >  que 
J'avoîs  oublié  cette  particularité ,  que  vpui 
avez  fi  bien  retenue.  Vous  fçaurezdonc 
qu'après  fon  retour ,  l'Albane  qui  peîgnoic 
pour  le  MarquisJirfHnianî ,  la  galerie*  de 
fa  maifbn  de  Bafi(ane>  donna  à  peindre  au 
Dominiquin  une  des  chambres  de  cette 
snaifon.  Ce  fb  là  ^'il  reprefenta  plufieurs 

Fables^ 
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Fables ,  que  les  Poètes  ont  éaices  au  Cayct 
cie  la  naidànce  des  Amours  ,  &  d'autres 
aâions  de  Diane. 

Après  qu'il  eut  fini  cette  chambre  ^  An^ 
nibai  Guache  »  dont  la  iânté  diminuoic 
tous  les  jours  »  voulant  faire  part  à  iês  Ele- 
vés de  tous  les  ouvrages  qu'on  lui  propo- 
£>ic  ,  parla  au  Cardinal  Borghefè  ,  afia 
qu'il  employât  le  Dominiquin  &  le  Cmdc, 
pour  travailler  dansi'ËgUfe  de  Saint  Gré- 
goire (\xt  le  Mont-Celius«  Le  Dominiquia 
eut  en  partage  tout  ce  qui  re^rde  les  or- 
nemens,  qu'il  peignit  de  dair-obicur;  & 
des  deux  tableaux  qu'on  y  voit ,  il  fit  c&- 
lui  où  Samc  André  eftfûiecépar  des  bour- 
reaux. 

Ces  deux  excellens  hommes  crayaîlle- 
rcofrdans  ce  lieu*là  avec  émulation  >  & 
jréiiflîrent  fi  bien  Tunôc  l'autre ,  qu'ils  par- 
cagerenc  prefque  également  l'eiUme  de 
(out  le  monde.  Si  la  beauté  du  pinceau 
&  la  grâce  qui  paroit  dans  le  tableau  da 
Guidejcharmoit  les  yeux  ;  les  fortes  Se  na-- 
curelles  exprefiSons  du  Dominiquin»  ton- 
choient  beaucoup  plus  l'efprit ,  &  émoit- 
voient  davantage  les  paflîons  de  ceux  qui 
les  confideroient  :  ce  qui  eft  un  des  puis 
beaux  effets  de  la  Peinture. 

Mais  bien  qu'Annibal  &  quelques  au^ 
cres  des  plusfçavans  Peintres ,  jugeaient 
en  faveur  du  Dominiquin  ^  il  n'avoir  pas 
,  pour 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres*  477 

J>oiir  cela  le  plus  grand  nombre  de  voix 
pour  lui.  Tous  ceux  qui  confideroîenc  fon 
ouvrage  ,  n'en  faîfpient  pas  le  cas  qiï*U 
mericoit  j  étant  certain  qu'alors',  non  icu* 
lement  on  avoit  beaucoup  plus  d'incli* 
nation  pour  le  Guide  ;  mais  encore  qu'on 
préferoic  au  Dominiquin  plufieurs  autres 
Peintres  ,  qui  lui  étoient  bien  inférieurs. 
Et  quoique  peu  de  tems  après  ^  Aniiibal 
étant  mort ,  ceux  de  fbn  école  acquirent 
encore  plus  de  réputation  j  il  eft  vrai 
pourtant  que  l'opinîpn  qui  l'emporte  fou- 
vent  fur  la  raifoii ,  s'oppoÊi  (î  fort  à  l'^ftî- 
mc  qu'on  devoit  avoir  du  Pominiqiiin, 
que  U  vertu  &  fon  mérite  nç  furent  point 
affèz  connus ,  &  ne  purent  pendant  la  vie 
le  faire  jouïr  dç  l'honnçur  qu'il  g  ça  apr^ 
fa  mort. 

Ainfî  voyant  les  traverfes  de  iân^au- 
raife  fortune  ,  &  la  peine  qu'il  auroit  de 
trouver  de  l'emploi  à  Rome,  il  délibcroîc 
4e  jcetourner  à  Bologne;  &  de  s'y  marier, 
lorfqu'on  lui  propol;^  de  faire  le  tableau 
de  Saint  Jérôme  de  la  Charités  Cet  oui 
vrage  ,  non  feulement  fut  caufc  qu'il  ne 
pattit  pas  de  Rome  5  m^is  le  fit  confîderer, 
^  fcrvir  enfoîte  à  lui  donpcr  d'autres  em- 
jJdîs.  Vous  fçàvez  çon^bîcn  optte  pcin- 
itiire  cfl  célèbre ,  Se  que  le  Ppuffin  qui  re- 
pardoit  le  Dominiquin  comme  le  premier 
M^  ^l^es  d'Aotiibal  ^  ne  parloirdexe  t4» 
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bleau  qu'arec  admiracion  j  &  contoit  1$ 
Transfiguracion  de  Raphaël ,  la  Descente 
4e  Croix  de  Daniel  de  Volterre  ,  &  le 
Saine  Jeiôii^e  du  Dominiquin  ,  pour  le$ 
plus  beaux  tableaux  qui  fuuènc  à  Rome, 
C'eft  une  choie  étonnante  que  d'un  fi 
digne  &  fi  précieux  Ouvrage  y  il  ne  reçûr 

Î[ue  cinquante  ccus  pour  toute  recompen- 
e ,  dans  un  tems  où  le  Guide  écdt  fi  oiea 
paye  des  fiens.  Cependant ,  comme  Ven- 
vie  ne  ceflè  jamais  de  s'oppofer  à  la  verm, 
ne  trouvant  rien  à  reprendre  dans  cet  ex- 
cellent tableau  ,  elle  tâcha  à  perfiiadcr  à 
tout  le  monde  ,  que  fi  le  Dominiquia 
avoir  ctc  afièz  heureux  pour  le  bien  execur  K 
ter  j  il  ne  devoit  pas  avoir  la  gloire  d*ea  . 
être  l'inventeur ,  puîfqu*il  n*avoicqu'imi- 
cé  un  fcmblable  fujet  qu'Auguftin  Cara- 
che  avoit  peint  avant  lui  dans  les  Char*  ' 
jtreux  de  Bologne. 

Lanfranc  étoit  un  de  ceux  qui  tâchoient 
le  plu&à  perfiiader  cela  à  tout  le  monde  » 
parce  qull  croit  celui  qui  avoir  Te  plus  de 
jaloufie  contre  le  Dominiquin  ;  &  memp 
pour  fortifier  davantage  ce  qu'il  difbiCs 
&  en  laifièr  une  plus  fone  imprefllon  diaos 
les  eiprits  i  il  deiHna ,  &  fit  gravera  Tem 
forte  par  François  Pcricr  ^n  difeiplç,  le 
tableau  d'AuguftinCaracbe,  croyant  par 
xe  xjaoyen  prouver  plus  fortement  que  gs 
JgiÂeile  Dominiqjijh  gy^lir  expofe  ^  n'etok 
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&fiir  les  OMiffJ^éfsdes  Ptimres.  47^ 

rjpi^un  iârcio  qu'ail  avolc  hh  à  ion  maître. 
Mais  ceux  qui  n'étoîent  ni  paflîonnez  ai 

Jaloux  de  l'honneur  du  Domioîquin ,  rô- 

.cmnoiflbijentdans  ladî/poûtion  &lcsac- 
tîtudes  des  figures  ,  &  dan5  toutes  les  ex»- 

.preilîons  des  vîfages ,  une  iî  grande  diffé- 
rence ,  ciu'encorc  que  le  Domîniqulin  eût 

^confcrv^  une  idée  générale  de  la  penfec 
d'Auguilin ,  pn  ne  devoir  pas  l'acculer  d'a- 
voir fiait  un  vol ,  mais  plutôt  lui  donner 
des  louanges,  d'avoir  imite  fon  maître, 

:&  s*être  bîcn  voulu  fervîr ,  comme  il  le 
confcflbit  lui-même  ,  de  quelques-unes 
•de  fes çxpreflîons  qu'il  avoit  étudiées  au^ 
)  trefois  daos  des  tems  qu'il  ne  penfbitpasà 
»^  faire  œt  Ouvrage^  mais  qui  lui  étoient  re- 
venues nacureUementdansreiprit  ,  com^ 

,  me  font  d'ordînairç  toutes  les  choies  qu'on 
apprend  avec  ibin  ,  pour  ne  les  pas  ou^ 
blier.  C'eÛ pourquoi,  lorfqu'onconiîdere 
cxadement  ces. deux diffçrçns  tableaux, 
U  eft  malaiie  de  remarqua  daps  celui  d;i 

^PouEMniquin  aticone  choie  en  particuUer, 

^4a^'on  puiife  diri?  SPill  ait  dérobée. 

.^prçs  avoir  achevé  le  tableau  de  Saîqt 
Jeromp^  il  travailla  dans  un  Palais  qui 
appartient  aujourd'hui  au  Marquis  Cofta- 
m%iy  DÛ  Lan&anc^  leGuerchin,  ^  J^ 
iephPin  travailloient  aiifli.  Il  repre&n^a 

.,  pour  le  '14arqms  Mattei ,  dans  U  youce 
#u»e  pftite  vham^ei  Th^^cdç  Jacqb 
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&  de  Rachel  ;  &  quelque  tems  aprè$  ï 
entreprit  de  peindre  dans  TEglifè  de  Saint 
Louis  des  François ,  la  Chapelle  de  Sain- 
te Cécile*  Cet  Ouvrage  qu'il  fit  à  fraîfquc 
avec  une  beauté  de  couleurs  Se  un  travail 
de  pinceau  admirable ,  lui  donna  beau* 
coup  de  réputation. 

On  içait  que  dans  ces  tableaux  il  tra- 
vailla avec  une  application  extraordinai- 
re ,  s'attachant  à  bien  connoître  la  Natu- 
re>  &  à  exprimer  les  affeébîons de  l'ame> 
conformément  à  fbn  fujec.  U  ctudioit  auffi 
avec  foin  les  belles  proportions  &  les 
mouvemens  de  tous  les  membres xlu  corp^ 
fie  prenant  d'autre  divertillèmcnt  que  (k*% 
lui  qu'il  trouvoit  dans  le  travail.  Il  ne  tw 
"  roit  pas  peu  d'utilité  de  la  Ipdure  des  bons 
livres  ,  &  de  l'entretien  qu'il  avoit  fou- 
vent  avec  M.  Agucchi ,  qui  ayant  beau- 
coup d'amour  pour  la  peinture,  prenoic 
plailîr  de  lui  marquer  les  plus  beaux  en- 
droits des  bons  Auteurs, 

Il  aHa  à  Fano ,  oà  il  fit  un  Ouvrage  con- 
fiderable  pour  Monfieur  Guîdtf  Nolfi; 
dans  fa  Chapelle  du  Dôme.  Après  avoir 
pade  plufieurs  années  éloigné  de  Ion  païc 
3c  de  fès  parens ,  il  retourna  à  Bologne» 
où  il  fe  maria  ^  &  où  il  fiât  plufieur?  u* 
bleaux. 

Outre  le  tems  quil  employpîe  à  pcin- 
'  ilre  »  if  "s^ppliqucÂt  auSî  à  l^Ârchiteâùré; 
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&  lorfquc  Grégoire  XV.  eût  ctc  élu  Pape 
cni6iî.  le  Domîniquin  qui  Tavoic  pris 
pour  être  parrain  de  fou  fils  ,  pendant 
qu'il  n'ccoic  que  Cardinal  j  Ce  rendit  auffi- 
tôt  à  Rome  >  où  il  fut  nonfimépour  Archi- 
te<5te  du  Palais  Apoftolique ,  &  joiiit  de 
cette  commifSon  pendant  le  Pontificat  de 
ce  Pape  ,  {ans  xneanmoins  faire  aucune 
chofêpour  les  bâtimens. 

Le  monieht  ctoit  arrivé  ou  il  devoît  da- 
vantage faire  paroître  tout  ce  ^U'il  fçavoit 
dans  la  peinture  :  car  le  Cardinal  de  Mon- 
taltc ,  ayant  fait  bâcir  la  nouvelle  Eglîfe 
^  Saint  André  de  Laval ,  il  choific  le  Do- 
^miniquin  pour  faire  les  tableaux  dont  il 
\vouloit  qu'elle  fik  embellie.  Il*en  avoîc 
déjà  fait  quelques-uns  pour  ce  Cardinal , 
qui  en  avoit  été  très-fatisfait  j  ce  qui  fut 
cau(ê  qu'il  le  préfera  à  tous  les  autres 
Peintres.  Je  ne  vous  dis  rien  des  Ouvra- 

Îfes  qu'on  voit  de  lui  darts  cette  Eglifc  :  ils 
ont  il  célèbres  ^  que  je  ne  croîs  pas  qu'il 
iè  trouve  beaucoup  de  pcrfbnnes  qui  ayent 
ctc  à  Rome ,  Se  qui  ne  les  ayent  pas  vus, 
Ilmefemble,  interrompît  Pymandre, 
que  la  Coupe  n'eft  pas  de  lui.  C'eft ,  re* 
prîs-je,  ce  que  j'alloîs  vous  dire  ,  &  que 
dansle  tems  qu'il  travailloit ,  le  Cardinal 
Montalte  étant  venu  à  mourir  en  i(>2j. 
Lanfranc  trouva  moyen  d'obtenir  qu'il 
peindroît  la  Coupe ,  îbus  prétexte  que  le 
Tome  III.  X       ^  Domi- 
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Dbminiquin  ne  t)outi-oit  pas  isichever  Id 
fèul  de  fi  grands  travaux  pofur  1* Année 
Sainte*  Il  en  avoît  ftéanmcrins  fait  déjà 
toxis  les  deflcins  ;  &  ce  ne  fat  pas  fans  dé- 
plaifir  qu'il  vit  Lanfranc  travailler  à  fà 
place. 

Lorfqu'îl  eût  fini  à  Saîttt  André  >  il  fit 
dans  l'Eglifc  de  Saint  Sylveftre  à  Monte- 
cavallo  les  tableaux  ovales  qui  font  dans 
la  Chapelle  du  Cardinal  Bandini  >  où  il  a 
reprcfenré  quatre  fujetsdifFerens ,  tirez  de 
l'ancien  Teftamcnt.  Datis  le  premier,  on 
voit  Efther  devant  Afïiiérus  5  danrs  le  fè-, 
cond ,  Judith  ,  qui  montre  au^  Hébreux» 
la  têre  d'Holoferne;  dahs  le  troificme,y 
David  y  qui  joiie  de  la  harpe  devant  VKi^ 
che^  &  dans  le  quatrième  ,  Salomon, 
a(£s  dans  fbn  trône  ^  avec  Berfàbée  fa 
merc* 

Lorfque  TEgli/è  de  Saint  tharles  des 
Cacinaresfut  enciérement  bacic>  oti  don- 
na au  Sementa ,  Elevé  du  Guide ,  à  pein- 
dre la  Coupe ,  &  auI>omîn}quin,  lesqua-i 
tre  angles  -des  pilaftres ,  où  il  areprefento 
les  quatre  vertus  Cardinales. 

Tous  cesgrandsOuvrages  que  fc  I>omî^ 
nîyiin  a  faits  à  Saint  André  de  LaS^  &  ï 
Samt  Charles ,  ne  rendirent  pas  ii  fortu- 
ne meilleure,  parce  qu'il  en  fat  îFort  mal 
4:<;compenfe.  Ceft  ce  qui  le  fit  refoudre 
d'aller  à  Naplçs  pour  pçindrç  la  Chapellp 
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4uTiéfor.  Cetce  cntrcpriie,  qui  poiiYoic 
hai  être  dequèicme  utUicé^  n'écoicpas  fans 
beauoDupdedimcakeZs  âcmemelm^" 
to\(£6it  perilleulè  4  parœ  qtie  jofeph  Pia 
&  le  Guide?  qalen  difFeceos  tcms  s'écoient 
traaiportezfur  les  Ueuxà  iiteaiedeâèin» 
avoieot  été  ooncraincs  de  s'en  recotunec 
par  le  danger  où  iUfe  troiu voient  expoiez  > 
à  cauj&  de  la  jalouiie  àçs  Peiotres  Napoli- 
tains^ qui  «e  pouvoient  fbuffrir  que  des 
Etrangers  jetir  ^inflencotser  leur  pcacique» 
&  faire  des  Ouvrage^  qu'ils  croyoientleuc 
s^patcoiir  préferablemenc  à  tx>us  auscres. 
3,6  jdefir  ncanmoins-que  le  Dominiquîn; 
^voiC'd'ientreprendre  de  grands  travaux; 
ft  mort  du  Pape  Grégoire  X  V^.  qui  le  pri- 
voit  de  fbn  emploi  d'Architcâ»  du  Palais 
Apoftoliqae,  &  lui ôcoit  Tempérance  qu'il 
avoir  eu  d'être  Architeâic  de  J'JEglifc  de 
Saint  Pierre ,  au  (ujeç  de  quoi!  il  .s'etoit 
beaucoup  appliqué  il  l'étude  de  l'Ar^i^P 
teâure^  le  befoin  qu'il  avoit  de  iubvenîr 
^  fafandlte  ;  enfin  toutes  ces  raifiins  le  fi^ 
rent  jpaflèr  fur  celles^qui  pouvoient  J'cm- 
pécher  d'aller  àNaples  :  de  forte  qu'après 
awoir.traité  arvecles  Envoyo»iexettc' viL-; 
h^cnxi6t§^.  iis'y  en  allaavfc:iottt3eià£i^. 
mille.'  Q:efl;^cai  que>lésiconditi0ns)qtfil 
fit,  étoiencâi£:zaYan€agea{GScj  fi  la  chofe 
eût -céiMî  ':  .car  on  lui  devoir  payer  cent. 
ccoi^KHir  chaque  £guEftent^ 
'  ^  '        X  îj  t« 
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t6  écus  des  demi-fîgarcs  >  Se  vingt-cû^ 
écus  des  têtes  ièules  ;  ce  qui  dévoie  im 
un  prix  oonfidçiable,  ea  ^ard  àlaqiuui* 
rite  de  choies  qu'il  aurore  eu  lieu  de  pein- 
dre pendant  pluiieurs  années.  Outre  cela» 
on  lui  promettoit  à  la  fin  de  (on  travail>uQ 
ere(œc  confbifme  à  la  candeur  Scïh 
b^uté  de  ce  qu'il&roit. 

Ces  promeOès  pourtant  ne  fatis&i* 
ibient  pas  les  amis  ^  qui  connoifTanc  foo 
humeur  <$c  l'amour  qa*il  avcût  pour  le  le^ 
pos  ,  prcvoyoient  Kinquiétude  &  les  dc^ 
plaifirs  qu'il  lecevroit  à  Naples  >  parTc^ 
xcmplc  de  ce  qui  ctoit  arrive  au  Goidfi&l 
à  Joicph  Pin.  En  effet ,  à  peine  cut-ij 
commence  de  travailler ,  qtie  Tes  ennemis 
s'clevcrcnt  contre  lui ,  Se  firent  de  fi  gran- 
des cabales  pour  décrier  tout  ce  qu'il  hl 
foit>  que  rÉ^gnolct ,  qui  ctoit  celui  de 
tous  les  Peintres  qui  en  parloit  avec  k 
moins  d?empottement ,  difoit  que  le  Do» 
miniquin  ne  merttoit  pas  le  nom  de  Peiot 
tre  j  ne  {cachant  pas  même  manier  le  pifl" 
ceau  :  de  forte  que  ceux  qui  avoient  trai' 
té  avec  lut ,  remplis  des  mauv^res  ii^ 
preffions  qu'on  leur  donrioit ,  patureptfi 
mal  fatisfaits  »  qu'ils  ne  le  cenfideroie^ 
plus  comme  celui  qu'ils  avoient  choffl 
avedeftifhe:^  mais  comme  uainconnu;^ 
Je  moindre  de  tous  les  Peintres.  Ainfidèsk 
fomm^noçmçùt  ^u'il  fat  ju^iv^à  Naplej» 
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il  eut  tant  de  fujcts  d'être  mal  fatisfait , 
que  fes  amis  s'ctonnoienst  comme  il  pou- 
voit  tiiavailler.  Auflî  les  mauvais  offices 
que  rEfpagnolet  &c  ceux  de  ià  cabale  loi 
tcndcMent  cominûellcmciït  auprès  du  Vi- 
ceroi  &  de  ceux  qui  l'employoient  i  le 
troubleretit  fi  fort  »  que  ne  pouvant  plus 
rcâfter  à  tant  de  traverfès  >  après  avoir 
penfëi  ce  qu'il  dcvoit  faire  pour  s'en  dcli- 
irrer  ,  &  te  fàuvcr  d'un  païs  où  il  n'avoir 
point  d'âtnis ,  il  réfolut  de  quitter  Naples 
lans  en  parler  à  perfbnne.  Etant  ibrti  [g* 
cretemenrhorsdelavitte>  ilmontaàche-^ 
#al ,  &  fiûvè  de  fon  vakt  5  ^*tvi  alla  à  Ro? 
^tnâeavec  une  diligence  qui  mar<H«)it  bïetï 
l^us  une  fuite  précipitée  ,  qu'un  recouf 
prémédite ,  n'ayant  égard  ni  aux  chaleurs 
de  ia  iaifùn  >  ni  aux  mtigues  du  chemin  » 
ni  à  la  famille  qu'il  abandonnoit. 

Lor/qu'on  fçât  qu'il  s'étoit  retiré  de  la 
forte ,  on  arrêra  fa  fcmmse  &  fa  fille  y  &:Ott 
«le  les  laifla  point  ibrcir  de  Najples  qu'a- 
près que  le  Dominiquîn  eût  donné  dca 
aflSrancés  qu'il  acheveroit  ce  qu'il  avoit 
commencé.  Mais  lorfqu'enviton  un  an 
après  il  y  fut  de  retour,  il  reçût  tant  de 
déjplaifir ,  qu'au  lieu  de  vivre ,  il  ne  fai- 
ibit  plus  que  languir  $  &  ne  fe  crOy^uit  pas 
même  en  iûretédans  famaifon  & -parmi 
ià. famille^  il  changeoit  tous  les  ^rsde 
nourricure>  &  n'o(bitquafi  manger ,  crai^ 
X  il j  gnanc 
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gnatit  cpjL'cn  ne  l'eatpoifbnnàt  :  ce  qoi  lui 
abbaoic  fi  fort  l'eipric  &  le  corps  ,  que 
s^afiGubliâànt  pea^à-peu»  il  mourut  le  15. 
«Avril  I  ^4 1.  âgé  de  (bixance  ans. 

Si'tâc^  qu'il  fiic  mort ,  on  ruina  à  Na- 
pies  les  Ouvrages  oii  il  avoittravaillé  pco. 
«lanttroisans  >pour  en  faire  pdndre  d'ai* 
très  par  LaiÂanc;  &  renvie&  fàmao- 
iraife.  fotctitie  non  contentes. de  l'avoif 
perfecucéi  pendant  fa  vie,  l'outragèrent 
encore  après  fa  mort  dans  fcs  héririers  > 
flu(qMels:>  par  Une  injuftîce  extraordinai- 
re ^  on  fe  rendre  ta  plus  grande  partie  de 
Targent  qu'il  avoit  reçu  de  fcMi travail  • 
.  Cependant ,  lorsqu'on  eut  à  Rome  1  A, 
ttocivel  le  de  fe  mort ,  il  y  f cw  fort  rcgrcté  f 
Se  ceux  de  l'Académie  honorèrent  ùl  mef 
moire  d'une  Oaifon  qui  fut  récitée  en  pu- 
blic ,  avec  plafîeurs  vers  à  fa  louange.  H 
ne  laiffi  qu\ine  feule  fille ,  qui  hérita  de 
fout  le  bien  qu'il  avcitamaile  par  fes  lon- 
gues veilles  >  qui  montoit  environ  à  vingt 
mille  écus* 

Il  ctoit  d'une  humeur  libre  &  honnête, 
fobre  dans  fon  vivre ,  modefte&  retenu 
dans  fa  converfation.  Il  croit  fort  retiré, 
croyant' éviter  par  ce  moyen  la  malignité 
de  fès  ennntuji  r  qui  ne  laiflbîent  pas  de  le 
jperfecurer  dans  la  retraite  ,  &  lorfqu'ii 
faifoit  tou«  fbn  poffible  pour  les  éviter. 
Quoiqu'il  ne  put  s^cmpcchet  de  fe  plaio^ 
:.  dre 
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Are  du  tort  qu'il  rcccvpit  par  la  médifaa- 
ce  des  Peintres ,  il  ne  fe  toucioît  pourtant 
pas  de  lears  louanges  ni  de  leurs  blâmes^ 
Comme  il  connoi^t  leurs  mauvaifes  in- 
tentions ,  lorfqii'on  lui  difoit  que  ceux  de 
Naplcs  décrioient  ce  qu'il  faifoicà  laCha- 
pç\k  du  Tréfor ,  a,u  lieu  de  s'en  fâcher,  il 
répondoit  avec  quçlquç  forte  de  joye,  que 
ç  etoit  un  témoignage  que  ce  qu'il  ayo;t 
fait,  étoit  bien.  On  liii  rapporta  un  jour 
que  certains  Peintres  avoientfort  eftimé 
quelques-unes  de  fes  figures.  J'ai  bien 
peur ,  répliqua-  t'il ,  qu'il  ne  me  (oit  écha- 
ppé quelques  coups  de  pinceau  qui  ne  va,- 
Jlent  rien,  &  qui  leur  plaifent. 

Un  de  fes  aipaîs  voulant  lui  perfuader 
*de  ne  pas  tant  finir  fes  Ouvrages,  ni  les 
travailler  avec  une  fi  grande  exactitude  ^ 
mais  s'accommoder  au  goût  des  autres  > 
plutôt  que  de  vouloir  fe  contenter  hii-mê- 
me  :  C'eft  pour  moi  feul ,  lui  dit-il ,  & 
pour  la  perfedion  de  l'Art,  que  je  travail- 
le. Auflî  fçavoit-il  bien  que  toute  l'ex- 
cellenced'un  Ouvrage  confifte  en  ce  qu'il 
fbit  également  achevé  dans  toutes  fes  pat- 
ries ,  &  qu'on  connoiflè  que  l'Ouvrier  a 
apporté  tous  fes  foins  à  le  perfedlionner, 
&  y  a  mis ,  comme  l'on  dit ,  la  dernière 
main.  C'eft  ppur  cela  qu'il  ne  pouvoit 
foufFf  îr  que  les  jeunes  étudians  ne  fiuenc 
que  de  fimples  cfquiifes  ,  lorfqu  ils  dcffi- 
X  iii j        noicuc 
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noient,  &  qu'en  peignant ,  fls  fe conten- 
taient de  marquer  les  chofès  par  des  coups 
de  pinceau  qui  ne  fafCent  point  terminez. 
Quand  il  croit  avec  eux ,  il  ne  leur  parloit 
jamais  que  de  diofès  utiles  &  neceflàtres 
à  leur  profeffion.  Il  leur  difoit  iduvenc 
quil  ne  doit  fbnir  de  la  main  d'un  Pein- 
tre aucun  trait  y  ni  aucune  ligne  qu'elle 
n'ait  été  formée  dans  fon  cfprit  aupara- 
Yani  ;  qu'ils  dévoient  (è  fouvenîr,  quand 
ils  conhderoîent  quelque  objet,  de  ne  le 
regarder  pas  une  feule  fois ,  mais  d*y  faire 
une  longue  attention ,  parce  que  c'cft  l'eC» 
prit  ,  &  non  pas  l'œil  ,  qui  juge  bieif 
de  la  raifbn  des  chofès.  Auffi  avant  que  ddL 
le  mettre  au  travail ,  &  de  prendre  le  pin/ 
ceau ,  il  avoir  accoutume ,  comme  je  vous 
ai  déjà  dit,  dcpenfer  long-temsàcequll 
Youloit  faire.  Il  demeuroit  quelquefois 
retire  feul ,  la  plus  grande  partie  du  jour, 
à  méditer  fiir  un  hijet  ;  &  lorfqu'il  en 
avoir  arrête  en  lui-  même  l'invention  &  la 
difpofition  ,  îl  paroîflbît  content ,  &  fc 
réjoui flbît,  comme  s'il  eût  déjà  exécuté  U 
principale  partie  de  fbn  travail. 

Il  ne  pouvoir  comprendre  qu'il  y  eûtdes 
Peintres  oui  travaillaflènt  à  des  Ouvrages 
confiderables,  avec  fi  peu  d'application , 
que  pertdant  leur  travail  ils'  ne  laiflaflcitf 
pas  de  s'en trecenîr avec  leurs  amis.  Il  les  re- 
gardoitcommedcs  Ouvrîersqui  n'avoienc 

que 
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que  la  pratique»  &  nulle  intelligence  de 
TArtj  étant  perfuadc qu'un  Peintre,  pour 
bien  réufllir ,  doit  entrer  dans  unepar&ite 
connoifHince  des  afFeâions  de  l'efprit  Sc 
des  paillons  de  l'ame  ;  qu'il  doit  les  fèncir 
en  lui-même,  &  s'il  faut  ainfidire,  faire 
les  mêmes  aÂions»  &  ioufftk  les  mêmes 
mouvemens  qu'il  veut  reprefentcr  ;  ce  qui 
ne  fe  peut ,  au  milieu  des  diftràâions.  AmS 
wi  l'entendoit  quelquefois  parler  en  tra- 
vaillant, avec  une  voix  langui(Iànfe& 
f>leine  de  doiifeur  ,  ou  tenir  des  difcours 
agréables  &  joyeux ,  félon  les  divers  ièntî- 
limens  qu'il  avoir  intention  d^exprimer» 
|Mais  pour  cela  H  s'ienfermeitdans  un  lieu 
•i  forr  retire ,  pour  n'erre  pas  apperçu  dans 
•ces  diftèrens  étars ,  ni  par  Ces  Elevés ,  nî 
par  ceux  de  fa  famille,  parce  qu*îl  lui  étoît 
arrivé  quelquefois  que  des  gens  qui  Ta- 
véient  vu  dans  ces  tranfoorts  ,  l'avoient 
(bupçonnc  de  folie.  Lorfque  dans  fa  jeu- 
lïefïe  il  travailloît  au  tableau  du  Martyre 
de  Saint  André  qui  cfl  à.  Saint  Grégoire  > 
Annibal  Carachc  étant  allé  pour  le  voir> 
ille  fùrprit  comme  ft^toît  dans  une  ac- 
tion de  colère  &  menaçante.  Après  V$b^ 
voir obfèrvé  quelque  rems,  il  connut  qm'îl 
repreffiinroitun  foldatqai  menace  te  Saint 
Apôtre.  Alors  ne  pouvant  plus  fe  tenir  e^ 
thé  ,  il  s*apnrôcha^  àvt  Donunfqttin  >  SC 
est  l'cmbrai&ac  >  lui  avoua  qall  amie 
X  V  daDS 
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noient,  &  qu'en  pcigi^^pf 

taflènt  de  marquera;  J  |  l^  ^ 

de  pinceau  qui  ne  Ç.|,  i  |  > 

quilncdorl^/^  . 

trc  aucun/ M'^  *  *^  ^^ 

n'ait  ét||l        ^^  s'hittruire  à  fond  <fe 
Js  ca/  >  ^^  s'appliqua  à  la  leâtute 

/        .  Cet  Auteur  lui  donna  mcnae 
^^f     *nofitc  pour  la  Mufique  des  An- 
.     >  à  i'etude  de  laquelle  il  pa£&  beau-^ 
^  sp  de  tçms,  qu'il  eût  mieux  employé  à* 
^iadre«   Il  s'appliqua  auiS  avec  aflez  deV 
i'oiu.aux  Machcra^dques  j  particulière-^ 
ment  à  ce  qui  regarde  l'Optique  &  la  Perfl 
peftive  ,  dont  il  reçût  d'excellentes  înfl 
cruâdons  du  Père  Mactheo  Zoccoline 
Théatin.    >  «  ; 

Outre  les  grands  Ouvrages  qu'il  a  faîts> 
dpDt  nous  ayt)n^  parlé  ^  on  voit  de  lai  plu« 
iieurs  tableaux  à  l'huile  de  grandeurs  di£> 
ferentes  dans  des  Eglifès  dcdan$de$,mai* 
fons  particulières.  Il  eft  vrai  que  le  nom*- 
trc  en  eft  médiocre  x  l^rce  qu'il;  p^fla  la 
^plus  grande  parciede  là  vie  à  ne  peindre 
qu'à  traifque.  ;.  A 

Je  n(5  vou^demandejpoîntk  îcftetttompk 
Pymaûdre  ^  quels,  font  IçJ .pli|^  bcaw 
.     *       '     .  .:  qu'oa 
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qu'on  voit  en  Italie  5  je  me  contente  de 
ceux  que  vous  avez  déjà  nommez.  Mais 
marquez-moi ,  je  vous  prie,  les  pluscon- 
fiderables  de  la  main  de  ce  Pcinore  qui  & 
trouvent  au  jourd'hui  à  Paris, 

Vous  avez  vu  dans  le  Cabinet  du  Roi , 
repartis-je  «  celui  où  David  eft  repreiènté  ^ 
-joiiaat  de  la  liarpe ,  &  un  autre  de  mcnje 
grandeur  où  Sainte  Cécile  touche  une 
.bafle  de  viole  :  mais  un  des  plus  beaux  cft 
celui  où  ilarcprclcntc  un  concert  de  Mu- 
jficiens  &  des  joueurs  d'inftrumens.  Ces 
trois  tableaux  viennent  du  cabinet  du 
Duc  de  Mazarin.  Il  y  a  auflî  dans  le  ma- 

,  me  cabinet  de  Sa  Ma  jefté ,  un  autre  petit 
•  J  tableau  où  font  peints  trois  petits  Amours. 

\  Il  les  fit  pour  le  Cardinal  Ludovifio  à  qui 
l'on  avoir  fait  prefent  d'une  Guirlande  de 
fleurs  j  au  milieu  de  laquelle  ils  font  re^ 
prefènrcz.  L'un  eft  aflîs  dans  un  char  te^ 
nânt  d'une  main  fon  arc ,  &  de  l'autre  les 
rênes  de  deux  colombes  qui  tirent  le  chai:^: 
les  deux  autres.qui  femblcnt  fc  foûtenir  en 
l'air  fur  leurs  aîtcs  ,  répandent  des  fleurs , 
j&  fo  joiient  agréablement.  Il  y  a  encore 
dans  le  même  lieu,  d'autres  tableauxde  fi^ 

Sires  >  &■  quelques  païf^es  très-agtea-  - 
es,  de  la  naain  de  cet  excellent  homme. 
Celui  qui  eft  dans  le  cabinet  de  M.  le  No- 
tre Contrôleur  des  Bâtimens ,  où  Adam 
êc  Eve  font  reprefcntez  dans  le  Paradis 
X  vj        terrcftrc. 


litizedby  Google 


49  i      VII.  Entretien  fur  Us  Vîèt 
tcrrcftrc  >  cft  un  Ouvrage  confiderable. 

Pendant  que  nous  érions  à  Rome  >  dk 
Pymandre  >  n'y  euc-il  pas  un  Secrétaire 
du  Duc  de  Guiie  >  qiû  acheta  l'original  & 
)a  première  penfée  du  taUeau  de  la  Ou»* 
munion  de  Saint  Jérôme? 

Ce  tableau  y  lui  repartis-je^  que  ce  Se- 
cretaireavoitapportécn  France  avecqbef- 
ques  autres  »  tomba  après  fa  mort  encre  \c% 
mains  du  Chevalier  de  Cierville^&  à  /on 
invemaire  il  a  été  vendu  à  MonHciu:  CoV- 
èert  Coadjuteur  de  Rouen  :  prefêntement 
ileft  dans  le  cabinet  de  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Seignelai.  Il  y  a  encore  Içs  tableaux^ 
de  ce  Peintre  dans  les  cabinets  de  M.  ie^ 
Chevalier  de  Lorraine  >  &  de  M.  de  la  t 
Vrilliere  Secrétaire  d'Etat.  e 

Entre  les  Elevés  du  Dominiquin ,  on 
confidere  particulièrement  AntQnin^  Bat" 
hÂlongÂ  y  de  Me/fine  ,  oui  a  travaille  à 
Rome  dans  l'Eglifè  des  Theatins&à  Saint 
i^ndré  de  Laval;  &  AndréXamaâee ,  qui 
a  peint  dans  le  Palais  de  Paleftrine  aiit 
quatre  fontaines ,  &  qui  a  fait  phifieurs 
autres  Ouvrages  qui  lui  ont  acquis  de  Ja 
réputation. 

Je  n'ai  pas  perdu  la  mémoire ,  intff- 
rompit  Pymandre ,  des  peintures  que  fai 
vues  dans  le  Palais  des  Gkirberins  »  où  An- 
dré Sacchi  a  au(fi  travaille  :  mais  ces  Ott« 
yrages^  felouque  jerentendoisdirealors» 

ctoicût 
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écoienc  bien  inférieurs  à  ceux  daDomini- 

\  quin  y  Sc\p  crois  bienaufli  que  vous  n'en 
parlez  pas  pour  les  comparer  les  uns  aux 
autres.  A  l'cgard  de'ceiix  que  tous  venez 
<de  dire ,  que  le  Guide  a  faits  à  Saint  Gré- 
goire i  il  me  femble  qu'on  n'en  faifbit  pas 
xmMns  de  cas  que  de  ceux  du  Domini- 
qum  :  auflîécoicnt-iisdiiciplesd'un  même 
Maître. 

Il  eft  vrai  »  replic^piai- je ,  qu'ils  avoiènt 
tous  deux  étudié  (bus  ks  Giraches  y  mais 
pourtant  leurs  manières  ibnt  bien  diffé- 
rentes. Le  Guide  n'eut  pas  toute  la  force 

^    &  la  vigueur  que  l'on  voit  dans  les  tzh 
I     bleaux  de  fes  Maîtres ,  &  rendit  fa  manié- 

*l  re  de  peindre  beaucoup  plus  foible  &  plu& 
>  délicate.  Comme  il  étoit  d'un  naturel 
•doux  &  agréable  ,  il  chercha  à  faire  pa>- 
roitre'dans  Tes  Ouvrages^  de  la  grâce  &  de 
la  douceur.  AnSi  voit-on  dans  toutes  les 
figures  qu'il  a  peintes ,  un  je  ne  fçai  quoi 
de  noble  &  de  gracieux ,  qui  flateles  iens» 
maïs  qui  véritablement  n'emporte  point 
l'cfprif .  Ce  font  des  agrçmens  qui  demeii- 
zeat  expofèz  aux  yeux  ,  &  qui  les  rou«- 
cbent  avec  iplaifir ,  mais  qui  nepenetrçne 
point  dans  rame  pour  s'y  faire  tentir ,  & 
pour  émouvoir  les  pafltons.  Cependant, 
de  tous  les  Elevés  des  Caraches  il  a  été  lé 
plus^heureux ,  fe  trouvant  encore  aujour- 
d'hui un  nozttbre  infini  deperfonnes  qia» 

cheri^nt 
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4^4      VIL  Entretien  fitr  les  Vies 
çhfiri£&nt  fes  Ouvrages  >  ju(qaes  au  point 
de  préférer  la  délicare(!e  &  la  grâce  qu'on 
y  voit ,  à  la  grandeur  &  aux  fortes  cxpret 
jîons  qui  paroillènt  en  d'autres  tableaux^ 
Ce  n'cft  pas  qu'il  n'y  en  ait  de  lui  de  fort 
étudiez ,  &  qu'il  n'ait  reprefenté  descorps 
où  tous  les  muTcles  font  deflînez  avec 
beaucoup  de  fcience  ,  conune  on  peut 
voir  dans  les  quatre  tableaux  des  travaux 
d'Hercule  qui  font  au  Louvre.   Mais  à 
bien  confidcrer  fon  génie,  &  tout  le  ca- 
raftcre  de  fon  travail ,  il  y  a  plus  de  mo- 
leflè  &  de  langueur  que  de  vigueur  &  de 
fermeté.  Il  eut  toutefois  ks  approbateurs  ^ 
pendant  fa  vie,  &  il  eft encore  à  prcicnt  ^ 
l'admiration  des  perfonnes ,  qui  ne  con-  j 
^oif&nt  pas  ce  qu'il  y  a  de  foible  dans  ks  i 
Ouvrages,  ont  de  l'amour  pour  cette  ma- 
nière tendre  &  gracicufe  dont  il  s*eft  ièr- 
vî ,  &  qui  y  comme  je  viens  de  vous  mar- 
qua: y  la  préfèrent  à  des  exprcflîons  plus 
vives.  Après  que  je  vous  aurai  parle  de  Cbl 
.naiflànce,  je  vous  dirai  comment  il  choi- 
fit  ce  genre  de  peindre  ,  &  comment  il 
s'ëloigna  en  quelque  forte  du  goût  de  fes 
JMaîtres  pour  en  fiiivre  un  qyyx  lui  a  été 
particulier. 

r  Vous  fçaurez  donc  qu'il  naquit  à  Bo- 
dogne  en  1 57^.  Sbn  père  nommé  Dani^ 
Rcny ,  étoit  un  excellent  Mufîcien.,  qui 
lui  ht  apprendre  d'ailcz  bonne  heure  la 

Mufique> 
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&fiir  les  Ouvreras  des  Peintres.  451 
Muûque^  &  à  defliner.  Il  étudia  les  prin* 
cipes  de  la  Peinture  fous  Deriys  Calvart 
Flamand  >  dont  je  vous  ai  parlé  ^  &  ce  fut 
peut-être  ibus  ccMaître  ,  qu'il  fe  forma 
une  manière  de  faire  certains  vctemcns  ^ 
qui  quelquefois  tiennent  beaucoup  de 
ceux  d'Albert  Dure.  Lorsqu'il  eût  atteint 
l'âge  de  vingt  ans  ^  i\  s'attacha  auprès  des 
Caraches,  ^  travailla  fous  eu%  à  difieren» 
Ouvrages. 

Je  crois  vous  avoir  dit  il  y  a  quelque 
tems ,  qu'après  la  mort  de  Raphaël  &  de 
Jule  Romain,  l'Ecole  de  Rome  changea 
^  beaucoup  de  ce  qu'elle  étoit  {bus  ces  ex- 
I  cellens  honunes  ;  &  que  ceux  qui  vinrent 
•^   dans  le  ficelé  fuivant ,  &  fous  le  Pontifia 
i  çat  de  Grégoire  XV.  s'attachant  peu  à  l'é* 
tude  &  à  la  recherche  des  belles  chofcs  > 
ne  travailloient  qtie  de  pratique ,  &  d'u- 
ne manière  quelquefois  auflî  foible  &  ex- 
travagante dans  le  deflèin  que  dans  le  co- 
loris. 

.  Je  vous  fis  encore  obferver  comment 
dans  la  fuite  il  s'éleva  dans  Rome  deux 
partis  ,qiM>  eurent  pour  chefs  Jofeph  Pin 
&  Michel- AngedeCaravage,  dont  la  ma* 
nière  obfcure  &  i>eu  agréable:,  ne  laîflâ 
pas  d'être  imitée  pat  bèauc^ip  d^autres 
Pjeinttes;  Sur  reftim*e&;la  réputation  ^ue 
ivii  d<ynnoient  ceui  de  fon  parti  >  il  y  eut 
sicin€i4cs|!ie;tfonnes  dequai^tè^qui  vouli^ 
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4^6      Vn.  Entretien  fur  les  Fief 
rent  bien  trouver  beau  ce  qu'il  faiibit.  Le 
Cardinal  dcl  Monte.,  le  Marquis  Ju(U^ 
nien ,  le  Seigneur  Mattei  >  &  pluiieors  au- 
tres des  plus  airieux  ,  lui  firent  (aire  des 
Ouvrages  confideraWes  ,  &  fedcclarerent 
fesproccéleurs.  Alors  une  infinité  de  par- 
ticuliers vouloient  avoir  quelques  ta- 
bleaux de  fa  niain  ;  &  comme  l'on  en 
traniportoit  en  divers  endroits  ,  il  y  en 
eut  quelques-uns  que  Ton  envoya  à  Bo- 
logne. 

Loiîis  Carache  qui  fat  des  premiers  qui 
les  vit  ,^t  furpris  quand  il  les  eue  bîc» 
confiderez.  Il  admira  le  pouvoir  de  la  for-  ^ 
tune,  qui  rendaveugles  comme  elle ,  ceux  % 

2u'elle  veut  empêcher  de  nuire  aux  per-  Y 
)nnes  qu'elle  entreprend  de  fevorifcrj  ^ 
s'étonnant  de  ce  que  tant  de  gens  ne 
voyoicnt  pas  combien  les  Ouvrages  àvt 
Caravage  croient  au  deflbus  de  l'eftime 
qu'on  en  faifbît.  Car  il  ctoîc  aîfédecon- 
noîtrc  qu'il  y  avoir  feulement  un  contraft© 
de  lumières  &  d'ombres,  &  uneexaftiçu- 
de  trop  grandcà  reprefemer  la  Narm-e  td- 
Je  qu'elle  cfl  ;  ma^is  qu'il  n'y  av«tni  bîen- 
fiance  >  ni  grâce,  &  encore  moins  d'in- 
telligence &  de  beau  choix.  Pour  Anni- 
bal ,  îHîc  pouvoir  fe  taire,  ni  ne  pas  fe 
pl^ndre  de  ceux  qui  <K>n^-ibaoïcnt  à  la 
ruine  entière  de  ce  qu'en  nonwne  le  bon 
goût  dans  la  pcinjpure  y  ea  (iw&ïÇèxA  <et^ 
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&fufUsOw¥réigesiesPeintt€f.  4^ 
te  nouvelle  manière  de  peindre.  Où  font, 
difbic-it ,  ces  Ouvrages  donc  Ton  parle 
avec  cane  d'admiration  ?  Je  ne  voi  rien 
dans  ces  tableaux  qu'on  nous  preiênte» 
que  des  marques  d'une  nouveauté  qui  ne 
mérite  aucune  loiiange.  Je  ne  doute  plus 
que  tous  les  Peintres  >  qui  fans  avoir  étu>- 
dié  &  vu  les  bonnes  choies ,  voudront  in- 
venter &  mettre  au  jour  qtrelque  nouvelle 
manière ,  ne  trouvent  un  fcmblable  fort , 
&  ne  reçoivent  de  pareils  applaudidè- 
mens.  Puis  faiiant  reflexion  fur  les  difFe- 
irens  jugemens  des  hommes  >  &  combien 
ils  font  bizarres  &  capables  de  change«- 
mcns  :  11  me  (èmble ,  a|oûrc»t-il ,  qu'on 
pourrokfe  fervird*un  autre  moyen  très* 
airûrc  pour  mortifier  l'aureurdccette  nou- 
veauté ,  &  même  pour  détruire  (a  réputa- 
tion. Pour  cela  je  ne  voudrois  que  faire 
des  tableaux  qui  fuilènt  traitez  d'une  ma^ 
nié re  toute  contraire  à  ta  fienne.  A  fon 
coloris  (i  fier  &  fi  fort  ^  j'en  oppofêrois  ua 
tout- à- fait  tendre  &  foible.  Aulieuqull 
fè  fert  de  jours  enfermez ,  &  qui  tombent 
d'enhaut  lurles  corps  qu'ils  éclairent ,  j^ex»- 
poferois  toutes  les  figures  en  plein  aîr ,  & 
éclairées  de  face.  Et  bien  loin  de  cacher» 
comme  il  fait ,  tout  le  travail  d'un  Ou« 
vrage  &  les  chofes  les  plus  difficiles  de 
l'Art,dans  l'obfcurité  &  fous  les  ombres  de 
la  nuit ,  je  peindrois  mes  figures  dans  It 

grand 
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498  VIL  Entrethnfmr  les  Hts 
grand  jour  >  pour  faire  mkux  voir  avec 
combien  de  toin  &  d'étude  j'en  aurois  re- 
cherché toutes  ks  parties.  Il  prend  à  tâ- 
che de  reprefenter  tout  ce  qu*il  voit  dans 
la  Nature^  &  de  la  peindre  comme  elle 
fe  prefentc  à  lui ,  fins  choifu  ce  qu'il  y  a 
xle  plus  beau  &  de  pbs  exquis^  &  je  vou- 
drois  au  contraire  fiarc  un  choix  tout  par-r 
ticulier  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfoit  dans 
tous  les  corps  ,*  n'en  peindre  que  les  plus 
l^lles  parties  j  en  compofer  un  beau  tout, 
donnant  à  mes  figures  une  belle  union, 
&  une  noblefle  qui  ne  fe  trouve  que  rare* 
ment  dans  la  Nature. 

^  Lociqu'Annibal  s'entretenoit  de  la  for* 
«e  avec  fes  amis,  à  la  vue  des  Ouvrages 
du  Caravage  ,  le  Guide  qui  étoît  prefentc 
écoutoit  avec  attention  les  difcours  &  les 
remarques  de  fbn  Maître  ,  qui  lui  fem* 
bloient  comme  autant  d'oracles ,  donc  il 
rira  des  lumières  &  des  inftruétions  qui 
lui  furent  très-avantagcufes  dans  la  fiiite. 
Car  après  avoir  médité  fur  les  obferya- 
rions  qu'Annibal  a  voit  faites  ,  il  {émit  fi 
bien  en  état  de  pratiquer  ce  qu'il  lui  avoit 
entendu  dire ,  que  par  fon  grand  foin  & 
fci  continuelles  études,  il  trouva  moyert 
de  renchérir  fur  les  remarques  &  les  ma- 
ximes de  fon  Maître ,  &  de  mettre  cette 
nouvelle  manière  de  peiudre ,  dont  il  lui 
avoit  entendu  parler ,  à  un  tel  degré ,  & 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  4^9 
fi  oppofèc  à  celle  du  Caravage  ,  qu'il  eue 
l'avancage  de  fe  rendre  le  plus  agréable  5 
&  le  plus  heureux  de  ceux  qui  cravailloienc 
alors. 

Le  premier  eflài  qu'il  en  fie  ,  fut  par 
un  tableau  où  il  reprefènta  Orphée  &  Eu- 
rydice >  &  en  foire  par  un  autre  ,  où  il 
peignit  la  faUe  de  Califto.  Comme  cette 
manière  étoit  fi  d^erente&  fi  oppoiee  à 
TÉc^cfduCaravage,  le  Guide  feyir  bien* 
tôt  attaqué  pat  la  jaloufieôc  par  l*envie  du 
parei  contraire  au  fien^  qui  blânK>it  tout 
ce  qu'il  faifoic ,  comme  un  renverièment 
f   de  ce  que  tes  feâateurs  du  Caravage  nom^ 
•    moient  la  force  &  le  bon  goût  de  la  Pein* 
i    ture.  ; 

,  Cela  fie  le  rebuta  pas  :  il  cmt  que  corn-? 
me  la  lumière  du  jour  eft  plus  agréable 
que  les  ténèbres  de  la  nuit ,  la  manière 
^aire  &  gradeufe  dont  il  ie  fêrvoit  dans 
^s  Ouvrages  ,  deviendroit  bieQrtpr  plus 
plaiianre  à  tput  le  naondc ,  que  cette  autre 
(lohicm^Se,  pcefque  difforme  >  qui  paroifi 
ibit  dans  les  tableaux  qu'on  lui  oppoibit« 
En  eflfet ,  après  avoir  courageufement  re- 
iifté  à  toutes  fortes  de  contradiâions  ^  il 
iè  trouva  recherché  pour  les  plus  grands 
f  mplois ,  en  concurrence  de  tous  les  au« 
çues  Peintres. 

Lorfqu'il  commença  à travailleir  à  fraift 
gue  >  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  fe  fou* 
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j  oo     Vn.  Entretien  fur  ler  Vîet 
mettre  d'abord  à  des  Peintres  qui  \\jâ 
croient  beaucoup  inférieurs  en  fçavoir, 
afin-  d'apprendre  d'eux  la  pratique  de  ce 
travail  tout  différent  de  celui  à  huile,  tt 
fut  bien  aife  qu'on  lui  nfioncrât  la  manière 
<le  nieler  les  couleurs ,  de  les  employer  efl 
forte  qu'elles  confervent  leur  fraîcheur 
ic  leur  beauté  5  de  cohnokre  le  moment 
propre  pour  les  coucher  fur  l'enduil  ;  d'ap^ 
prendre  à  bien  juger  des  divers  change- 
mens  qui  arrivent  dans  les  teintes  >  à  me-* 
fùre  qu'elles  fechent ,  &  desdifferefnseffets 
qu'elles  peuvent  produire  par  le  mélange 
Ms^  unes  avec  Ics^  autres  j  &  tout  ccb  trS- 
liecefiâire  à  un  Peintre  foigneux  de  là 
beauté  &  de  la  confervation  de  fcs  Ou- 
vrages. Aoffi  après  s'en  êtrcbien  înftnrit, 
il  réuffir  (î  bien  dans  ce  genre  de  peinturc'i 
que  fa  réputation  augmentant  de  jour  en 
^ur  s  on  ne  parloic  plus  que  de  lui»  non 
feulement  dans  Ton  païs ,  mais  encore  à 
Rome  >  oà  il  avoic  envoyé  au  Cardinal 
Facchinetti ,  qu'on  appellent  Santi  ^^- 
tro ,  la  copie  qu'il  avok  faite  de  la  Sainte 
Cécile  de  Rajâiaël;  &  au  Cardinal  Sfon- 
dtato  deux  autres  tableaux  de  fon  înven- 
lîon  >  que  le  Cavalier  Jofepb  Pfn ,  GâC 
pardCelio  ,  &  tePomerancia»  Peintres 
j^lors  confiderez  dans  la  Cour  duPape> 
avoient  beaucoup  eftimez. 
'     la  récompen&  Si  les^  loiianges^'il  eof 

reçue. 
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&fiif  les  Ouvrages  des  Pemtfes.  yoi 
«eçôt  »  augmentèrent  le  deiir  qull  avoic 
«l'aller  à  Rome ,  pour  voir  Anhibal  C&- 
cache ,  qui  travailloit  à  la  galerie  du  Pa- 
lais Farnefe.  De  fbne  que  les  oonfèils  de 
TAlbane  >  &  les  lettres  de  Jofeph  Pin ,  qui 
le  convioienc  à  faire  ce  voyage ,  le  firent 
aiiement  réibudre  à  partir. 

Etant  arrivé  à  Rome  avec  TAlbane  >  il 
fut  favorablement  reçu  de  Jofeph  Pinj 
qui  pour  l'oppofèr  au  Caravage  fbn  en- 
nemi déclaré  ,  fiaifoic  tout  fbn  poflible 
poiij:  lui  procurer  les  emplois  qu'il  içavoit 
^  qu'on  deftinoit  au  Caravage  ,  comme  ii 
p  arriva  en  efEet  »  au  fujec  d'un  tableau  du 
Martyre  de  Saint  Pierre.  Pour  obtenir  ce 
travail ,  Jofeph  Pin  promit  au  Cardinal 
Borghefê  >  qac  le  Guide  prendroit  la  ma- 
nière du  Caravage  ,  &  le  feroit  dans  ce 
goût  fortobfciir  qui  plaifoiralors;  ce  qu'é- 
jfeâivement  il^ecuta  ,  mais  d'une  dif- 

CiCitïQn  noble  ,  Se  d'un  deflèin  excel- 

Annibal,ne&t  point  aife  de  voir  le  Gui- 
de fi  proche  de  lui ,  &  ne  pu  t  même  s'em- 
pêc&erdc  le  témoigner  à  l'Albane  qui  l*a- 
voît  amené  à  Rome.  Mais  le  Caravage 
^us  que  tout  autre,  en  fut  extraordinaire- 
ment  touché ,  craignant  que  la  nouvel^- 
manière  du  Guide ,  fi  oppoiee  à  la  fietine  > 
&  beaucoup  plus  agréable,  ne  le  décredi* 
cât  entièrement.  Non  feulement  il  parbic 

mal 
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niai  du  Guide  &  de  fès  Quvragesdaastotxs 
les  lieux  ou  il  fei:eno>fia:Qit>  maisajoikoir 
encore  les  menaces  aux  injures  ;  &  il  le 
Guide  n'eue  été  plus  fage  &  plus  reteilu 
que  le  Caravage  >  ils  eu&nc  fans  douceeu 
de  grands,  demuiez.  Mais  plus  le  dernier 
avoir  d'emporceracnc  &  de  coiere ,  &plus 
le  Guide  témoignoic  de  moderarion  Se 
de  dôuœor  ;  Se  ce  fut  par  ce  moyen  qu'il 
<vica  dans  beaucoup  de  r eoconcres  les  cf« 
fcts  de  ià  brutalité. 

Il  n'eft  pas  ncceflaire  de  nous  arrcrer  à 
tous  les  diflFcrends^quc  le  Guide  cur  avec  ^ 
le  CaraVage  &  ceux  de  fon  parri  y  6c  me-   % 
me  enl'uite  avec  l'AlbaneÔc  quelques  au-  jÈ 
très  Peintres.  Il  cft  presque  îtnpoflSble  que   • 
r^miilation  qui  fe  trouve  entre  les  {çavans 
Ouvriers,  neproduife  enfin  une  haine  qui 
ne  finit  jamais. 

-  Parlons  donc  feulement  desprîncipaux 
Ouyrages  du  Guide^  Se  laiâbns  aux  Ab« 
tcurs  dlcalîc  à  écrire  plus  en  détail  toutes 
ieisa£Uons .  &  celles  des  autres  Peintres 
de  leur  .païs  y  comme  a  fait  depuis  peu 
avec  beaucoup  de  foin ,  le  Comte  Mal-i 

^  lie^Guide  avoir  fak.plaûeais  tableaux, 
dihs&omc.  Ilavoit  travaillé  pour  le  Pape 
Paul  V.  mais  lesmaùvab  offices  de  les  enw 
aemis  ayant  empêché  qu'il  ri'çii  reçût  tout 
l'hQoncttr  j&  la  leccaiçeûib  qu'il  je^oit» 
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&  fur  les  Ouvu^ep  des  Peintres,  jo  f 
îiïCtourna  à  Bologne ,  où  cntr'aotres  Ou- 
vrages il  fit  le  Martyte  des  Innocens,  qm  a 
été  gravé  à  l'eau  forte  par^ux  differens 
Maîtres.  Il  fit  ce  tableau  pour  defabufer 
ceux  qui  croyoient  qu'il  n'étok  pas  capa- 
ble de  mettre  enl^blc  pliafieurs  figures. 
CetOuvrâge  où  il  prk  beaucoup  de  foin , 
fut  (î  eftimé  ,  que  le  Cavalier  Marin  , 
pour  le  rendre  encore  plus  célèbre ,  corn- 
pofà  un  Madrigal  que  je  n^ai  pas  oublié  > 
ôc  que  vous  ne  ferez  pas  fâché  d'entendre. 

Chef  ai  y  Guidp  y  chef  ai  ? 
La  man  che  forme  ageliche  defigne  y 
Tratta  hor  opre  (angwgne  ^ 
\     Non  vedi  tu ,  che  mentre  ilfanguinofi 
Stuol  de'  fmciulliYawvivando  vai. 
Nova  morte  gU  dai  ? 
O  tiella  crudeltà  ancofietofi 
Fabro gentil  y  benfai , 
Ch'  ^ncor  trdgico  cafo  e  car 9  ogettêi 
E  chefpeffo  Vhorror  va  col  diletto. 

'  La  Penfëe  du  Poëtc  eft  belle ,  dît  Py- 
mandre ,  &  fe  rapporte  à  ce  que  dit  Arîfto- 
tfej  q^feTArt  a  cela  de  particulier  i<le  ren- 
dre agréable  ce  qui  feroic  horreur  dans  là 
Nature,  comme lorfqu'on  reprefente  des 
fa|ets  de  cruauté  ^  ou  des  objets  hîdeu&c, 
qui  ne  déplaifent  point  en  peinture. 
Cependant ,  le  Pape  >  ït$xi%-)t ,  qui 

^'attendoii 
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s*accend(ût  de  voir  quelques  nouveant 
Ouvrages  du  Guide ,  ayant  appris  que  non 
ibuiemenc  il  oe  cravailloit  pas  ,  mais  me* 
me  qu'il  a'écoitplus  à  Rome ,  voulut  fça- 
Yoir  le  fujet  de  ion  déparc  ;  &  en  ayant, 
été  pleinement  informé  >  il  fit  écrire  au 
Nonce  qui  étoit  à  Bologne ,  qu'il  eût  à  le 
renvoyer.  On  cu^  aflcz  de  peine  à  y  faire 
réfoudre  le  Guide  :  toutefois  ,*aprcs  avoir 
Élit  beaucoup  de  difficulté,  il  retourna  à 
Rome.  Le  Pape  le  reçut  agréablement  » 
&  ordonna  qu'on  le  traitât  de  forte  qu'il 
.  n'eût  pas  fujet  d'être  mécontent. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  vous  parler  * 
des  Ouvrages  qu'il  fit  oendant  qu'il  de-  \ 
meura  à  Rome  :  je  m*a(sûre  que  vous  n'a-  i 
vez  pas  perdu  la  mémoire  des  plus  conjî- 
derables  que  nous  y  avons  vus  enfemble. 
Je  vous   dirai  feulement  qu'apiès  avoir 
achevé  de  peindre  la  Chapelle  du  Pape  à 
Moncecavallo  >  il  s'en  retourna  à  Bologne, 
où  il  Ce  mit  à  travailler  encore  plus  qu'au- 
paravant ,  parce  qu'il  fe  trouvait  plus  en 
repos  &  en  liberté  qu*il  n'écoîti  Rome.  Il 
avoit  l'amitié  de  tout  le  monde  >  &  iès  ta*» 
bleaux  étoient  &  recherchez  ^  que  pour  en 
avoir ,  il  falloit  les  lui  payer  long-tem& 
auparavant. 

Ce  fut  alors  qa*il  fit,  pour  le  Duc  dc^ 
Mantqiie  ces  quatre  tableaux  des  travaux 
d'Hercule ,  qui  font  dans  le  cabinet  du 
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&  fur  te^  Ouvféiges  des  Pfintris»  50  j 
Roi.  Il  peignit  aufli  pour  le  Duc  de  Ba- 
vière une  Venus  ;  pour  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  Europe  ravie  ;  pour  le.  Duc  de  Sa- 
voye  ^  les  crois  Grâces  qui  couronnent  Ve- 
nus* Il  âc  pour  le  Roi  d^'Ëfpagne  une  Vier- 
ge dans  le  même  tems  qu'il  envoya  à  la 
Reine  Marie  de  Medicis  ce  beau  tableau 
de  TAnnonciation  ,  qui  eft  à  Paris  au 
grand  Couvent  des  Carmélites  :  ilfitcn- 
mice  le  Saint  Michel  que  vous  avez  vu  à 
Rome  dans  l'Ëglife  des  Capucins. 

Je  m'en  fouvieos  ,  interrompît  alors 
Pymandre ,  &  c'eft  un  des  tableaux  du 
J  Guide  qui  m'eft  le  plus  demeuré  dans  l'cC- 
•  y  oric ,  à  caulè  que  leÇcmon  ,  qui  eft  fous 
'  ^îes  pieds  de  l'Ange ,.reflèmbloit  au  Pape 
Innocent  X.  &  Ton  me  dit  aufli  alors  que 
le  Guide  lavpit  fait  exprès,  pour  fe  ven- 
ger de  lui ,  pendant  qu'il  n'ccoit  que  Car- 
dinal. 

Il  eft  vrai ,  repartis-je  ,  qu'il  eut  qp^el- 
que  fiijet  de  n'ccrc  pas  consent  du  Cardi- 
nal Pamphile ,  6c  qu'enfuice  ayant  foie 
pour  le  Cardinal  de  San  Onofrio ,  frère 
d'Urbain  VIII.  un  tableau  de  Saint  Mi- 
chel pour  l'Eglifc  des  Capucins  de  Rome, 
on  die  qu'il  prit  occafîon ,  en  peignant  le 
Diable  abbatu  (bus  les  pieds  de  Saint  Mi- 
chel ,  de  faire  que  le  vilage  du  Démon  eue 
quelque  reflèmblance  à  celui  du.Cardinal 
Pamphile  :  mais  le  Guide  ,  félon  que  le 
Tmc  IIL  Y  té^ 
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rcmoigne  le  Comte  Malya(ia ,  bien  loia 
d'avoir  eu  cette  pen(ce  >  fut  fort  BLché  du 
bruit  qui  en  courut  alors  ,  &  qui  néan- 
moins a  toujours  dure  dqiuis* 

Quoiqu'il  en  fbit  >  vous  pouvez  I^en 
croire  qu'il  n'eut  eu  garde  de  l'avouer.  Ce- 
pendant le  tableau  a  toujours  été  regardé 
icau(edecelaaveccun<mté$  &  vous  di- 
res vous-même  que  cettedrconftance  vous 
en  a  oonfèrvé  la  mémoire,  parce  qoela 
iacyre  &  la  médiiânce  sinfinuent  &  de- 
meurent dansl'efprit  plus  aifement  que  les 
bonnes  choies. 

Comme  il  fai(bit  alors  un  grand  nom» 
bre  de  tableaux  y  &  qu'il  en  étoit  bieo» 
payé ,  ilamallbit  beaucoup  d'arge»c  :  car 
non  feulement  les  plus  gtands  Seigneuts 
&  les  perfbnnes  les  plus  riches  vouloient 
en  av<àr  de  fa  main ,  mais  encore  quanti- 
té  de  Curieux  &  de  Peintres  rncmes ,  cane 
pour  l'eftime  qu'ils  avoient  pour  lui  ^  que 
pour  leur  intérêt  particulier ,  parce  qu'ils 
trouvoient  beaqeoup  à  gagner ,  lorfquHU 
vouloient  s'en  défaire,  Au(Gplu(ieurs,  fur 
cette  efperance  »  6c  pour  en  trafiquer  >  le 
faifbient  travailler  >  &  revendant  les  ta« 
bleaux  qu'ib  avoient  de  (a  main  p  &  enco- 
re d'autres  qu*il  n'uvoit  que  retouchez ,  ic 
qu'ils  achetoient  de  fes  Elevçs ,  ils  y  faf* 
K>ientun  profit  confiderable.  Car  commç 
U  araic  plufieurs  jwoçs  ^m  qui  travail 
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é^fiir  Us  Ouvrages  desPàntres.  joy 
lôlenc  fous  lui  ^  &  qm  copioienc  de  fes 
Ouvrages ,  il  ne  refufpit  pas,  en  leur  don- 
fianc  des  enfeignemens ,  de  donner  aufli 
^flèz  fbuvent  quelques  coups  de  pinceau  à 
ce  qu'ils  îivoient  &ît.  Ceft  pourquoi  on 
voit  quantité  de  tableaux  qui  paflèntpouc 
ctre  entièrement  de  ft  main  ,  &  qui  ne 

.  <<^t  que  des  copies  de  fes  di/cîples.  Il  eft 
vrai  qu'il  fut  toujours  alïèz  équitable, 
pour  n'en  donner  jamais  aucun  pour 
f  tre  de  lui  >  qui  ne  le  fût  en  effet  :  plus 
icrupulçux  en  cela ,  &  plus  jaloux  de  fa. 
glpire,  queleTicien,  qui,  comme  je  crois 

1  vous  avoir  dit ,  rctiroit  de  fes  Elevés  les 
copies  qu'ils  avoient  faîtcsd'après  lui ,  le£- 

\  quelles  il  rccoachoit ,  &  venddt  pourorl- 
finaux. 

Quant  au  Guide ,  bien  loin  d'en  vou- 
loir ufer  de  la  forte ,  il  étoit  fâché ,  lo  C 
qu'il  apprenoic  qu'avec  des  copies  de  fe$ 
Ouvrages,  on  feifoit  de  pareilles  fuppofi» 
tîons  i  se  il  eft  certain  qu'il  auroit  fini  fes 
jours  avec  beaucoup  d'honneur ,  &  fort 
îiccommodc  des  biens  de  la  fortune  ,  fî 
dans  les  dernières  années  de  fa  vieil  nefê 
£^t  point  abandonné  au  jeu.  Mais  cette 
paflion  qui  devint  exceflî ve ,  lui  fit  prefque 
perdre  tout  le  grand  amour  qu'il  avoîc 
pour  h  peinture ,  &  en  même  rems  cette 
réputation  dont  il  étoit  fi  jaloux  aupara^ 
VMt«  Qijc  les  pertes  contlckrables  qu'il 
Yij  fit 
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fit  ,  Tayanc  réduit  à  une  telle  ncceflîrc^* 

3u'il  ne  fçavoit  comment  fatisfaire  à  /es 
cttes  ;  il  fe  mit ,  pour  tirer  de  Taigent 
plus  promptement ,  à  ne  plus  peindre  que 
des  demi-ngures  ;  à  faire  des  têtes  au  pre- 
mier coup^  &  à  finir  à  la  hâte^  des  tableaux 
d'hiftoire  qu  il  avoit  commencez.  Il  em- 
prunta de  rargent  à  gros  intérêt  ;  il  don* 
na  à  vil  prix  tout  ce  qu'il  avoit  de  fait  >  & 
ce  qu'il  faifbic  joumellement^  &mêmc  fe 
réduifit  comme  un  (impie  mercenaire  3  à 
travailler  à  la  journée ,  &  à  mettre  prix  à 
fès  heures  :  ne  fbneeant  plus  à  rendre  (es 
tableaux  con(]derablcs  par  Pétude  &  par  l 
le  travail)  il  les  abandonnoit  au  Public»  \ 
fous  la  proteâion  feule  de  (on  nom ,  &  do  • 
l'c(Hme  qu'il  s'ctoit  acquife. 

Un  (i  grand  changement  de  fortune  eau- 
fà  beaucoup  de  troubles  dans  Ton  efprity 
altéra  (a  (ànté>  renver(à  toutes  (es  affaires; 
enfin ,  pour  vous  abréger  le  récit  d'une 
vie  qui  n'avoit  plus  rien  que  de  fîtcheux  & 
de  defagreable  y  le  Guide  la  finit  par  une 
maladie  langouteu(è  &  incommode ,  qui 
lui  donna  la  mOrt  le  ^dix-huitiéme  Août 
1(^41.  dans  la  fbixanter(epticme  de  Ton 
âge. 

Outre  les  tableaux  que  je  vous  ai  déjà 
dit ,  qu'on  voit  de  fa  main  à  Paris  >  il  y  en 
a  encore  plufieurs  autres,  (bit  dans  le  Ca^ 
binçc  du  Roi  ^  fçît  çhçz  pluiieucs  perfon^- 
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&fkf  tes  Owùrdges  des  Peititïes.  y  o^ 
nés  de  qualité.  Un  des  plus  confiderables 
eft  dans  la  galerie  de  Monficur  de  la  Vril- 
licre  ,  Secrecaire  d'Etat*  Ceft  le  ravifTe- 
znent  d'Helene  ,  que  le  Guide  avoit  fait 
avec  beaucoup  de  foin  pour  le  Roi  d'Et 
pagne ,  à  la  fbllicitation  de  ion  Ambailà- 
déur ,  &  aux  preilàntes  recommendations 
du  Cardinal  Barberin.  Lorfque  le  Guide 
l'eût  envoyé  à  Rome,  n'ayant  pas  trouvé 
dans  les  Miniftres  d'Efpagne  une  difpoiî- 
tîon  à  le  recompenfèr  genercufement  de 
ion  travail  ,  il  le  fit  reporter  à  Bologne, 
Un  Marchand  de  Lyon  Tacheta  pour  la 
1  Reine  Marie  de  Medicis  ;  mais  comme 
»  *  dans  ce  même  tems  elle  ibrtit  de  France^ 
I  &  fe  retira  dans  les  Païs^Bas  >  ce  tableau 
demeura  entre  les  mains  du  Marchand» 
qui  quelques  années  après  le  vendit  à  M* 
de  la  VrilUere.  Cet  ouvrage  a  palïc  pour 
un  des  plus  beaux  que  le  Giûde  ait  hiits. 
Lorfqu'il  l'eût  achevé  ,  tous  Ces  amis,  Sc 
les  plus  ptcUigens  en  Peinture  le  virent, 
&  l'admirèrent  j  &  il  n'y  eut  point  de 
Poètes  ic  de  fçavans  hommes  à  Bologne, 
qui  ne  compouflènt  des  vers  à  l'honneur 
du  Peintre  &  du  tableau  ,  &  n'en  fillènc 
une  honorable  mention  dans  leurs  Ouvra^^ 

SCS.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  fe  peut  rien  voie 
e  plus  noble  &  de  plus  gracieux  que  les 
airs  de  têtes  de  toutes  les  figures ,  particu- 
lièrement celles  de  Paris  &  d'Helenc, 
Y  iij  qu'il 
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qu  il  avoir  étudiées  avec   beaucoup  de 
ioin. 

La  rencontre  des  affaires  &  la  dirpo& 
tion  des  tems  a  voient  auffifàit  tombèrent 
tre  les  mains  de  M.d'£mery,Surintendant 
des  Finances >  un  tableau,  où  cefçavant 
Peintre  avoir  repre/ènté  Bacchus  ,  qm 
rencontre  Ariadné  fut  le  bord  de  la  mer^ 
abandonnée  par  Theiee.  Le  Cardinal  Bar* 
berin  l'a  voit  fait  faire  pour  la  Reine  d'An* 
gletcrre.  Il  étoit  cpmpofé  de  près  de  vingt 
figures  >  dont  les  expreffions  &  les  airs  de 
têtes  étoient  admirables  j  mais  trop  de 
beautez  découvertes ,  qui  avoient  f^t  ad- 1 
mirer  ce  tableau  en  Italie  ,  furent  Câufe  • 
de  ik  perte  en- France,  Sî-^qocJ^.  d'E^/ 
mery  ftit  mort  ^-Madame  d^mcrf  peu 
touchée^  mérite  du  Peintre  &  de  l'&c^ 
cellence  de  l'Ouvrage,  ne  put  ibuffrir  da- 
vantage chez  elle  les  nuditez  qu'elle  avoit 
yù'é$  avec  peine  dans  ce  tableau ;.& ayant 
commande  qu'on  le  mît  en  pièces ,  elld 
fut  fi  ponâuellement  obéïe ,  que  fes  do* 
mcftiques  le  mirent  par  morceaux  3  ans 
épargner  aucune  figure. 

Il  eft  yrai»  dit  alors  Pymandre ,  que  le 
Guide  étoit  incomparable  pour  donner  de 
la  grâce  aux  vifàges;  &  je  croîs  qu'en  cela 
il  y  a  eu  peu  de  Peintres  qui  l'ayent  égalée 
Je  me  reprefènte  toujours  ces  deux  petits 
tableaux  j  où  il  a  peint  la  Vierge  qui  coud» 
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&  far  les  Ouvrent  s  dis  Peintres,  j  1 1 
dont  l'une  qui  cft  au  Palais  Mazarin  >  eft 
tétuë  de  blanc  5  &  l'autre  que  M.  leMar* 
quis  de  Fontcnay  apporta  de  Rome  ,  eft 
vctuc  de  rouge.  On  voit  dans  l'une  &  dans 
l'autre  tant  de  grâce  &  de  douceur ,  qu'il 
eft  malai/c  de  rien  imaginer  qui  reprekn- 
te  mieux  une  beauté  &  une  modeftie  con- 
forme à  celle  qu'on  doit  peindre  fur  le  Vi- 
fage  de  la  Sainte  Vierge. 

Pymandre  ayant  ceflc  de  parler  ,  je  ne 
m'arrêterai  pas ,  repris- je,  à  vous  entrete- 
nir davantage  touchant  les  autres  tableaux 
de  ce  Maître  qui  font  à  Paris  :  vous  en 
verrez  de  lui  de  trois  manières,  La  pre- 
mière étoit  la  plus  forte,  lorfqu'il  imitoit 
^  Louis  Carache  /on  maître  ;  la  féconde 
plus  agréable  ;  Ôc  la  troifiéme  fort  négli- 
gée 2  par  les  raifbns  que  je  vous  ai  mar^ 
quées  de  fà  paflion  pour  le  jeu.  Ainfi  il 
paroît  fôuvent  dans  tes  Ouvrages^fort  dif- 
férent de  lui-même» 

Si  autrefois  en  parlant  de  l'éloquence 
des  Grecs ,  on  a  dît  que  la  grâce  &  la  per- 
f^afion  repoioient  fiir  les  lèvres  de  Peri- 
clës ,  &  que  fcî  dîfcpurs  ctoicnt  des  cdaîrs 
&  des  foudres  )  on  auroit  bien  pu  dire  auffi 
au  fujct  de  la  Peinture ,  Ôc  des  Elevés  des 
Caraches,  que  la  beauté  &  la  grâce  fem- 
bloientêtre  au  bout  des  doigts  du  Guide» 
loriqu'il  travailloit ,  &  qu'elles  en  par- 
toient  pour  k  repofer  iur  les  figures  qu'il 
Y  iîij  animoic 
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animoît  par  fon  pinceau.  Mais  fi  Ton  vou- 
loit  achever  la  comparaifon  ,  on  ne  trôu- 
veroiti  pas  dans  les  tableaux  qull  a  faits, 
dcquoi  convenir  à  ces  foudres  &  à  ces 
éclairs  ,  qui  partoient  de  la  bouche  de  ce 
grand  Orateur.  Si  quelqu'un  des  difciples 
d'Annibal  a  fait  paroître  dans  ia  manière 
de  peindre  quelque  chofc  de  forc&  de  ter- 
rible ,  c'a  été  Lanfranc.  Car  on  peut  dire 
que  dans  les  grands  ouvrages  de  Peinture, 
le  Guiie  &  lui  ont  partagé  ce  qui  regar- 
de la  beauté  &  la  force ,  c'cft-à-dire ,  deux 
grandes  parties  ,  qui  fe  trouvoient  join- 
tes enfcmble  dans,  l'éloquence  de  Pen-t 
clés.  •  • 

Comme  naturellement  la  douceur  &  fa/ 
grâce  plaifent  aux  yeux  ,  &  gagnent  je 
cœur  plus  promptement  que  la  force  &  » 
.grandeur  ne  touchent  l'eiprit  j  il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  les  tableaux  du  Guide  on* 
été  mieux  reçus  que  ceiuc  de  Lanfrartc.  Ce- 
pendant fi  ce  dernier  n'a  pas  eu  le  bon- 
heur d'être  fi  recherché  de  tout  le  monde, 
il  a  eu  aflèz  de  fçavoir  pour  foire  des  ou- 
vrages qui  lui  ont  acquis  une  grande  efti- 
me  parmi  les  Sçavans  ,  &  qui  conferve- 
ront  long-temsfon  nomàlaPofterité. 

Nous  avons  déjà  en  plufieurs  rencon- 
tres remarqué ,  combien  la  nature  eft  pirif- 
fante  à  déterminer  les  hommes  à  divers 
emplois.  Jean  Lanfranc  ctok  un  jcuflc 
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garçon  >  né  à  Parme  >  que  la  pauvreté  de 
les  parens  concraignic  d'aller  à  Piazenza  > 
&  d'entrer  au  fcrvice  du  Comte  Horace 
Scotti.  Ce  fut  là  qu'il  commença  à  faire 
«©tmoîcre  l'inclination  qu'il  avoit  pour  le 
deflèin^  en  traçant  avec  dû  charbon  mille 
i&ntai{iestx>ntre  les  murailles.  Son  génie 
fc  trouvoicdéja  trop  reflèrré ,  lorfîju'il  ne 
defSnoit  que  fîir  quelques  feiiilles  de  pa- 
pier ;  il  cherchent  des  cfpaces  plus  vaftes 
pour  étendre  fes  penfécs  j  <le  foite  qu'un 
jour  ayant  fait  une  efpece  de  frifc  autour 
d'une  chambre  avec  du  blanc  Se  du  noir> 
où  à  dire  vrai,  il  y  avoir  plus  d'imagina- 
tion que  de  deflcin ,  le  Comte  Scotti  s'en 
*  ^  crant  apperçû  ^  &  jugeant  auffi-tôt  des 
*  diipofitions  qu'il  avoit  pour  reûffir  dans 
la  Peinture,  il  l'encouragea  à  continuer; 
&afin  qu'il  pût  étudier  plus  folidcment> 
le  mit  fous  Auguftin  Carache.  Alors  i! 
donna ,  pour  arnfî  dire,  carrière  à  fbn  ej[- 
prit,  &  en  deflînant  cniuite  après  les.ta- 
bleaux  du  Gorrege  ,  qui  font  au  Dôme  de 
Parme  ,  il  fe  forma  une  manière  grande 
&  terrible  ,  qu'il  a  mifc  en  pratique  dans 
les  ouvrages  que  l'on  voit  de  lui. 

Il  n'a  voit  environ  que  vingt-un  an,  tors 
qu!Auguftin  Carache  mourut  ;  &  ce  fut 
depuis  cette  mort  qu'il  s'en  alla  à  Rome» 
où  il  fe  mit  fous  Annibal ,  qui  trav;ailtoîc 
encore  alors  au  Palais  Farncfe.  Lanfranc 
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y  peignit  en  plufieurs  endroits ,  ne  Ud(&ft 
pas  néanmoins  d'étudier  aufli  d'après  les 
Peintures  de  RafJiacL  U  grava  à  l'eau  for- 
ce avec  Sixte  Badatocchiô  les  logjB  du 
Vatican  >  qu'ils  dédièrent  à  Annibal ,  conw 
me  je  crois  vous  l'av<Mr  dit.  Il  peignit  en* 
fuite  plufieurs  fujets  à  fraifque  pour  le 
Gurdinal  Sannefe* 

Après  la  mort  d'Annibal,  Lanfranc  re* 
tourna  en  Ton  pats  y  oà  il  demeura  queU 
ques  années  ;  piûs  revint  à  Rome  ,  cà 
d'abord  iliic  pour  les  Religieufès  de  Saint 
Jofèph  >  un  tableau  qui  lui  dc^nna  beau- 
coup de  réputation.  Il  peignit  aufli  à  Saine  | 
Auguftin  dans  la  voûte  d'une  Chapelle^r  I  ^ 
l'Aflomption  de  la  Vierge  >  &  aux  cotez  s 
de  la  même  Chapelle ,  il  reprefcntadîfFe-  • 
rens  fujets.  U  travailla  à  Sainte  Marie 
Major,  &  à  Montecavallo ,  pour  le  Pape 
Paul  V.  Enfin  le  Cardinal  Montalte  étant 
venu  à  mourir  ,  il  fè  mit  fi  bien  daris  les 
bonnes  grâces  del*Abbé  Perçtti  &  des  Pè- 
res* Theatins  >  qu'il  obtint  la  coupe  de 
Saint  André  de  Laval,  au  grand  deplaîfir 
du  Dominîquin.  Vous  avez  vu  cet  Ouvra- 
ge ,  qui  dans  ce  genre  eft  aflurément  ui> 
des  plus  confîderables  qui  foît  à  Rome» 
Oeft  une  chofc  fiirprenante  de  voir  com^' 
ment  toutes  les  figures,  dont  tes  plus  pro- 
ches ont  trente palmesde haut,  fontbicm 
pcopomoDnées>  &  diminuent  fi  confi^r- 
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Ikicmént  à  leurs  différentes  pofitions  >  à 
leurs  r4C0urciflèmetU)&  à  leurs  diftances» 
Cette  coupe  paroîtdans  fon  ouverture  > 
d'une  largeur  a  extraordinaire,  qu'elle  re* 
preiènte  un  grand  efpace  de  ciel  >  où  lai 
Yuc  iè  TOrt*  infenfiblement  jufqu'au  plus: 
haut  dMa  Gloire*  Au  milieu  de  cette 
Gloire  paraît  l'Humanité  adorable  de  Je- 
fusrChrift  >  âui  eft  la  iburce  de  toute  \x 
luniiere  qui  te  répfrnd ,  &  qui  éclaire  les 
corps  qui  font  dans  ce  gtand  Ouvrage, 
donc  l'harmonie  des  couleurs  &  des  lu- 
mières, eft  conduite  d'une  manière  qu*oa 

*  ne  voit  point  dans  de  pareils  (iijets» 

f       Je  ne  vous  parlerai  point  de  toutes  les 
^    autres  choies  qu'il  fit  à  Rome  dans  plu- 

•  iîeurs  Eglifes  &  en  divers  Palais,  ni  du  Ta- 
bleau qu'il  donna  au  Pape  Urbain  VIII* 
lorfiju'il  le  fit  Chevalier  ,  ni  encore  de 
tout  ce  qu'il  a  peint  en  plufieurs  villes; 
d'Italie.   . 

Il  partit  de  Naples  en  16^6.  où  il  tra- 
vailloît,  pour  venir  à  Rome  aflSfter  à  la 
Profeffion  d'une  de  (es  filles  qui  fe  faîfoie 
Religieufe  ;  &  eemme  l'année  fuivanrè 
les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  fu- 
itent  troublez  par  les  révoltes  du  peuple 
contre  les  Efpagnols  ,  il  demeura  à  Ro- 
me,  où  il  entreprit  les  Outrages  de  Saine 
Charles  des  Catinares.  Ce  fut  là  que  je  le 
connus  >  &  que  je  pris  plafffr  plufieurs  fois  ' 

Y  vi,  d« 
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5 1  £  VII.  EntretUnfitr  k$  ries 
de  monter  fur  (on  échafàut  pour  le  vorr 
travailler  à  ces  grandes  figures ,  où  de  près 
on  ne  pouvoir  rien  omnoîcre  ;  nais  qui 
d'en  bas  faifbient  des  effets  merveilleux. 
Je  commençai  alors  à  comprendre,  qu'our. 
cce  llntelligence  de  la  Perfpeâive  nece£- 
faire  aux  Peintres»  &  l'art  de  iMn  defli* 
ner  les  chofès  racourcies  >  il  y  a  encore 
d'autres  fecrets  dans  la  Peintiire  »  &  une 
fcience  plus  difficile»  qui  ne  fe  peut  enfei- 
gner  par  des  règles  ;  mais  qui  fèrt  à  bien 
diipoler  toutes  les  figures  >  &  à  accompa- 
gner leurs  attimdes  &  leurs  aâions  >  de 
cet  air  agréable  qu'on  remarque  particu-  ^ 
Uerement  dans  ces  fortes  d'ouvrages^  où  le  I 
Correge  &  Lanfranc  ont  fi  bien  reûffi. 

Car  il  eft  vrai  que  c'eft  dans  ces  lieux  G, 
vaftes  j  plus  que  dans  les  tableaux  de 
moyenne  grandeur  >  que  Lanfiranc  a  ex- 
cellé. On  y  voit  comment  il  a  toujours  eu 
dedèin  d'imiter  le  Correge  ;  6c  quoique 
dans  Fexecution  ,  il  s*^en  raille  beaucoup 
qu'il  n'ait  pebt  d'une  manière  auffi  belle 
&  auflî  terminée  >  il  y  a  néanmoins  beau- 
coup de  force  dans  ce  qu'il  a  fait  >  8c  l'on 
connoît  qu'il  a  toujours  confervé  le  carac- 
tère &  le  goûc  des  Caraches  fes  premiers 
Xlaîtres. 

Comme  il  ne  finiÛbit  pas  fi  fort  fes  ta- 
bleaux ,  ou  plutôt  qu'il  ne  les  peignoitpas 
dans  ce  degré  oi\  font  ceux  du  Correge  ; 

c'cft 


litizedby  Google 


&fÉirUsO0Pré^esdeffeîftfriS.  fif 
'c*eft  dans  les  grandes  chofès  &  les  grandes 
diftances  où  fbn  coloris  paroîc  avec  plus 
d'effet  :  aufli  difoit-il  ordînairemenc,  que 
Tair  lui  aidok  à  peindre  Tes  ouvrages. 

On  ne  peut  pas  ibûtenlr  qu'il  aie  coil- 
jpurs  été  K>rc  correâ:  dans  le  deflèln,  ni 
qu'il  aie  parfaitement  exprimé  les  paflîons 
-de  l'amc.  Mais  il  avoit  une  facilité  toute 
particulière  à  compoièr  un  grand  fujet^ 
&  comme  il  imaginoit  aiicment ,  il  étoit 
aufl]  fort  prompt  à  exécuter  (es  penfées. 
Cette  grande  facilité  de  produire  &  d'ex- 
primer fes  conceptions  >  étoit  caufè  que 
bien  fbuvent  il  ne  iè  donnoit  pas  la  peine 
I  d'étudier  aïïèz  toutes  les  parties  de  ùs  ou- 
^  vrages.  Aufli  fur  ks  derniers  |ours>  &  pen- 
«  dant  qu'il  écoit  à  Naples  ^  il  s'abandon»- 
noit  avec  tropde  liberté  à  ne  faireles  cho- 
iès^que  de  pracique  ;  ce  qui  faiiôit  dire  de 
lui  y  qu'il  étoit  (çavant  y  mais  qu'il  negli^ 
geoit  de  faire  voir  tout  ce  qu'il  fçavoit.  Il 
acheva  en  (îx  mois  de  tems ,  ce  qu'il  avoic 
entrepris  à  S.Charles  des  Catinares.  On 
découvrit  ces  Peintures  le  )gur  de  la  Fête 
de  ce  Saint ,  l'an  1^47.  qui  eft  le  1^.  No- 
vembre ;  &  ce  même  jour  Lanfîranc  mou« 
rut  âgé  de  fi>ixante-fîx  ans.. 

Les  mrêmes  defordres  de  Naples  avoîent 
aufl]  obligé  Charles  Meslin,  ditLs 
Lorrain  ,  de  ic  retirer  à  Rome.  Je  crois 
YQUS  avoir  dit  qu'il  étoit  difciple  de  Vouct. 
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5i«  yiLEntretknfwtlisnri 
il  éccMC  en  reputatioti  d'im  ctès-'excclfeât 
Peintre  ^  &  pendant  qu'il  ctcac  à  Rome>  il 
me  fit  voir  defes  derniers  ouvrages ,  qui 
me  parurent  très- beaux.  Ils  me  donhettAt 
lieu  de  con(iderer  plus  exââement  que  je 
n'avois  (ait>ce  qu'ilavok  peint  k>ng*-tems 
auparavant ,  dans  le  Cloître  des  Minimés^ 
de  la  Trinité  du  Mont ,  &  dans  une  Cha^ 
pelle  à  Saint  Louis  des  Franç<HS*  Le  Uetx 
où  il  a  travaillé  davantage ,  eft  àNapl^» 
Après  avoir  demeuré  deux  du  crois  ans  à 
Rome^  il  alla  achever  quelques  ouvrages 

Îu'il  avoir  commencez  à  Mom^Cadîni  oà 
a  peint  un  Cloître  ^  6c  peu  de  rems  après^  | 
il  moumt ,  étant  de  retour  à  Rome.  I  ^ 

Jean  Benedict  Castill6n  ^  qu'oa  j* 
nomme  ordinairement  le  Benedettb  ,  ou?  ' 
le  Genovefe,  mourut  à  Mantôuë  vers  ces 
tems-là.  Il  étoit  de  Gènes,  &  dlionRére 
femîlle.  Il  apprit  les  principes  de  k  Pein»- 
ture^de  Jean-BaptiftePaggij  Peintre  fort 
confidere  des  Génois  5  &  enfiiite  il  fuîvît 
les  enfeignemcns  d'un  Ferrari ,  &  d'Antoi- 
ne Vandéik ,  qui  travailloicnt  îUors  à  Gc* 
nés.  Le  Benedette  n'aimoit  pas  à  demeu^ 
?er  long-tems  dans  un  même  lieu  :  c'èOt 
pourquoi  il  a  peint  à  Rome,  àNaplcSyà 
Venife ,  à  Parme ,  à  Mantouë ,  &  ca  plu- 
lîeurs  autres  Villes  ,  où  il  a  fait  quantité 
ée  tableaux.  Il  y  en  a  plufîeursà  Paris  > 
^p^  vouspouvez  voir»  Sa  manière  c&  ailes» 
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&  fur  ttiOitvrâgn  iei?€Ïnffn.  ft^ 
fiarticuliere  ^  &  il  paroîc  dans  fbn  coloria 
quelque  çbofè  de  pétillant  qui  touche  le$> 
yeux.  Il  eut  pour  difciple  ion  fils  nom^ 
mé  François  ,  &  un  frère  appelle  Salva«>^ 
tor. 

Un  peu  après  lui  moururent  Vanitd»^ 
Romain ,  qui  faîfoit  aflcz  bien  le  paiïâ- 
%ty  Montagne  de  Veni/e,  qui  a  parfaîi^ 
tement  peint  des  mers  &  des  naufrages  ^ 
La  Mare  François  y  qui  fàîfbit  des  poc- 
traits  ;  &  Piètre  Teste  ,  dont  l'humeur 
bizarre  &capricieu(ê  fè  voit  dans  tous  les. 
ouvrages  qu'il  a  faits.  Cet  homme  avoit 
k  grnîc  de  la  Peinture  »  heaiicoup  dlma- 
.^Tination^  &:  une  grande  facilite  à  repre- 
itctcç  qu'il  avoit  imaginé.  Maîscoiiv 
SïmF     ^''oir  les  choies  auffi-tôc  qu1t 
"-^es  5  il  (cmble  qu'il  ait  pris 
■itcr  cîes  fongcs  &  des  vi- 
^es  verirez  ,  la  rai  fbn  nî 
-  aiicutie  pair  dans  ce 
^©r     H  an  t  comme  il 
"-  fort  3  que 
tj  de  fr 
^ir  :dc 
'--fte^ 
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jlo  yil,  Entretiit^fur  Us  Vlii 
fonne  crès-judideufe  »  en  me  parlant  uft 
jour  de  ce  Peintre ,  me  difbic  qu'on  pour* 
roic  le  comparer  à  un  certain  Anaximene> 
dont  Thcocrite  dit  qu'il  avoit  un  fleuve 
de  paroles,  où  il  n'y  avoit  pas  une  goûte 
de  fèns  &  de  jugement. 

Je  veux  croire,  interrompit  Pymandrc;, 
qu'il  étoit  mieux  feant  à  cette  peribnne 
qui  vous  parloir  >  de  juger  de  Piètre  Tefte^ 
qu'à  Theocrite  de  blâmer  Anaximeuc.  Je 
ne  (çai  fi  vous  içavez  que  ce  Theoaiic 
n'etoit  pas  celui  dont  Virgile  a  imite  les 
ouvrages  ;  mais  un  autre  auquel  le  Roi 
Antigonus  fit  perdre  la  vie  à  cau(è  d'une  ^ 
méchante  raillerie  (^  lui  échappa ,  &quî  I 
fit  voir  qu'il  n'avoir  pas  lui-même  tout  m 
le  jugement  qui  lui  ctoit  necçflàire.  Car  • 
comme  on  le  menoit  devant  ce  Roi,  qiû 
vouloit  bien  lui  pardonner  quelque  faute 
qu'il  avoit  commife  ;  &que  ies amis  ^  pour 
ïe  raÛurer ,  lui  promettoient  qu' Antigonus 
lui  donneroit  fa  grâce,  fi  toc  qu'il  paroi- 
troit  devant  ics  yeux  :  S'il  &ut  pour  cela« 
leur  dic-il ,  que  je  paroifiè  devant  ks  yeux» 
vous  me  faites  cfperer  une  g^ace  ino^offi- 
ble,  voulant  par  là  lui  reprocher  qu'il  ctoit 
borgne  (  i  j  :  &  cette  raillerie  faite  mal  à 
propos  lui  coûta  la  vie,  que  le  Roi  avoic 
promis  de  lui  donner. 

Il 

w*  Mac;xab.  7.  Saux» 


litizedby  Google 


€^  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  j  2 1 
Il  eft  toujours  dangereux  ,  rcpartîs-je, 
de  vouloir  faire  paroitrc  fon  cfprîc  ,  s'il 
ii*eft  accompagné  de  jugement.  Mais  il 
eft  vrai  que  cette  dernière  partie  manque 
en  bien  de  gens  qui  ne  laiflènt  pas  de  fe 
fauver  ,  quand  ils  n'ont  pas  à  faire  à  des 
perfbnnes  trop  puiflàntes ,  ou  fcnfibles  aux 
injures.  Outre  la  facilité  &  le  plaifir  que 
Piètre  Teftc  avoir  à  reprefenter  ces  diffé- 
rentes imaginations  ,  il  aimoit  encore  à 
peindre  des  fiijets  fâtiiiques ,  ayant  quel- 
quefois repreknté  des  Peintres  de  (on 
tems ,  fous  des  figures  d'animaux ,  dont  il 
leur  attribuoit  les  qualitez.  Il  a  gravé  lui- 
même  à  l'eau  forte  plufieurs  de  fes  deC- 
feins.  Tous  les  hommes  ayant  des  inclina* 
rions  différentes  ,  les  ouvrages  de  Piètre 
Tefte  ne  laiflbîent  pas  d'être  bien  vendus 
pendant  que  j'étois  en  Italie  :  parce  que 
cdmme  il  y  a  deux  fbaveraines  qualitez 
dans  la  Peinture^  l'une  d'inftruire  &  l'au- 
tre de  plaire  ;  un  Peintre  qui  a  le  don  de 
faire  des  chofes  divertifïàntes ,  trouve  tou- 
jours un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
ne  cherchent  qu'à  être  touchées  agrcable- 
tnent ,  &  ne  ie  fbucient  pas  tant  de  ce 
qui  pourroit  leur  être  d'une  plus  grande 
utilité. 

C'cft  ce  çiî  fait  que  Pon  a  encore  au- 
jourd'hui oeaucoup  d'eftime  pour  les  tar- 
bleaux  de  i^Aibani  >  quoiqu'il  ne  fût  pas 
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un  des  plus  forts  Elevés  des  Carache& 
Nous  avons  déjà  parle  de  lui  en  divcr/ês 
ôccàiions  :  toutefois  je  ne  laiflerai  pas  de 
vous  dire  ce  qui  regarde  fa  naifllance ,  8c 

Îjuelque  chofe  de  fa  vie.  Son  père  qui  fai- 
oit  trafic  de  foye  à  Bologne ,  eutcntr'au- 
très  enfans  Dominique  &  François.  Le 
premier ,  qui  étudia  le  Droit ,  Ce  rendit  at 
tez  conûderable  par  fa  doârine;  &  Fian*- 
çois  ,  qui  ne  voulut  pas  s'appliquer  à  la 
Marchandi(e  ,  comme  fcs  parens  euffent 
bien  (ouhaitc,  s'addonna  entièrement  à  la 
Peinture  ,auffi-tot  que  fon  perc  fut  mort, 
n'étant  encore  âgé  que  de  douze  ans.  Il  | 
féiidît  fi  bien  dez  les  commencemens^  ^, 
qu'il  donna  de  grandes  efperances  de  ce    I 

Îu'on  a  vu  de  lui  dans  la  mite.  Il  étudia 
'abord  fousDenys  Calvart,  chez  qui  de*- 
meuroic  le  Guide ,  qui  étant  déjà  avancé* 
fêrvit  de  fécond  Maître  à  TAlbane^  &  lut 
enfêigna  les  principes  du  dedèin. 

Lorfque  le  Guide  eût  quitté  Calvart 
pour  fuivre  l'école  des  Caraches ,  l'Alband 
s'apperçût  bien  de  la  perte  qu'il  faiibit  >  fe 
trouvant  privé  du  fçcours  de  fbn  ami> 
donties  bons  avis  ne  lui  étûient  pas  peu 
utiles.  Souhaitant  de  le  rejoindre  ^  il  ht  & 
bien  ,  que  quelque  tems  après ,  Û  entra 
auffi  fous  Loiiis  Carache.  Cépetidanc  cet- 
te amitié  fî  forte  qui  étoit  entre  le  Guide 
^l'Albane»  ne  dura  pas  coujouts»  La  froi^ 
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&  far  les  OuVTéigif  dis  Peintres,  ^if 
deur  Ce  mie  infenfiblemenc  parmi  eux ,  Se 
on  n'a  pu  en  trouver  d'autre  caufe  ^  que 
la  jalouHe  qui  naît  aifément  entre  les  per-» 
ibnncs  de  même  profeffion ,  à  mefure  quô 
leur  réputation  augmente.  Je  ne  m'arrê- 
terai pas  à  vous  dire  ce  qui  porta  TAlbane 
à  aller  à  Rome ,  les  ouvrages  qu'il  y  fit ,  & 
comment  il  s'y  maria  :  vous  fçaure*  feule- 
ment ,  qu'ayant  perdu  la  femme  qu'il  f 
avoir  prife ,  il  en  cpoufà  une  autre  àBou«- 
lognCi  quiétoîc  d'honnête  famille;  mais 
qui  n'avoit  pas  beaucoup  de  bien.  Sa  beau* 
té  >  fon  efprit  &  {on  mérite  empêchèrent 
l'Albane  de  s'arrêter  à  l'intérêt.  Il  lui  fem- 
bla  que  ce  parti  lui  fèroit  d'autant  plus 
avantageux  3  qu'outre  qu'il  âuroit  lafatîs* 
faétion  d'avoir  une  femme  très-accom- 
plie ,  il  trouveroit  en  elle  un  modèle  d'une 
grande  beauté ,  qui  pourroît  lui  fervft 
pour  Ces  ouvrages,  fans  en  chercher  d'au- 
tres ,  quand  il  voudroît  peinire  une  Ve- 
nus ,  les  Grâces ,  des  Nymphes ,  ou  d*autref 
Divinitez,  qu'il  prenolc  fouvent  plaifir  dô 
reprefenter. 

Le  choix  qu*il  avoir  fait ,  hii  rciiflSt  ^  Su 
fa  femme  fe  trouva  fi  propre  à  ce  qu'il  fou- 
haitoit ,  qu'avec  la  fraîcheur  de  fon  âge> 
&  la  beauté  de  fon  corps ,  il  reconnut  tant 
d'honnêteté ,  tant  de  grâces, &  des  manie-^ 
res  de  bienfeance  fi  propres  à  être  pein- 
tes y  qu'il  n'eut  pu  rencontrer  attleurs  un^ 
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5Z4     VU' Entretien  fur  les  Ha 
perfonne  plus  accomplie.  Auffi  l'a-t'il  rc- 
prcfentcc  fouvent ,  fous  la  figure  de  Venus  | 
&  dans  la  fuite  elle  lui  fournie  un  nombre 
aflcz  grand^de  petits  Anaours  ,  fi  beaux  & 
fi  bien  faits  ,  que  c'eft  d'après  eux. que 
François  le  Flamand  &  l'Algarde,  excel- 
lens  Sculpteurs,  ont  modelé  les  petits  en- 
fans  que  l'on  voit  de  la  main  de  ces  deux 
fçavans  hommes.  De  forte  que  l'Âibane 
trouvoît  chez  lui ,  en  fà  femme  &  en  fcs 
enfans  >  les  originaux  de  tout  ce  qu*i\  a 
peint  de  plus  agréable  &  de  plus  gracieux. 
Sa  femme  (è  conformoit  de  telle  manière 
à  iès  intentions ,  qu'elle  prenoit  plaifir  de  | 
difpofer  Ces  enfans  en  divérfes  attitudes  »     . 
&  de  les  tenir  elle-même  nuds  >  &  queL  J 
quefois  fiifpendus  en  l'air  par  des  bande* 
lettes>  pendantqu'Albanelesdeffinoitea 
mille  différentes  manières. 

C'eft  par  le  moyen  des  ctudes&  des  ofc. 
{êrvations.  qu'il  faifoit  de  la  forte  fiir  le 
naturel ,  qu*il  a  fi  bien  peint  tant  de  petits 
Amours ,  qui  joiient  &  qui  volent ,  lorÂ 
qu'en  Ce  formant  mille  idées  de  lieux  plai^ 
ians&délici^x,  il  a  reprefentc  Venus  > 
accompagnée  des  Grâces  &  de  quelques 
Nymphes.  Et  c'eft  auffi  particulièrement 
dansces  fortes  de  fiijets^  qu'on  voit  la  beau- 
té  de  fon  génie,  Pour  s'entretenir  dans  ces 
penfèes  &  dans  l'inclination  qu'il  avoir  à 
çcprcienter  les  Fables ,  il  Ufoit  toutes  for- 
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&  fur  tes  Ouvrdges  des  Peintres,  yif 
ces  de  PoëHes.  Le  Comte  Malvaûa  qui  a 
fait  une  cxaûe  recherche  de  ce  qui  regar- 
de la  vie  de  l'Albane^  n'a  rien  oublié  tou« 
chant  les  tableaux  qu'il  a  faits  en  ce  gen* 
ce  »  &  loiie  principalement  ceux  qu'il  avoic 
peints  pour  le  Cardinal  de  Savoye,  &  qua- 
tre autres  fur  cuivra,  dans  leiquels  il  re« 
prefcnta  les  Dîvinîtez  des  Cieux  ,  des 
Eaux,  de  k  Terre  &  de  l'Enfer.  Mais  le 
même  Comte  Malvafia ,  apriès  toutes  les 
louanges  qu'il  donne  à  l'Albane  y  dit  que 
fes  grands  tableaux  n'ont  jamais  été  eù,u 
mez  à  l'égard  des  petits  ,  &  que  s'il  y  a.; 

3  quelque  chofè  de  cpnfiderable  dans  fès 
grands  ouvrages  ,  ce  font  les  enfans  qu'iè 

i  a  peiftcs  grands  comme  Nature  ,  lefquels 
pourtant  n'ont  pas  encore  cette  beauté, 
qu'on  trouve  dans  les  petits  :  qu'il  s'en  (aU 
loit  auffi  beaucoup,  qu'il  eût  pour  repre-r 
fènter  les  hommes,  les  m|mes  talens ,  que 
pour  bien  peindre  les  femmes^  ayant  ua 
don  tout  particulier  pour  les  faire  agréa» 
blés  ,  Se  pour  bien  imiter  une  chair  déli. 
cate ,  pleine  &  gracieufe.  Il  peignoit  au 
contraire  le  corps  de  l'homme,  foible,  fèc 
&  décharné  ;  ôcc'eft  pour  cela  que  le  mc^ 
me  Auteur  de  la  Vie  de  l'Albane  dit,  que 
le  Comte  de  la  Carouge ,  qui  étant  en  Ica^ 
lie ,  acheta  trois  des  quatre  tableaux ,  donc 
je  viens  de  parler ,  ne  ièfoucia  pas  d'avoir 
c^lui  qui  repreièate  les  Diyiaitez  deTEn* 
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5^«      \l\.  Entretien  fur  hsVits 
ter.  Il  eft  vrai  que  T Albane  ne  s*appliqiune 
pas  beaucoup  à  étudier  la  belle  Nanire>  ni 
l'Antique  ,  pour  ce  qui  regarde  le  coips 
<le  l'homme ,  6c  c'eft  pourquoi  il  n'a  pas 
irëdffi  dans  toutes  fortes  de  fu;ets.  Mais 
l'inclination  naturelle  qu'il  avoir  à  pein* 
dre  des  femmes ,  a  duré  en  lui  jufques  k  la 
£n  de  fa  vie ,  comme  il  i'avoiie  lui-même 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  i  un  de  fès 
amis ,  un  an  avant  ùi  mort.  Il  lui  dit  i  que 
s'il  étoic  moins  âgé  »  il  voudroit  faire  en« 
core  toute  autre  choie  >  que  ce  qu'il  a  fait 
par  le  pafle ,  fe  fentant  non  feulement  rem- 
pli d'un  nombre  infini  de  nobles  idées  ;| 
mais  ayant  plus  de  plaifir  &  plus  de  (aci-  ^* 
iité  que  jamais  >  à  reprefènter  les  beaurez« 
divines  &  humaines,  particulièrement  les 
Nymphes  ,  les  Enfans  ôc  les  aâipns  diver. 
tiflàntes  &  agréables.  Il  croyoic  alors  que 
ion:  génie  (èul  Se  la  pratique  qu'il  s'étoit 
acquiiê  »  fuffifoient  pour  lui  faire  exécu- 
ter des  ouvrages  accomplis  ;  blâmant  les 
Caraches ,  de  ce  qu'ils  s'étoient  trop  dé« 
fiez  de  leurs  forces ,  &  de  ce  qu'ayant  too* 
|ours  employé  beaucoup  de  tems  à  étu* 
dier^  au  lieu  de  s^abandonner  à  leur  ge« 
nie ,  ils  n'avôient  .point  amafle  dequoi  vl- , 
vre  commodément.  Pour  appuyer  ion  rai- 
(bnnement>  ou  plutôt  juftifier  fa  negligeiv 
cc  de  fa  conduite  toute  oppofee  i  la  leur» 
il  rapporte  dans  la  xneme  le^re  »  qu'An- 

nibal 
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fiibal  ayant  commence  à  peindre  de  pra- 
tique un  Chrift  more  fur  les  genoux  de  la 
Vierge  ,  pour  un  tableau  d'Autel  qui  eft 
ÀskXïs  TEglife  de  Saint  François  »  au-delà 
Jiix  Tybre  >  il  en  fit  une  figure  admirable 
Se  toute  divine  ;  mais  qu'enfiiite  ayant  fait 
xlépouiiler  un  modèle  >  &  retouché  d'après 
lui  le  corps  du  Chrift ,  il  changea  toute 
cette  première  produ(àion  de  ion  efprit; 
&  pour  s'être  trop  défie  de  fes  propres  for- 
ces>  gâta  fbn  tableau  par  les  derniers  coups 
^u'il  y  donna. 

Bien  que  l'Albane  eât  pris  plaifiràre- 
"Jprefcnter  des'nuditez  ,&  particulicjiemenc 
des  femmes  ;  ceux  néanmoins  qui  ont  écrie 
iic  lui,  ne  l'ont  point  accufë  de  mener  une 
vie  libertine  ni  voluptueuse  :  au  contrai- 
ire  >  ils  ont  remarqué  que  quand  fa  femme 
n'a  plus  été  en  état  de  Im  fèrvir  de  mo-> 
déW  ,  fc  qu'il  étoit  obligé  d'en  choific 
d'autres ,  ce  n'étoit  que  pour  deffiner  ou 
peindre  quelques  parties  que  l'honnêteté 
ic  la  pudeur  ne  leur  empêchoitpas  de  dé- 
couvrir, &que  même  il  demeuroit  avec 
iclles  le  moins  de  tem$  qu'il  pouvoit.  O 
n'eft  pas  que  les  ennemis  ne  diâènt  tou- 
Jours  du  mal  de  lui  &  de  fès  Elevés  ,  qui 
ipeut-être  ne  (t  conduifoient  pas  avec  tant 
de  retenue.  Ses  ouvrages ,  &  fur  tout  les 
Êijets  amoureux  étoient  fi  recherchez, 
i^u'ils  en  fgifoient  plufieurs  copies  >  &  quel* 

qucfoii 
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5 18      Vn.  Entretien  fnr  tes  Vies 
quefbis  même  imitant  fa  manière ,  en  pe!^ 
gnoient  de  leur  invention  y  ou  d'après 
quelques-uns  de  (es  deflèins  ,  lefquels  ils 
trouvoient  moyen  de  lui  faire  recoucher. 
Comme  le  débit  qu'ils  en  faifoient  enfui- 
ce ,  leur  étoit  d'une  grande  utilité ,  parce 
que  (buvent  ils  les  faifoient  paflfèr  pour 
ccre  de  lui  »  ils  s'appliquoient  à  &ire  des 
,  tableaux  fort  peu  honnêtes  ,  qu'ils  ven- 
ioient  mieux  que  d'autres.  Il  eft  vrai  que 
l'Albane  eût  bien  pu  fe  padèr  de  faire 
toutes  les  nuditez  qu'on  voit  de  lui  >  & 
qu'ayant  un  talent  particulier  pour  bien 
peindi»  en  petit  ^  il  eût  fait  des  tableaux| 
d'une  grande  beauté ,  ic  que  tout  le  mon-   ' 
de  eût  pu  regarder  avec  plaifîr  y  comme« 
font  ceux  de  dévotion,  qu'on  voit  en  plu- 
fieurs  Cabinets  de  Paris  :  entr'autres  le 
Baptême  de  Notre-Seigncur ,  qui  étoic  au 
Duc  de  Lefdiguiéres ,  &  qui  eft  prefentc- 
ment  dans  le  Cabinet  de  Monficur  le  Prin- 
ce ;  une  fuite  en  Egypte ,  que  Monfieuc   • 
BcUuchau  a  eue  du  Duc  de  Grammontj 
une  Vierge  quifeft  dans  le  Cabinet  du  Che- 
valier de  Lorraine  ;  &  fur  tout  une  peti- 
te Gloire  j  qu'avoir  autrefois  Monficur 
Haubier. 

Quoiqu'il  ait  eu  pluficurs  tra^verfêsdans 
fa  fortune  ,  &c  beaucoup  de  fujets  de  dé- 
pUifir  dans  fa  famille  ,  il  étoit  cepcndsint 
d'un  tenipcrament  û  heureux  ^  que  les  af- 

âiâions 
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&  fur  leiOuvt^es  des  Peinms.  j(x^ 

flîékions  n*oiic  jamais  trouble  le  repos  de 
fon  efprit ,  ni  altéré  la  iantédc  ion  corps, 
ayant  toujours  vécu  avec  beaucoup  dé 
tranquilité ,  jufipicsàrâgedequatre- vingts 
deux  ans  &  fix  mois,  quil  mourut  à  Bo- 
logne >  le  qu^rtéme  Odobre  mil  iix  cent 
Soixante. 

Entre  les  Elevés  de  l'Albane,  Pierre 
François  Mola  &  Jean-Baptiste 
Mol  A,  ont  été  des  plusconfiderablcs.  Lç 
dernier  a  fort  bien  fait  le  païfage  :  il  pei- 
gnoir auffi  très-bien  les  figures;  mais  d  une 
manière  moins  tendre  ôc  moins  gradeufb 

«que  fbn  maître. 

Il  y  eût  encore  un  autre  difciple  des  Ca-  - 

jiaches,qui  mourut  dans  la  même  année 

2ue  TAlbane  :  il  Ce  nommoit  Giacomo 
)avedone  ^  auffi  de  Bologne.  Son  nom 
ni  fcs  ouvrages  ne  font  guéres  connus  à 
Paris ,  mais  ils  font  eftimez  en  Italie  ;  Ôc 
ceux  qui  ont  vu  les  plus  beaux  tableaux 
qu'il  a  peints  à  Bologne,  difent  qu'ils  tien-, 
nenc  beaucoup  de  la  manière  d'Annibal^ 
&  en  parlent  avec  eftime. 

Il  femUe  que  l'année  î66a,ùt^  été  fata-» 
le  aux  Peintres  de  Bologne;  cat  ce  fut  en-*^ 
ciôre  dans  ce  même  tems  que  raoutut  Au- 
otrsTiH  Mbtelli.  Il  étoît  içavant  pour 
bien  peindre  l'ArchîteAure  ,.  particuliè- 
rement Içs  décoraricMis  de  Théâtres.  11^ 
mourut  en  E<pagne ,  oùJl  étwt  allé  tra-' 
-  Tome  ///.  Z  vailler 
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yailler  pour  le  Marquis  deUçhe.  UâTOÎt 
Ivec  loiAngclo  Michèle  Colonna  de  Bo- 
îoene ,  qui  lui  «doit  dans  fcs  grandsOu- 

l'Hôtel  de  LioBnc 

Kétoit-ce  pas  dans  ce  tcms  ,  dit  Py- 
mand^c  que  François  Grimaldi  &  Fran, 
SsRomanelle  vinrentaufli  en  France? 

^  LcCoIo«na»«P»«^J*'  n'arriva  qae 
qudques  années  après  e,u.  Vous  fçavez 
Srimaldi  vint  àParis  dans  une  ^z 
SauvaifecoBionfture:car  ceftiten  1J48. 
SrSu  y  avoit  beaucoup  de  dcfordres. 
S  demeuta-fil  quelque  temsquilne| 
fit  oas  gtahd'  chofc ,  &  ne  comnacnça  à    . 
îlSe  les  plafonds  du  Palais  Mazann, 
Knpeu^vL  le  retour  du  Roi  à  Paris.* 
fSôtîjrfil  les  eût  achevez .  x\  retourna  à 

^  oSnt  à  RoMANELLE  il  avoit  achevé 
J^^indtc  l'appartement  de  la  Reine  rne^ 
î:ruSf  UGaleriedu PalaisMazarin, 
Sfait  plufieutstaWeaux  pour  divers  par- 
frits  .  cntr'autrcs  pour  Monficur  dE» 
^^  S^imendant  d^Finançes.  Uto« 
g:7e  d^Pto  de  Cortooe.  ôcimit^t  f». 
«!niVre  Après  fon  retour  àRomc ,  il  fit 
^tw«  ouvrages  :  enfin  s'étgnt  retiré  à 
Klï"  S  U  étoit.  il  y  mourut  peu. 
Së^  après,  &  vers  le  tems  que  mou- 
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mé  Boulanger.  Le  Manchole  Fla^ 
mand  cravailloît  en  France  dans  ce  tems- 
là*4l  y  a  des  tableaux  de  lui  dans  les  nou« 
veaux  apparcemens  du  Château  de  Vin- 
cennes,  qu  il  fie  pendant  la  Régence  de  la, 
feue  Reine  Merc. 

J'ai  encore  à  vous  parler  d'un  Peintre 
Boulonois  ^  dont  vous  avez  vu  plufieurs 
Ouvrages  ,  c'cftde  François  B  ar  bi  e ri 
DA  Cento,  iiirnommé  le  GuERCHiN,à 
caufe  qu'il  étoit  louche  ;  ce  qui  lui  arriva 
en  nourrice  par  un  grand  bruit  qui  le  ré- 
veilla en  furuut.  Lor(qu*il  fut  en  état  d'al- 
Jer  aux  écoles,  {es  parens  ne  manquèrent 
•  pas  de  le  faire  inftruire  j  mais  ayant  des 
j'age  de  huit  ans  donné  des  marques  de 
fon  inclination  pour  la  peinture  ,*fbn  père 
le  mît  fous  certains  Peintres  de  fon  païs 
peu  connus  ,  &  qui  n'avoîent  pas  beau- 
coup de  capacité.  Auflî  ce  ne  fut  pas  d'eux 
qu'il  apprit  tout  ce  qu'il  a  fou  ;  la  Nature 
icule  a  été  fà  maîtreflè,  &  ion  génie  lui  a 
fourni  ce  qu'il  a  fait  de  plus  beau.  Il  n'i- 
mitoit  aucuns  maîtres  de  fon  tems  ,  ic 
travailla  pendant  plufleurs  années  {ans 
avoir  vu  leurs  ouvrages.  Que  fi  enfoîte  il 
eût  plus  d'inclination  pour  les  uns  que 
pour  les  autres ,  il  eft  aifé  déjuger  que  ce 
Fut  la  manière  du  Caravage  qu'il  préféra  à 
celle  du  Guide  &  de  l'Albane,  qui  lui  pa- 
nirent  trop  foibles ,  aimant  mieux  donl 
Z  ij  ner 


litizedby  Google 
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rier  à  Ces  tableaux  plus  de  force  &  de  fier- 
té ,  &  s'approcher  davantage  de  la  Naru-. 
re  ,  laquelle  véritablement  il  deflîn»pfhs 
correftement  ,  Se  avec  plus  de  grâce  que 
le  Ôiravage.  Auffi  on  peut  dire  qu'il  avoît 
de  belles  quai  irez  y  &  même  qu'elles 
étoîent  grandes  &  eftîmables  ^  fî  on  les 
confidere  fans  les  comparer  à  celles  d'au- 
tres Peintres ,  qui  travaîMoicnt  alors.  Il 
deffinoit  avec  une  merveiileufè  facilite. 
Il  croît  plein  d'invention ,  &  a  peint  cet- 
raioes  chofes  allez  gracieufes ,  bien  qu'à 
parler  fincerement,  fa  manière  nepuiflc 
point  pafler  pour  agréable  dans  tout  cc| 
qu'il  a  fait.  Un  de  fes  ouvrages  les  plus 
xenommçz  dans  Rome ,  eft  l'Aurore  qu'il* 
sf,  peinte  dans  un  Salon  ,  que  nous  allâ- 
mes voir  enfèmble  dans  la  Vigne  Ludo- 
vife,  après  avoir  admiré  l'Aurore  du  Gui- 
ée ,  qui  eft  au  Palais  Benrivoglio  à  Mon- 
tecavallo.  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  tou- 
tes (es  autres  peîntuijes  :  vous  pouvez  voir 
ce  qu'il  y  en  a  chez  fe  Roi ,  dans  le  Pa- 
lais Màzarin,  &  en  divers  autres  lieux.  Il 
fit  pour  Mon  fîeur  de  la  Vrîllîere  Secré- 
taire d'Etat ,  un  tableau ,  en  mil  fix  cent 
vingt-fept ,  où  il  repr^fcnta  Caton  d^ti^ 
que  j  un  autre  qu'il  n'acheva  qu'en  mil  fix 
cent  quarante-trois,  où  il  peignit  Cerio* 
htïy  lor/que  venant  (accager  Ronie>  il 
^a  fût  cmpêchp  par  les  prières  de  Gl  mère 
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&  de  (es  enfans  ;  &  un  autre  qu'il  envoya 
en  mil  fix  cent  quarante-cinq  >  de  même 
grandeur  que  les  deux  p  emiers  ^  où  il 
reprefenta  la  paix  des  Sabins  ^  avec  les 
Romains.  L'Abbé  Mey  <le  Lyon  en  a 
deux  :  Tun  repre(entant  les  enfans  de  Ja^ 
cob  >  qui  montrent  à  leur  père  la  robbe 
enfànglancée  de  Joiêph  ;  &  un  autre  où 
Judith  ôc  Abra  tiennent  la  tête  d'Holo- 
pherne.  La  figure  de  Judith  eft  bien  peio- 
te  ;  l'air  de  ion  vifage  eft  beau  &  gra- 
cieux. Il  fit  ce  tableau  en  mil  fix  cent  cin- 
quante-un» pour  le  fîeur  Giacomo  Zano- 
^e.  Mais  un  des  plus  beaux  que  vous 
puiffiez  voir  de  lui ,  eft  une  Vierge  de  pi- 
^ië  ,  qui  tient  un  Chrift  mort  fur  fês  ge- 
noux ,  le  tout  grand  conmie  Nature  ;  il 
eft  chez  Monfieur  Jabac ,  qui  en  a  le  deÂ 
fein  de  la  main  d'Annibal  Carache.  Il  v 
a  bien  apparence  que  c'eft  d'après  ce  dei* 
&in  que  le  Guetchin  a  peint  le  tableau» 
&  peut-être  qu'il  Ta  aûffi  £iit  pendant 
qu'il  cravailloit  fous  le  Guiurhe  :  car  c'eft 
un  des  plus  beaux  ouvrages  qu'il  ait  faits. 
Si  dans  toutes  les  parties  de  la  peimure» 
le  Guerchin  n'a  pu  égaler  beaucoup  d'ex^ 
cellens  hommes  »  dont  nous  avcHis  parl4 
auffi  il  n'y  a  gucres  eu  de  Piiintres  qm 
ayent  été  comparables  à  Im  i  diins  ce  qui 
regarde  les  bonnes  qualiteai  du  corM  &: 
de  i'ame>  dont  le  Ciel  l'avoic  poucvu*  JSz 
Z  iij  taille 
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taille  écoic  medioae ,  mais  bien  faite;  ion 
humeur  ffaye^  &:  fbn  entretien  agréable. 
Il  écoic  ïnfatigabie  au  travdl  ,  (încere 
dans  fes  paroles ,  ennemi  du  menfbnge  & 
de  la  taillerie  ;  humble  &  civil  à  tout  le 
«londc  ^  charitable ,  dévot,  &  d'une  chaf- 
tcté  reconnue.  Il  avoit  beaucoup  de  con- 
fideration  &  d'amitié  pour  toutes  les  pcr- 
fbnnes  de  fa  profeflîon.  Il  ne  fortoit  prc/^ 
que  jamais  de  chez  lui ,  fans  qu'on  le  vît 
accompagné  de  plufieurs  Peintres  ,  quilt 
fuivoient  comme  leur  maître  y  ou  plutôt 
comme  leur  père  ,  à  caule  de  Tamour  & 
de  la  tendreflè  qu'il  avoit  pour  eux  ;  ca^ 
non  (êulement  il  avoit  beaucoup  de  teC-  * 
peâ:  pour  les  perfonnes  élevées  en  d^m# 
té  &  au-delliis  de  lui  j  mais  il  écoit  com- 
plaifant  à  tout  le  monde.  Il  airaoït  à  voir 
éc  à  apprendre  toutes  les  nouveautez  ;  & 
comme  il  avoit  une  mémoire  heureu(êj 
&  qu'il  s'exprimoit  facilement  >  ch^^un 
cherchoit  ià  converfation  par  le  plaifir 
qu'on  avoit  d'apprendre  de  lui  une  in& 
nité  de  choies»  qu il  racontoit  d'une  ma- 
niere  agréable.  U  ne  parkât  jamais  mal 
de  perfbnne  ;  mais  pour  l'ordinaire  il  fai- 
foit  le  fujet  de  (es  entretiens ,  ou  des  hit 
roires  qu'il  avoir  lacs  >  ou  de  ce  qu'il  avoit 
entendu  dire  de  fîngulier. 

Bien  que  dans  iès  propres  ouvrages ,  il 
n'exécutât  pas  les  diofes  dans  la  perfec- 
tion 
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&  fur  les  Ouvrages  dii  Peintres.  55  j 
tion  qui  eût  été  à  defirer,  il  ne  kiflàit  pas 
Ae  juger  avec  beaucoup  de  difcernemenc 
'des  t«)leaux  des  autres  Peintres  ,  louant 
toujours  ce  qu'ils  avoîcnt  fait  ,  ou  du 
moins  n*en  pariant  qu'avec  beaucoup  de 
retenue  &  de  modération  ,  lorfqu'il  y 
voydt  des  cbofes  qui  ne  meritoicnt  pas 
d'être  eftimées. 

Il  eût  pour  amis  tous. les  Peintres  de 
fort  tems,  parce  qu'il  n'envioit ,  ni  leur 
fortune ,  ni  leurs  emplois  |  au  contraire  , 
il  étoit  bien  aife  qu'ils  s'avançaient  tous» 
&  en  biens  &  en  réputation.  Pour  con- 

)  cribuer  même  à  leur  fortune  »  il  étoit  tou- 
jours prêt  de  les  aflifter  >  ou  de  fes  con- 

'i  ïeils ,  ou  de  Ton  crédit.  Auflî  non  feule- 
-ment  fa  bourfe  étoit-elle  ouverte  à  Ces 
amis  ;  mais  encore  à  des  personnes  qui 
pouvoient  lui  être  indifférentes  ;  &  l'on  a 
fçû  qu'en  plufieurs  rencontra,  il  a  gene- 
Tcufêment  fècoum  des  gens  de  qualité 
^u'il  connoiflbit  avoir  befoin  d'argent , 
chqirhant  à  hire  pJaifir  à  tout  le  monde» 
particulièrement  à  ceux  qu'il  (çavoit  être 
dans  la  neceflité. 

Il  eût  beaucoup  d'amitié  Se  de  tendreflè 
pour  fes  parens.  Il  prit  Coin  de  bien  éle- 
ver fes  neveux  ;  &  quant  à  Ces  nièces ,  il 
en  pourvût  quelques-unes  par  mariage. 
Se  donna  aux  autres  de<^i  être  Reli- 
gieuiès. 
-        -  Z  iiij        Jamais 
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Jamais  perfbnne  n'eue  fujec  de  Te  plain- 
dre de  fa  bonne  foi  >  ni  de  trouver  à  re- 
dire dans  iês  noocurs.  N'ayant  pobc  été 
marié  >  jl  vécut  toujours  dans  une  grande 
pureté.  Il  ne  fut  iujet  à  aucunes  mala- 
dies >  &  n'a  eu  que  de  petites  incommo- 
ditez  fîir  la  fin  de  fès  jours.  Il  fut  cheri^ 
Se  eftimé  de  plufieurs  Princes  ôc  grands 
Seigneurs.   Il  amaflà  beaucoup  de  Incn  ^ 
qu'il  n'emfployoit ,  comme  |e  vous  ai  diti 
qu'à  aflîft^  Tes  parens  >  &  à  ^courir  fes 
amis.  Il  acheta  une  fort  belle  maiTon  dans 
Bologne  >  &  quelques  autres  à  la  campa- 
gne 3  qu'il  meubla  honnêtement  >  &  ou  | 
après  la  mort  on  trouva  quantité  de  ca-     < 
bleaux  >  beaucoup  de  vaiUèlie  d'argenr>  ^ 
des  pierreries  >  &  plufieurs  autres  rare- 
tcz* 

Pendant  ùl  vie  il  fit  bâtir  dcsCha^Ues 
Se  des  Autels  »  qu'il  garnit  de  cous  Ic^  Or^ 
nemens  necefiàires  >  &  même  dcH»na  de- 
-quoi  les  entretenir.  Il  vécut  toujours  lu>- 
norabléntenr  dans  le  public  &  dan^iba 
particulier  3  ie  conduifànc  en  toutes  (es 
aâiqns  3  à  l'égard  du  monde  avec  beau* 
coup  de  prudence  ,  &  envers  Dieu  avec 
t^eaucoup  de  crainte  Se  d'amour« 
*  Etant  tombé  malade  au  mois  de  De- 
tcembi^  mil  fix  cent  fbixante  Se  fept ,  il  rô- 
^t  les  derniers  Sactemens  avecune  rëfi* 
^nation  6c  une  pieté  extraoi;dinairc  3  Se 
-  mourut  . 
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mourut  dans  le  même  mois»  âgé  de  foi- 
xante  dix  ans.  Il  iaiflà  pour  Iiericiers  de 
tous  fes  biens ,  deux  de  ies  neveux.  ^ 
Ayant  ccfll  de  parler  ,  &  voyant  que 
Pymandre  attendoit  que  je  cpntinuaflè 
jnon  difcours,  je  crois,  lui  dis- je^  qu'il 
-cft  tems  que  nous  mettions  fin  à  notre  en- 
tretien :  il  me  femble  qu'il  a  dure  alfez 
long-tems ,  &  peut-être  même  que  je  de- 
yois  l'abréger  ,  en  ne  m'arrctant  pas  à 
beaucoup  de  gens  qui  ne  font  gueres  cé- 
lèbres. Mais  s'il  ne  m'a  pas  été  jpoflible 
de  rejetter  ceux  qui  fe  font  prelentez  à 
mon  eiprit  ^  il  y  en  peut  avoir  quelques- 
uns,  dont  je  ne  me  luis  pas ibu venu,  qui 
meritoient  bien  aufli  d'être  nommez.  Lor  A 
4ue  nous  nous  reverrons  >  nous  pourrons 
parler  avec  plaifir  d'un  excellent  homme^ 
qui  ne  vécut  que  peu  d'années  après  le 
£uerchin ,  &  qui  nous  fournira  une  am-i 
pie  matière  de  reflexions  fur  toutes  les  par- 
les de  la  Peinture.  Ceft  du  Pouilin  donc 
j'entens  parler  ^  &  de  la  vie  duquel  vous 
defirez,  il  y  along-tems,de  fçavoir  les  par- 
ticularitez.  En  di/ant  cela  nous  nous  levâ- 
mes ,  Se  étant  padèz  des  bofquets  dans  le; 
allées  >  nous  retournâmes  vers  le  Châ- 
teau^ &  eniuite  nouf  reprîmes  le  chemin 
lie  Paris. 

Fm  du  T0we  ttoîpéim. 
...  TABLÉ 
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